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ON S E I GNE V R , 



Cette compcfition e fiant vn 
emede general, Çÿ *vn* mede - 



ctne publique centre tontes fortes i'ajfltttions y 
en doit afprouuer. que ï en prefirtue C v/age 
fins i'mathorttéde nofitt Nom, ÇS que te iuj 
cherche dn crédit dans l'eflisne que wus 
aurez, dé fin mérité . Après f illufire te/moi - 
gnttgt de T keed ret Y qui fent ignorer que 
les Euefiues fini les M edetins du genre hu- 
main * pfi qu'il leur appartient, a C exemple 
denoflre charitable Samaritain, de méfier le 
•uinautcl'huUel Ce grand Homme qui nous 
a lai fié •vnt fi heUe idée dam (ancienne L oy 
du xjde , $$ que Dieu referue s pour afiifier 
aux demieres agonies de la N a tare r n'ou- 
jsroit i a/nais la bouche fans miracle y puis 
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E P I s T R E 

que félon la remarque des Hébreux r , toutes 
les paroles d'Elte , eftoient de falutatreïmc- 
dècinesrEt que font les Prélats dans ces cour - 
fes ordinaires de leurs Diocefes , que dé por- 
ter la fan té aux Malades , (fi d* offrir du 
foulagement auxM ife râbles ? Ce nef pas 
de mon fins particulier , que te compare les 
Euefques à ce Prophète : le rapport enef f 
iufle , qu'il n e fl point dejprit ajfe^pefant 
pour n en pas dppercemit lé parallèles Ne 
(ont - ce pas eux qui entrent dans les finti - 
mens , aufli bien que dans lés poussoirs de 
celuj , dont l'ajmable voix inttite les afflige*, 
à rechercher fin- afliflance l Ne Jo»t ce pas 
eux qui font malades auec S, Paul , de tou- 
tes les infirmité*, qu ils connoijfen* ? Ne font- 
ce pas ces Aftres defaueur , (fi ces nues vo- 
lantes de l'Efcriture , qui ne paroiffent fur 
mus que pour dtfliper nos ennuis (fi nos mi- 
* feres t Sur cette confideration , Monsei- 
gn«vr>, quand Dieu auroit fait v»e ex- 
ceptionde voflre Perfinne , (fi que vous fe- 
rriez. tout feul exempt des communes- foufi* 
f rances de la vie , j‘ auroit toufiours fisjet de 
- vous prefenter cette Confolation , comme vn 
rare epi thème * dont vous partagerez, le fi- 
cours i auec autant d adrejfe , quedezjtU . Il 
eflvray que /' dj beaucoup de motifs particu- 
liers , qusatrefient le choix de mon appuy en 
voflre P crfonne ; mats j'ay me mieux les tai- 
re auec iugcment., que drles produire auec 
danger de complaifance . le 
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ceux qui pe fçauent fus mes confiderations 
fecrettes , Attribuent fUtftofl cette offre À 
l y inclindt ton generale que tout le monde doit 
A njoflre V en u , qu aux deuoirs particuliers , 
q ut me forcent a cét hommage. Gjue fi mon 
affeftïo# a moins de fucce* que d’ardeur ^ ie 
me promets que vous ne iugcre* pas far là 
de mes intentions $ Qf que ce petit tribut , 
e fiant vn tefmoifnafe du rejbe# que tous 
ceux de ma robe portent A yojtre mérité , il 
peut eflre encore confideré comme vite pre<- 
uedu pouuoir , que vous aurez, toufioursfur 
-met volonté* , en qualité de 
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V’oilre très - humble êc très- 
obeïflant feruiteur , 
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ECLAIRCI S SE MENT 
neeejjaire k l* intelligence de / 
cêt Ouurage, 

L importe de connoirtre la 

J ualité de Boèce & la force 
c fou efprit , pour rendre 
l’cftime qu'on doit à fes pro- 
duction s mon pas qu’il foit 
neccflfaire d’emprunter les 
Panégyriques , que te R. P«re Cauffin 
Juy a faits, dans fon Homme-d'Eftat , ny 
qu’on foit oblige d’auoir toutes les nobles 
penfées de cét Auteur , pour prendre la 
véritable idée de cét excellent Philofophe, 
Il fuffit de fçauoir qu'il efloit fortydeces 
Manlies , qui tous feuls ont empefchéles 
Gaulois de triompher entièrement du 
Capitole , êç qui ont tiré Tilluftre nom 
de Torquats A des chaînes que leur cou- 
rage préparait au* Romains. Cette race 
efkoit fi fécondé en Héros , qu’elle a 
donné l’efpace de mille ans , des Con- 
fuls à l'Empire , Sc fi quelqu’vn n'a pas 
pofledé cette grande dignité , on l’en a 
jugé digne. Boëce quNEnnode appeüe 
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IA YBlNi' DIS P-JYRTRBS ? CUt cét^ 

honneur par trois fois , & le mérita toute 
fa vie. Thcoderic Roy des Getsccmnoi& 
tmc fes rares qualités v ^ fitprinCipîad 
Minifaé de (bnEftat , Sclemploya en de 
£ continuelles affaire* , qtfïl fesnbloit n’a- 
uoir pa» aller deldifi* poür refpirer. Ce 
grand; employa n'efittit qu’vn diuer* 
ritfemeiïtà foirctpm *. ne l’cmpefchoit pas 
de donner de bOnnfeslieuséS! à>k compofi- 
fion de beaucoup' d‘Efcms r qui luy ont 
nrterité le nom dé dernier defc Do&es ,cher 
Laurent- Vaiîe. Â peineya>t J il me matière 
dans laquelle il n ? ak montré la fufiifance* 
La domicile Academie a rreantmoins pof- 
Scda fes meilleurs e fardes , qùoy q» il. euft 
vt*e parfaite intelligence des autres Sèftes* 
patticuüeremeiu de eeVle de Platon ^ quifi 
pnomerroir d’aoccrrder aiœc Ariftote, fi la 
mort n ? ct>ft empefehé fon deÜein. Ce 
grand homme ayant trop d’efclst pour ne 
point ferre « de msd aux yeux dé V entuie , 
tréma beaucoup d’ firme misa 1k vertu; 
TrigiUa , Coniga&e & Cypriefc , qui 
attoieut là nstüteuBe part dans les affaires 
de Tbcodoric , ingèrent bien que ne le 
pouuamatmrpQur complice de leurs de£ 
feins» r ils» le de noient appréhender poUr 
cenfeur do leur conduite. La liberté de les 
contredire au Gonfeif, & mefme de con- 
vaincre leurs intentions de malice , leui 
fit preuoir vne fimefte iffua dé leurs pia- 

A y 



Google . 



.Av* L sc t s vit. 

tiques^ Tau* lemafem ta*? dora: der reiv- 
dre fan crédit fufpeâ^ à lcur Maiftce , ét 
les fennecs? inutiles au . Public. A cet ef- 
fet, ils fiippoferencdcs Lettres de Boëoe 
àluftin Empereur ,em>emy juré des A®- 
rjens *, dont Thcqdoric eftoic le princi- 
pal appuy en Italie.. Cette traîne s’our- 
dît parles artifices deCypnen , qui eut 
pour tefmoins de la calomnie Opilion , 
JBafile; & Gaudence. Le Roy fans confi- 
derer que l’enuie s’attache toujours à 
ceux quLont la principale* confidence du 
Princes efcoutaauectropdefoyles foup- 
çons qufon luy donnoit de fa fidelité , 
ic au* lieu de fe roidir à la defenfe d’vn 
fi généreux Miniftre , il' l'abandonna 
Jafckement à la haine 4c fes Iaioux. En- 
fiche der inclinations de Theodoric , Us 
Sénateurs , partie par complai&nce , 
partie par émulation de grandeur , con- 
damnèrent ce grand Homme au bannif- 
fement. Pauie eut le bon- heur d’eftre le 
lieu de fa prifon , &le theatre de fon mar- 
tyre. Théodpricluy ayant fait propofér 
par le Gouuexneur de la Ville , l'aveu de 
la coniuration pour moyen infaillible de 
fon pardon , cette ame courageufe ne fe 
put contraindre démentir , pour viure , 
choifilïknr phiftofb de fbufitir la mort , 
que d’aimer fi- honteufemçnt la vie. Le 
Got jugeant’ que Boëce eiftoit àufli peu 
capable de feindre vne wahifon t que de 1* 
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feire; depefcha vn Tribun pour executet 
dbn arreft de mort , qui ne luy fut pas 
pluftôft (îgnific , qu'il fe porta au lieu 
du fupplrce , comme s’il eu ft marché à 
yti triomphe. Commeil apperceut vn de 
*fes Gentils-hommes 1 qui rondoie en lar- 
mes , il luy commanda de les garder pour 
les Miferâbles > êc dé dire à Symmaque 
fort beaii-pere , & à Rufticienne fa femv 
me de ne rien faire indigne de luy , eii le 
plorant , puis qu’il ne taifoit rien indi- 
gne d’eux en mourant. Apres ces gene- 
xeufes paroles , il ne tarda pas beaucoup 
•a perdre latefte, qu’il recueillit de terre 
tomme vn fécond Saint Dènys -, & la 
porta deuant l'Autel d'vne Chappelle 
prochaine , où il fe mit à genoux;; pour 
‘en faire l'offrande à ce grand* Dieu , du- 
quel il venoit de défendre la caufe. 
Martian qui a deferit fa vie , afleure que 
comme qüclqu’vn luy euft demandé , le 
voyant en cettè pôfhiré 9 qui l'auoit fait 
mourir , il repartit que c’eftoient Ici 
Impies. On voit -encore aujourd’huy (à , 
prifon à Pauic.- C$ fut dans ce trifte fe^ 
-jour qu’il compofa ce précieux ouurage 
de la Confolation , où il introduit la 
‘Philofophiev qui luy propofe tcutts les 
<rai(ohs qui- peuüent adoucir' vne afHi- 
élron , & qui préparent vne ame con- 
tre les plus rudes attaques de la Fortu- 
sre. 11 n’y a rien de rare > ny-de fubtil 
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Cette comfefition e fl ont vn 
emede general, *vn* mede - 



etne publique (entre tout et fortes i'ajfltftsonsy 
en doit afprouuer. que ï en fre firme t vfage 
fins l'uuthoritéde tofitt Nem, que te iuj 

cherche du crédit dans l'efltme que nr-ms 
astres dé fin mérité . A fret f iÜufirt tefmoi- 
gnagt de T heod ret , qui peut ignorer que 
les Euefyues fins les M eA teins du genre hu- 
main * Ô? qu'il leur appartient , a l'exemple 
denefire charitable Samaritain y de mefler le 
•vin autel' huile î Ce grand Homme qui nous 
u lai fié *vmt fi heUe idée dans Contienne Loj 
du xjde , que Dieu referue s four afiifier 
aux demieres agonies de la nature r »'ou- 
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que félon la remarque dés Hébreux \ toutes 
les paroles d'Elie , eftotent de falutatresme- 
dècines.\ Et que font les Prélats dans ces cour - 
fes ordinaires de leurs Diocejes , que de* por- 
ter la fanté aux Malades , (fi d* offrir du 
foulagement auxM s ferait le s ? Ce nefi pas 
de mon fens particulier , que se compare les 
Euefques à ce Prophète : le rapport enefi fi 
iufle , qu'il nefi point defprir ajfez^pefant 
pour n en pas appartenait le parallèle. Ne 
(ont - ce pas eux qui ' entrent dans les fenti- 
mens , aufiibien nue dans Ifs poussoirs de 
celuj , dont ïajmablc voix t nui te les affligez, 
à rechercher fon> a fi fiance ? Ne Jont ce pas 
eux qui font malades auec S. Paul y de tou- 
tes les infirmité z, qu ils connoiffent î N e font- 
eepxt ces Afires defaueur , (fi ces nues vo- 
lantes de i'Efcriture , qui ne paroiffent fur 
mus que pour dsfiiper nos ennuis (fi nos mi- 
*feres l Sur cette confideration , Mon sei- 
g ne v r->, quand Dieu aurott fait vne ex- 
ceptionde vofire Perfonne , (fi que vous fe- 
riez, tout feul exempt des communes- fouf- 
f rances de la vie , {aurais toufiours fûjet de 
- vous prefenter cette C onfolation , comme vn 
rare epi thème * dont vous partagerez, le fe- 
cours , auec autant dadreffe , quedezjtle . U 
eftvray que { ay beaucoup de motifs particu- 
liers , qusatre fient le choix démon appuy en 
vofire P cr fonne ; mais j’ay me mieux les tai- 
re auec iugement , que drlts produire auec 
danger de complaifance . le foujfrirqy que 
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ceux qui ne fçauent pus mes confiderations 
fecrettes y attribuent pluftoft cette offre a 
l" inclination generale que tout le monde doit 
À vofiré V eftu , qu'aux deuoirs particuliers, 
qui me forcent a cét hommage. Gjuc fi mon 
affeftïon a moins de fuccez. que d‘ ardeur , te 
n?e promets que vous ne iu&erenu pas f ar là 
de mes intentions i que ce petit tribut , 
efiant a m tefmoifnafe du rejbe& que tous 
ceux de ma robe portent à yojtre mérité , ii 
peut efl re encore confident comme vue fret - 
ne du pouuoir , que vous aurez tou fours fur 
-mes volontèf, en qualité de 



MONSEIGNEVRv 



Voitre très - humble 6c très- 
©briffant feruireur , 

*>* Cl|ll ziias. 
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ECLAIR CIS S E ME N T 
neeejfaire À fintelEgence de / 
cèt Quurage* 

L imparte de connoiftre la 

J ualité de Boè'ce de la forcée 
c fou efprit , pour rendre 
l’cftimc qu’on doità fes pro- 
durions; non pas qu’il Toit 
neceflairc d’emprunter les 
Panégyriques , qu* te P*re Caclfîn 
luy a laits, dans Ton Homme-d'Eftat , ny 
qu’on foit obligé d’auoir toutes les nobles 
penfées de cét Auteur , pour prendre la 
véritable idée de cét excellent Philofophe, 
Il fuffit de fçauoir qu'il efloit fortydeces 
Manlies , qui tous feuls ont empefehé les 
Gaulois de triompher entièrement du 
Capitole , de qui ont tiré l’illuftre nom 
de Torquaw A des chaînes que leur cou- 
rage préparait au* Romains. Cette race 
efkoit fi fécondé en Héros , qu’elle a 
donné l’efpace de mille ans , des Con- 
fuls à 1* Empire , & fi quelqu*vn n'a pas 
poffedé cette grande dignité , on l’en a 
jugé digne. Boëce qu*Ennode appelle 
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XA Vil N # DIS P OYltPRBS ? CUt cét' 
honneur p£r trois fois , & le mérita toute 
fa vie- ThcodoricRôy des G ots coron o*fe 
font Ces rare?' qualités > le firprineipiad 
Miniftré de fon fiAat ,&< l'employa en de 
£ continuelles affaire* r qisfil fembloit n’a- 
uoir pas aflez de laifi* poùr refpirer. Ce 
grand eraploy ; n'eftuit qu’vn diuer* 
tiÆnnencàfmvelpm f nel’cmpefchoit pas 
de donner de kbnn^s keuttcà k eompofi- 
lion de beauc<tcHp d > Efcm$ v qui luy ont 
mérité le nom dd dernier de* Dodes , chez 
Laurent- Valle. A peine ya^t'il me matière 
dans laquelle il n’ait ro&nftré fà fuffifancet 
La rte Quelle Academie a, rreantirvoins poC- 
fededes meilleurs e fondes v qùoy qu'il euft 
vne parfoke: intelligence des autres Sè&es, 
particulièrement de eette de Platon * qu’ii 
prometroir d’accorderauec Ariftote; fi la 
mort n’cuft empefehe fon deÜein. Ce 
grand homme ayant trop d’efeiat pour ne 
point foire de mal aux yeux de V entbe f 
treutw? beaucoup d’ Ennemis à fe Vert»; 
TrigiUa, Conâgafie de ( yprieU 4 qfii 
aooieat là raeËteure part dans les affaires 
de Theodoric , iwgerent bien que ne le 
pomtamatmrpaut complice de leurs de £ 
feins* „ ifo le deuoient appréhender pour 
cenfeur dedeur conduite. La liberté de les 
contredire au Gonfeil,, Si mefme decon- 
uaincre leurs intentions de malice , leur 
fit preuoir vne funefte iffue de leurs pia- 
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tiqacsi .'Posta lemofem fur donc der ren- 
dre Ton crédit fufpe&àlcur Maifhe , êt 
•fes feruiscs inutiles au Public . A cet ef- 
fet, ils feppoferentdcs Lettres de Bogoe 
^ Iuôin Empereur yermemy juré des Àf- 
riens , dont Thcqdoric eftoie le princi- 
pal appuy en Italie.. Cette trame s'our- 
dît par des artifices de. Cyprien , qui eut 
pour tefmoins de -fa calomnie Opilion , 
JRafilé ; & Gaudence. LeRoy fans confi- 
derer quel’enuie s’attache touffeurs à 
ceux qui, ont la principale- confidence du 
Prince^ efcoutaauec trop defoy les foup- 
çons qu'on luy donnoic de fa fidelité 9 
& au* lieu de fe rotdir à la defenfe d’vn 
fi généreux Miniftae , il r l’abandonna 
Jafchement à la haine do fes Iafeux. En- 
Jfiiite des* inclinations de Theodoric , les 
Sénateurs , partie par compiai&nce , 
partie par émulation de grandeur , con- 
damnèrent ce grand Homme au bannif- 
fenxent. Pàuic eut le bon- heur d’cftfe le 
lieu de & prifou 9 & lc theatre de fôn mar- 
tyre. . Theodoric luy ayant fait propofér 
par le Gonuexneur de la Ville , l'aveu de 
la coniuration pour moyen infaillible de 
fon pardon , cette ame courageufe ne fe 
pût contraindre démentir , pour wire , 
choififfant phi fl o ft t de Ibuffcirla mort , 
que d’aimer fi honteufement la vie. Le 
Got jugeant’ que Boece* efteit aufli peu 
capable de feindre vne trahifon , que de la 
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foire , depeftha vn Tribun pour exeCUtet 
fort arteft de mort , qui ne luy fut pas 
pïüftôft fignifié qu'il fe porta au lieu 
du fupplrce , comme s'il euft marché à 
■vn triomphe. Comme il apperceut vn de 
des Gentils-homme? qui fondoit en lar- 
mes , il luy commanda de les garder pour 
les Miferâblçj , & de dire à Symmaque 
fori beau-peré ,& à Rufticicnne fa fentw 
me de ne rien faire indigne de luy ,crt le 
plorant , puis qu'il ne faifoit rien indi- 
gne d'eux en mourant. Apres ces gene. 
reufes paroles , il ne tarda pas beaucoup 
à perdre la tefte , qu'il recueillit de terre 
tomme vn fécond Saint Dènys , & la 
porta deuant l’Autel d'vne Chappclle 
■prochaine , où il fe mit à genoux v pour 
en faire l'offrande à ce grand Dieu , du- 
quel il venoir de • défendre la'caufe. 
Martian qui a deferit fa vie , affenre que 
comme quelqu'vnduy^euft demandé , le 
voyant en cette pofture qui l'auoit fait 
mourir , il repartit que c’eft oient les 
•Impies. On voit -encore aujourd’huy fa 
priîbn à Pauie; Ce fut dans ce trifte fe^ 
■jour qu’il compofo ce précieux ouurage 
de là Confortation , où il introduit la 
•Philofophiey qui luy propofe toutes les 
\ «raiforts qui* peuuent adoucir' vne affiu 
dlion , & qui préparent vne ame con- 
tre les plus rudes attaques de la Fomi- 
sic. Il n’y a rien de rare , ny-de fubtit 

A vj 

Digitizedby G00gle 




Ar tic t et». 

les Auteurs „ ou Boëçe pceteodà 
cette gloice, Ses peni&e* font fuJblipies v 
Iqu ütfc pely , l <w* rai foui ncme&* pro- 
fond, n & toèfle dette***., Sid’ofcük «ft 
fettaed&Uua'w n«fpric 

eft perfuadé <U la folidk&de fe* wiftw i 
V il adoucit, quclquosfois, & plume % U ne 
lafFoiMit un&ai$ t s!il rgkue fi^difarass; , 
il ne L’elgpre powau.^’UbrUU pw wu| iv il 
ofehauffe toufiows, i: poutuau qu’on ait 
4e l’atfentioa *il ^»4cl»fiw rquicq<«quo 
apporte des yeux i & k&ure v & ueuuc 
de* lumières Dco^yi’aucMi*,fi,ce grand 
SbilofopJiQ qpi adieioit la Croix , Ituy aoft 
doqné va 4 q (é$ chapitres» fc qu’ri nous 
cuit xeprefeaté *n Dieu foid&axtt^pasrnÿ 
ces motifs de consolation sf qu’il ne mafr- 
queroit rien à fou ouurag;* * de que fc 
defeipoir ne £er oit, plus que, pou clés Re- 
prouuez. De quelque cruauté qu* la for- 
tune nous perfècute. , nous £ auonâ 4e 
quoy guérir nos maux y ou au, main* 4t- 
qjeoÿ toulager toutes nos peines* S* elle 
nous rauit nos biens » elk nous apptend 
à nous pofleder non» mcünes j fi» elle 
me de nos plaifirs d*aigteur *, elle nous 
içueilk de l’alfoupifleosent d’vne trop 
molle jouifiance 5 fi elle nous, ofte les 
honneurs , elk diflipe vn peu de fumée , 
fi elle change nos Amis* elk nous pro®r 
.u e qu’il n’y a rien d’ay niable que Dieu , 
fc comme il eft k f$ul principe. 4 e nos 
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ceturs, qttfil doit efUel’v nique objet dr 
nos amours, Maiscequi ie nd cewe pie- 
«e pla? digne de reoimmemlaiion, c’eft 
que VftgfieatyLe &? Tqtile y font dïfpenfeç 
aaec tant ta jugement & d’arûfke , quç 
la douceur ta,J$!k Peefîe bT)§ a pas rooin* 
<i’atreir$ A ta cj^rnïçs innocens fur l'cfi. 
piâ« * qju* la fwe^dHdifcoiiirs a de pour 
uoiffor le* pfofi piiQfo^deç p laycs de rama; 
lib cil atay qo-Ôy a» die l’oblcurité dan* 
qOelqnfs~vpftta* Vecs >pare« que.noftr* 
Ptaift pbifofopbe parle tantoft comme 
IttatOft , ^ que ; «aintenaivf il s’tccomr 
mode au poictre des Sto'iquest Ladiucrfo 
t£ta ce* fenûmeosm aqnflqoesfoit dif* 
panft de larigüeur ^ qm doitaiwrftcr vu 
Tïaduftw» -m pâcoles de fort Auteur » 

qooy que j'ayfctafckéd’en exprimer pres- 
que route* le» pensées. Que fipour r§nr 
Am nettement! va vers *, il fenoble que 
ÿcenpifoye qjielqiMf foie la Barapbrafe ? Qi* 
flattait pardonnreirçcrtc infidélité puis 
qoetanracoorrains^auceplusde fcrupule 
A coûte U Pr.ofe* l'auooë bien pourtant», 
qtf vu aorte » quiipourroit eftre vn peu 
pfoi-efdaue quenaoy , rcnconrxerok fans 
douce mieuab que k n*ay fak v &enr*n & 
e^A’aatFe,. Au fi puw-jeptoiefter que tout 
kbomhciK fSc i;auanug.eque i ay,cn cecy , 
cederaai fémem^u moindre (effort de ceux 
qui fo- voudront diuerux à, nous traduire 
Boeco. Ce ddTein mérité bien le trauail 
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dSrn bon efprit. Qfcoy que les Grecs foient 
aftezmodeftes dans l'ëftime de* Auteurs 
Latins , Maximfrs Plan u des a mis celuy-cy 
èn leur langue j & ïtân*d& Mun,le pre* 
mierde nos François qui à tafchédén’e- 
ftre point Barbare , iugea dés fon temps , 
que cette verfion n'eftoit pas vn prefent 
indigne de Philippe le Bel fon Maiftre. 
Néant main s ■> fi quelqti’vn veut iuger de 
ce que i'ay contribué à cette pièce , iele 
fupplie de confiderer ■, qu'il n'eft pas fa- 
cile de reüffir fur les projets d'vn autre , 
particulièrement en vers , où l'on n'a pas 
la liberté de monter au Ciel , do defeen- 
dre dans les abyfmes , 8c de fe promener 
au milieu des prairies /pour prendre des 
eftoilles , des fleurs & des diamans , qui 
feruent de grâce & de beauté à la Poëne. 
Vè homme qui eft Attaché, ne fe peut 
eftendre que iufques au bout de fa cor- 
de 9 fon pouuoir n'eft pas plus grand que 
fa chaine , & fa liberté ne< va pas plus 
loin que les limites qu'on luy /donne. 
Cëla me fait croire que' tout ce qui eft 
de rude dans cét oûurage , ayant vne fi 
raifonnable exeufe , lapptehenfion d'vnc 
trop grande -fcucrité en mon Le&eur , 
ne le feroit pas 5 8c que fi ie ne puis mé- 
riter Ton approbation , ie ne dois pas 
beaucoup craindre fa cehfure. le veux 
mefmepenfcr équitable ment de ceux qui 
verront cette tradu&ion , & croire quai 
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yen aura vn bon nombre;, qui approu^ 
neront qu'vne performe qui ' ti\ au* 
gages de la Phitofophie ; luy 'lerue au 
moins vne fois d'Interprete. Si le grand 
faint Thomas eft louable de nous auoir 
, laiflfévn iadicieux Commentaire fur cet* 
te Confolation > qui pourra treuuer mau- 
uais , quepourconfoler tout le Monde , 
* te tafehederendreda Sagefle intelligible ? 
Toute la pièce eft diuifée en cinq Liurcs. 
Le premier n’eft qu’vne plainte que 
l'Auteur addrede'à ht Sagefle , des maux 
q u»il a iniuftemen r foufFerts.* CVft cette 
grande Dame qu'il ^ dépeint dans fa pre- 
mière Profe , qui touche* le Ciel de fa 
tefte , dautant quelle y porte fa con«- 
noi (Tance, & qui s’ajufte- par apres à vne 
raifonnable grandeur i parce qu'elle ab^ 
barde fes penféer à*la confidcration des 
choses inferieures. Le e ôc le n , qui 
tiennent- le* extremitez de fa robe , mar** 
quant qufclle* comprend- la Théorie de la 
Pfatiquev Lesdkierfes bandes de ce vefte- 
ment * fontles ^degrez ijui efleuent l»ef- 
pfit d lafcience. Ses déchirures montrent 
que toutes les Sc&es tafchentdc'k tirer 
à leur party.I%r cette noirceur qui chan- 
ge fes lxabxts> , Bocce taxe l'ignorance de 
ion fiecle' -, do l'artifice des premiers 
Philofophes. Et à nen point mentir , il 
a fujer de les foupçonner d’enuie , ou du 
moins de les reprendre de peu de chari- 
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té i puis que Platon nous dégrafe les- 
Sciences» fous des Enigmes* v qu'Empcdo* 
clés les rend Efclaues dans les Vers 8c 
qu'Afiftotene femlxle ne us en parler que 
pour n’eftre pas intelligible, Lr fécond 
comprend vne Apologie de la Fortune v 
qui fait voir * Boece qu'il» a auÆifxm de 
iujét de fe peindre de fesvdifgraccs, que 
de iwdfondf’éfperei:' touttt&ft&uéur». T© u* 
te la foire qtfrvn exeeüéot. tifib de 
putfantes eonibek cations' , qui cfleuent 
PéCpri t; à cette fubiinate veskéf , que ny 1er 
RskheCès , ny les Etigairc» ne fçaurotent 
xcndrcvnhonwoeeontenr, feque nOueae 
ffiromeiiaimi* panure* r finouafomwea 
toufiouifrà nous, lier desniceo Brofe cdn^ 
•tod cet cfttange pauadope x^ue U m*+* 
udtfetF drtvnt ywofi te i** *n t*$c -À l'humme^ 
<fm l*< fom*e. Dana le trojfiefaio Liute lt 
Pâilofopbie monftso paa vniare difeoura 
que les Riches du Mondem fontdes Pau- 
mes. , puis» quliisi ont befoin de beaucoup 
de choies v dont ceux qw-oneplus deiafto* 
dératioî* qMfetkrdeâfS' > fe psifeot fan* au- 
cune peine; 11 cft difficile d’ainaer les 
Honneurs* , k Gloire v tt la NûhkiTe r A 
ou pénétré les raifons qui f es deef éditent 
dansla quatriefaee, emquiefme, fixiefme 
dciépcicune Pfcofe, Yn pjeuapre* cette fa ge 
MaidreiEetoucbelos voluptez auec tant de 
dédain , mais toutefois auec tant de foli- 
dite , qu'elle en proùue la recherche aufli 
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raine , qu’elle eft infâme. Puis elle eu fei- 
gne en quoy conüftc la naye béatitude , 
rejetcant' celles qui Tant fauifes & appa- 
rentes. La neit&fmc Poche pourra faire 
comprendre ce que coude quelquefois 
vne Traduction. Saint Thomas s'efforce 
. de nous en donner l'efclairciiTeinent dans 
fon do&e Commentaire * expliquant cet- 
te Ame du Monde qui nous y eft repre- 
Tentée » de l'intelligence quilc meut^ Si 
quelquVn n’cftTacisfaitde & glafe . % qu’il 
life le Tûnêc de P&coit * peut -eftre que 
prenant le loifir de rêver m peu fur fes 
penfée* , qu’ilen pourra tirer vue oxpret- 
Iion plus- nette. Pour moy % j’auoue fran- 
chement que la plus> grande partie de ce 
traité ne m'eft qu’vne profondc Prophe- 
lie & que iç n, y voy pas plus de paroles 
que de Myfteres. Ç'cft le quuriefme ü. 
ure qui noua fait; comprendre n’y a 
que l’homme 4e bien qui foie heure»* * 
aue les Grands ont autant'de Tyrans que 
de vices 5 que les Marchanda ne fout ny 
hcivouxnv puàûans k & qut;l* Ycrtupeor 
eflfere Affligée *n'eû fumais miferabic. C’cft 
pareillement ky * od.pat vu enchainemeat 
merueitteu^s 4e coofo^wnees Me fukes , 
la Philofohic mon dre que ceux qui ne 
veulent pas eftre Pienx ) deuienoent Beftes^ 
à ce ddfein elle employé la fable de Cir- 
cé. La quatriefme Profe neft au* vne 
prcuue de cette importante proportion : 
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que les hiejcbsns font plus heutettx dans Us 
frf f lices' des crimes , que dans leur impu- 
nité. Sut la fin , apres vne claire di (lin on 
du Deftin & de la Pfouidence, la SageiTe 
marque les raiforts pourquoy Dieu lai fle 
fouffrir les Bons auec les Mefchans. Le 
dernier Liure propofe l’accord admirable 
de la prescience de Dieu , auec reuene- 
me/it libre des avions humaines , donc 
l'infaillibilité n J incerefie en rien noftre 
franchife. IV n’y a pcrfonne qui ne foit 
capabledes trois premiers 5 pour les deux 
fuiuans-, il famauoüer que laliaifon en eft 
êtlicate ; & que pour comprendre le dif- 
cours de la Sageue, il s 7 faut rendre tout 
attentif* L’vlage ordinaire de certains 
mots 9 ne pouuant auoir la mefme grâce 
dans le François que dans le Latin , ic 
me fuis contenté de marquer vn P. lors 
que la Philofophie parle , & vn B. quand 
Boëce luy répond , ou l’interroge ; re- 
tranchant^ auee liberté ce qui n’euftferuy 
que deredite auec degotift. Mon Léctivr > 
il vous- tirez tout le profit que ie vous 
fouhaitte de cette Confolation , vous 
pourrez bien eftre quelquesfois affligé » 
mais vous ferez toufiours content. 




APP F O BAT 10 27 S. 

C E Liure intitulé , La Confolâtion de 
la Vh'tltfofhïe , approuvé de tant 
de fiecles , & admiré de tous ceux qui en. 
ont entendu & pratiqué la do&rine , eft 
traduit fi' fidèlement en noftre Langue y 
qu-il nous donne fujct de croire qu'il n'y 
a plus rien en Vers & en Profe dedans 
les Threfors de l’antiquité , que nous ne 
puiftions nous approprier , aufli ne meri- 
te * il pas moins de louange pour fa ver- 
fion , qu'il a cfté ëftimé pour les rares 
vertus de Ton Auteur. Ceft pourquoy oui* 
tre l’alleu rance que ie donne s qu’il n'y a 
rien en iceluy qui ne foir conforme à la 
Poy .& Doétrine de l'Eglife Catholique : 
11 me femble que l'on le doit receuoir 
comme vn chcf-d’œuure de la perfe&ioh 
de noftre Lângue , ce que i ay Fous-fignè 
Bo&eur en Théologie y & Chancelier de 
T V niuerfué de Reims , certifie paç les prc- 
femes. Fait à Reims ce 3.' Mars 

* 1 

P. D O Z BT. 

e Et Liure ( qui fait reuiure cet ancien 
Sénateur & ConfuL Boeck ) n'a pas 
tant befotn d'Approbation que de louan- 
ge : fi en iceluy la fagefledonne de la con- 
foiation à noftft efprit dans l’aduerfité » 
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le ftîle releué, & le difcours élégant dont 
il cft «niicfty par cette tïaduâion , ne luy 
donnera pas moins de contentement dans 
la profperité, le l'eftime très - digne d'e- 
ftre mis en lumière ; Gc deuxicune iour 
de Mirs 1 6\6. 



î. Godikot, 

Bofteur efi Théologie. 



'Extrait du Priwlqt du Ry. 

P A x grâce ôc Priuîfcgc du Roy donné i Paris 
je tf. i^iy u Signé Gvitohnbay, 
lldt auriafe au Sieur de Csa rais* $ Aumof- 
nicr du Roy , d'imprimer ou frire Imprima: vu 
Liarc intitulé U Cen/Uation. de lé ?hUo/bpfa **'U 
'* tradmit de Boxes * & A* Coofo lésion de h 
Tkeebgi* dm mefmc ^Amenr qu'il a nmptfée , en vn 
tm placeurs Yohunes durant le tempe & efpace 
de 'Quinze années . à compter du iour ^ue chacun 
défaits Volumes fera achcué d’imprimer & dtf- 
frftees font frites 1 tons* Libraires , Imprimeurs 
Ac autres d’imprhner lefdk* Liurcs , ny d’en 
yendre dp contrefaits , à peine de quinze cens 
liures d’amende , de de tous dcfpens » dommages 
& iiiterefts , comme il cfE plus amplement por- 
té par ledit Priuilegc. 



ledit Sieur de Ct K i rit nsa cédé le Priui-^- 
loge cy*de(lis& iChakus Amôot, pont 
en jo&r ; fuitiMu l’accord fak tnta’eux. 

Adheuê d* Imfrimtr U 2. lartfùer 1 4 éj. 
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PHI LOSOPH IE. 

L I V®. E PREMIE R. 



POJESIB 1. 




O T dont tes premier* yen tïont perte 
f 4M de toye, 

U ne pmétuterln pêonn oie te menoyti 
le voir terne mes fUifirs ehengeiper me 
douteur + 



Et fi i* c/cris d&ws. , if/h doiomomsthenv* 

Les femmes <t<ApoBnm ne mrogrent q*e des p&tjntes t 
Dons Us ***** d* mes yen* + mes grâces fité tfioirmsi 
Tentent* les bionfeitt do fkdome bonté 
Tombe rd* mes etmnis m'ont tomfioues efififitt 
LHionne&r dent entre sfoû U ckeritmon onfeme» 



*Aià6mitPb cbegh» **i ckoqmmeoonfhnee » 
£uefqm tentdo malheurs eondmifint * grands pet 
M*Ung*sfl*nte vie À P home dm trefim- 
JL'Hymer* commencé do neiger fiée neettfh-, 

Mt mon corps tontpancbentanfipnkbmohepprefio » 
JHemrmfi det te mort» yui finit nos defirr 
mAnfifitofi <J*t trfirtwmerfimi plnfirrt 



Digitized by GoOglC 




z La Consolation de la 
Mais de vray celle-là n'a ny grâce ny charmes , 

Slui ne vent pas fermer ma paupière a mes larmes : 
EUe eft fans fentiment , ou bien fans amitié , 
Puifque ie ne fuis plus qu* vn objet de pitié . 

O Mort quand ie viuois %Amy de la Fortune , 

La rigueur de tes Loix me fut prefque importune ! 
Maintenant que le Ciel commence a m'affliger. 

En me fai fant mourir , tu trains de m'obliger : 
Pourquoy donc croyoit-on ma fortune projpere ? 

Si t'eufh.çjlé contint , ieferois fans mjftrè. 



P;a QSE. I.. 

G O ci me iedifeourois ainfi à part-moy,&: qae 
ie «raçois mes plaintes auec U «plume , il. me 
fcmbla Voir fur ma telle vne Dame pleine de ma- 
jefté , de qui les. yeux eftoient beeucoup^plus Viifs & 
plus eftincelans que ceux des hommes 'ordinaires. 
Son teint eftoit frais , & Tes joues auoientvn em- 
bonpoint , qui ri’eftoit aucunement defeheu , bien 
que Ton âge fift paroiftre cette beauté d’vn autre fie- 
clequedu noftre. La taille de Ton corps n’elloit 
pas toufiours efgale ; car tantoft elle Ce Tamafloit à 
vne grandeur iuile & mesurée, Ôc-puis tout. 4 coup 
on euft cru quelle touchoit les EftoiUes^ ■ Ejv. ha al- 
lant là tefte , elle pojtoit fa veue non feulement ; au* 
deflus des A fl res , mais encore celle des hommes 
eftoit trop faible , pour la fuiurc. Ses habitsn’a- 
uoientpas moins d’artifice en leur façon, que de. 
prix eu leur eftoffe , dautant ( comme Rappris d’elle 
mefme ) que fes feules mains les auoient tifliis. La 
vieillefle ks auoit chargez ’dVne noirceur toute, 
femblabje a celle duces Tableaux , d’où les hommes, 
tirent l’efcjat de leur nobleflc , & les rayons de leur , 

t loire. Au bas de i à robe , on voyoit vn .n roqflé . 

ans la broderie, & au haut vn©: entre ces "deux. 
Lettres il y puçtit certains degrçz , qui fàifoient yne 
montée du pjus. bas au plus haut des Car^&ejes . * II. 
paroifloit pourtant aux déchisorçs deda,robe , .qu’on 
l’auoit tiree aueç v yiokn<;e K Ce quç, chacun en auoit 
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■arraché ce qu’il auoit pu. Cefte Augufte Deefle 
tenoic dans la droitre des Tablettes * & dans la gau- 
che vn Sceptre. Aulfi-toft. qu’elle .eut apperceu les . 
Mufes auprès de moy^jfc reconnu qu’elles difoienc 
«les vers aux fentinjens de ma douleur ., elle s’cfmût 
vn peu, & auec vn regard meilé de feuerité , s’eferia: 
Qui a permis à ces petites effrontées d’approcher ce 
malade ; puis qu’il n’eft pas en leur pouupir de don-' 
ner de bons , ny d’vtiles remedes à /es maux* mais ’, 
feulement de les nourrir d’vn doux. & agréable 
poifon ? Ce font-elles qui eftoliffent les folides 
fruits de la raifon , par les efpines des affpiftions mal 
conduites , & qui accouftument 1’efprit à. foufftir 
des maux , dont elles ne le peuuent déliurer. Si vos 
careflès attiroient vn hogime du vulgaire , i’eftime- 
rois voftre témérité d’autant plu^pardonnable , que' 
fa perte me, feroit indiffèrent? > mais vous eftansi 
addreflées à vn homme èfleué dans Efcoles, ie 
ne puis eftrç patiente f fiie up fuis n/enftble. Sortez 
d’icy, maudites Sirenes ! qui flattez iufques au mou- , 
rir, & me laflfez le foin de fa guerifon. Celle trouppe 
de Nymphes baiflant les yeux , - fe retira fort trift? , 
auouant fa crainte par fa hontç. . Mes yeux noyez 
de larmes ne pouuans reconngiûrc cefte Dame dont 
l’authorité eftoit li al/olue > Ja ve.uë arr^ftée contre 
terre , 8ç tout penlïf, j’attendis ce qu’çlle , feroit. 
A mpfme temps elle s’approcha de moy , s’appuyant 
fur le bord de mon liâ , & regardant mon viïàge 
que la trifteflè colloit au pané de ma chambre , cfic 
“commença ainfi de fe plaindre de mes troubles. 



P oe s x b I I, 

H E / Dieu que cette pure jUme 
Hui briiloit au fond de noitre 
Se couure (tvn* ejpaiffè nuit» 
Depuis qu’vne morne tn&ejfi 
Nous importune de fin bruit , 

Et vient tenter neïtrefriblefiè* 
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4 La CôKSot Ation mz.ua 

Cétejfrit qui fuiuert les teurs 
Des nuages qui vent eue Cours 
pooffendu vent & des orage; , 

Sur le p la* haut faifle de l'air* 

Et qui faut peur, voit les rouages* 

Bt de la foudre & eh hef clair. 

Ce tuf qui’ emroit fa carrière 
X>e cette inégalé Ct e mere , 

Qui coufo le les longs ennuie * 
gue lo to»r fait par fin. aê/hscr» 

Et qm fauerife les nuit* 

Du threfor de fm influence* 

Cehsy qm mefisreitde tait 
Le vaste gloke du Soleil , 

Et qui contait tenter les courfts 
De cét infmy meuuemtnt 
gue fait le' Correge dés Ctorfh 
Sur les venter du JFjrmament . 

Cehtj mot fpauvir la cnnems ♦ 

• Où tes fureurs de la Qateme 
COnjpirent de troubler la Mer. 

Et pourqsooy eeftt EfhHte grimpa 
(guand eüe sy veut abypnerf 
Jufquet au femmes de l'Oljmpe* 

Ctluy qui t e marqmit ce tempx 
Dont eflctrmpofe le 'Printemps, 
ggi 4» fou innocente h al eine 
Et de deux ou trois» de £es pleur*» 

Enrichit le fein de là plaine 
D'vn million de belles fleuri*. 

Celuy qui voyoit où P^dutomne 
Prend les raiflns de fa Cmmnue * 

Et qui penetroit les fecrcti 
Les plu* cachez» de la fjosurta 
Sans que fes defirs indiferrt* 

Craigniffent aucune auantun • 

<Celuy-l* 
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>Celuy-lk de qui fe fournir 
y Se hmitoit a fin vouloir» 

Frappé d*vn prompt coup de tonnerre « 

EFt contraint de quitter le t Vieux » 

Et de laijfir languir k terre » 

■ Les regards mourant de fes yeux. 



P u OSE * 1 1. 

M Ais iléft temps (dit-elle) de panfer tes playes, 
fcnoçpas de les plaindre. -Puis arreftant les 
yeux fur moy *. Es-tu celuy qui as fuccé les» douceurs 
ce mon lait , qui as efté noutry de mes viandes , 6c 
qui es arriué par mes foins, à l’âge d’vn homme 
parfait * Certes ie t’auois donné des Armes , qui 
te pouuoient de fendre , fi tu ne les eufiès point 

â mttées. Ne me connois-tu plus ? d’où vient ce 
lence ? eft-ce de confufioà ou de ftupidité* ; Je 
▼oudrois bienque cefuftdVne raifonnablé honte i 
mais à ce que ie vois c’eft d'vne fotte ftüpidité. 
Comme elle, eut apperceu que mon filence eftoit 
pluftoft vne impuiflànce de discourir , qu’vnedif- 
cretion de me taire ; 6c que j’auois auffi peu de lan- 
gue que de parole , -elle toucha doucement mon 
cftomac , 6c dit : Sans doute ion mal n'eft autre 
chofe que cette léthargie , qui a cou/fume d’a/Ibu- 
pir les Efprits : il s’eft vn peu oublié de foy-mefme , 
mais il s’en peut aifément refiouuenir s’il peut au- 
parauant nous reconnoiftre. Afin dé le iecourir , 
il faut efearter ces tenebres qui luy Client les yeux. 
Commeelle eut acheué ce difeours , elle ramafiaks 
plis de fa robe , dont elle elfuya mes larmes. 



iP:OESri ITI. 

C Omme on void dans le Ciel le foUfie de' Borée 
%apeler Uxlarté» 

Et . rendre les rayons k U trouppe dorée 
■ Sl*i eneboit /a . beauté. 
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s AuJf-toEl que ce vent a d\ffipé la nue 
On voit fuir la nuit > A « 

Le Soleil en riant montre fa face nue , 

Et ramené le bruit . 

\Ainfi l'obfcurité qui prejfoit, mespaupieres 
sA defUé mes yeux : 

Et mes yeux ïentfouurans ont repris leurs lumières » 
Dans les %AJhes des deux. 



P AO J B J II. 

L 'Es nuages de ma ttifteflè s’eftans efiianoüis ., io 
reuins à la liberté de relpirer,i& ie pris l’ailèu- 
rance de regarde^ le vifage de mon fecourable Méde- 
cin. l’eus a peine porté les yeux fur cette Deeflé * 
eue ie reconnus cette bonne nourrice , chez qui 
j^auois pafle la plus grande partie de ma jeunefiè , ie 
veux dire la Philofophie , a qui ie fis auiG-toft.ce 
difeours. O lainûe Maiftreftè des .Vertus, d’où vient 
que vous auez quitté les delices du Ciel , pour vous 
ranger dans les falitudes de mon exil ? neftes vous 
point coupable des mefmes crimes que la calomnie 
m’a imposées >pour en fouftrir injuftement le® peines 
en ma compagnie * Eft-il raifonnable ( repartit-elle ) 
mon cher Nourrifton , de te voir gémir fous vn faix 
dont la feule haine de mon nom t’a chargé , fans en 
partager l’incommodité auec toy \ La Sageftè ne 
prétend rien au droit de. laiflèr l’innocence (ans ap- 
puy, & ie craindrois d’eftre bjafmée auec juftice , fi 
ie t’abandonnais fans raifon. Crpis-tu que cefoit 
d’aujoutd’iiuy que la Sageftè a efté travuuftée des 
mauuaifes moeurs ? né fçais-tu pas que deuant ie 
fiecfe de noftre Platon , i’ay foutenu de rudes com- 
bats contre l’infolence delà folie ; & que par mon 
moyen ( lors qu’il viuoit encore ) Socrate fon 
Maiftre remporta l’honneur d'vpe gloriçufe mort \ 
Sa mémoire eft demeurée fans reproche , mais non 
.pas fon héritage lans «Ufpuae ; damant que l’Efcole 
des Stoïciens, & celle' d’Epicure, ont tafehé de le ren- 
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<4re propre ; & bien que j’apportafte de la refiftance à 
leur deflêin , üs m’ont tirée auec tant de force , qu’ils 
ont déchiré ma robe que j’auois faite , & fe font re- 
tirez auec fes lambeaux , fur cette croyance qu’ils me 
rangeroient àleür party , s'ils fe parôient de mes dé- 
pouilles. Cette retraite féconda aucunement leur 
défit : Car l’imprudence les voyant parez de mes 
livrées, crut qa*ils eftoieftt de mes intimes, 8c trompa 
par cette apparence quelques- vns dès ignorahs. Que 
u tu n’as point Oiiy parler du baniflement d’Anaxa- 
gore , du poifen de Socrate , & des fupplices de 
Zenon, parce qu’ils font étrangers ; fans doute tu 
connois les Caniens , les Seneques , &les Sorans , de 
qui la mémoire n’ëftpas vieille , hylagiôirfc incon- 
nue. Ne cherche“pomc leur exeet : tout leur crime 
n’a efté que l’incompatibilité que mes enfeîgnemcns 
leur ont donnée auec fhuffiear des Méfchàns. Et 
partant e’-eft fans fujet que tu t’eftonnes de nous voir 
agitez de quelque, etmpefte en cette mer , puis que 
noftre principal de (loin eft de defolaire aux Scélérats. 
Et quoy que leûr nombre foit Inhny ,* il n’en eft pas. 
plus redoutable , parce que leur troupe enragée n’a 
point d’autre conduite que la fureur. Si par fois 1a 
malice drefte fes forces* contre nous , la prudence 
nous met à i’abry de fes injures , pendant qu’elle 
s’aiùufe à fe charger d’armes inutiles ; 8c ainfi retran- 
chez dans des Forts , qui font impénétrables à fes 
afiauts , nous payons de mocqueriefa rage, 8c bra- 
uons fon infolence. 



Poisiï TV. 

C Eluy qui d'vn mefme ce il regarde la Fortune » 
Soit que fa pajfion le flatte eu l'importune 
En fa pwf petite. 

Celuy-l* faut paflir autit feuflours là fejh 
Par dejjut la tempe fie , ' 

Et le» pieds fur le front de fon aducrftt. 

As/t is Mer ef amant fruieue frn akyfme, 

B ij 
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Qu'elle trempe le Ciel du fond jufqu’à la cime 
De Jes fins orgueilleux» 

Et que le Mont Gibel vomiffe feu fr fUmt , 

// iouyt dans fon ame 

Du bon-heur dont iouyt l'ejprit d'vn bien-heureux. 

V air pourra bien lancer les carreaux de fa foudre , 

Et changeant les rochers en des amas de poudre » 
Tefmoigner fon posouoir: 

Il pourra de la voix dè fon puijfant tonnerre 
Faire trembler la Terre » 

Mais de luy faire peur » c'eft ce qu’on ne peut voir • 

îfayonf point de dejir» n’ayons point tfrejperanee * 
Nous rirons des. douleurs que fait la violençe 
Des fuperbes Tyrans : 

%Aymons » & defirons » nom craindrons la colere 
Delà moindre mifere , 

Et les moindres ennuis feront nos Conquérant* 

Quiconque veut feruir l’inconftanfe Deejfe » 
tl met les . armes (ras & mpnfire fa foiblejfe» 
xAfin d'efire. blejpg; 

Et cherchant fafaueur » & redoutant fa haine. » 

Il fe fait yne chaifne » 

Tour retenir fa main » quand il efi offenfe 



P K O S £ I V. 

Es veritez font-elles quelque imp reffion fur ton 
refont * ou bicn.es^tu du naturel de ce pelant 
animal , qui n’a ny oreilles , ny gouft pour les agréa- 
bles douceurs d’yn Lut I Pourquoy (oâpires-tu I 
quel eft le fujet de tes. burines * efueule-toy vn peu , & 
ne permets pas à l’ennuy d’engourdir ainli ton efprit? 
Si tu délires la gperiÇon de res playes , il les faut def- 
couurir. Comme j’eus vn- peu rallié mes penfées , 
roicy ce quçie refpondis. La jiguçur de U Fortuné 
n’eft-clle pas allez impitoyable en mon endroit , 
( ma cl\ere Maiflrçflç ). iugez-*yous qu’il, f oit neêeQ 
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faire de luy donner de nouuelles inffru&ions pour 
m’eftrc plus crueUe * l’horreur de cette prifon ne 

«ai» ** t’alla nn allAÎirnar 2 nVft.rc hninr i/'w 



vous a-t’elle pû eiloigner \ n’ëft-ce point icy cette 
belle librairie , où par fois vous veniez difcourir 
auecque inoy des fciences humaines & diuines. Ay-je 
encore le mefme vifage , & la mefme contenance que 
j’auois, lors que^ous me marquiez auec vne baguette 
le cours des Affres , & que vous rapportiez nos mou- 
uemens & nos inclinations à leurs influences , me 
fsùfant vqir que tout ce qui fe pàffè en nous , eft vne 
image de ce qui fe fait au Ciel. £ft-ce icy le prix dé 
l’obeïflànce que i’ay rendue à vos comman démens * 
Certes vous auez fait dire à Platon , que les Républi- 
ques feroient heureufes / lors que les Philofophes en 
fer oient Gouuerneurs , ou du moins quand les Gou- 
uerneurs s’adonneroient àl’effude delà Philofophje.' 
De plus vous auez auerty tous les Sages , par la bou- 
che du mefme Philofophe , de l’eftroite obligation 
qu’ils ont de prendre la conduite des affaires publi- 
ques, de peur que l’infplence des Mefchans ne fe feruîc 
ae l’authorité au préjudice de la vertu , & à la ruine 
des Bons. Suiuantces maximes , tout mon defir a 
efté de produire en public , ce que j’auois appris de 
vos enieignemens en particulier , & de faire voir en 
l’aâion, le fruit de mon repos. Vous & ce grand 
Dieu , qui vous a commis le foin de forcer nos ef- _ 
prits , inertes tefmoins, que toutes les intentions que * 
i’ay apportées au gouuernement de la Republique , 
n’en reeardoient que les inte^effs & les commoditez. 
Voilà d’où eft née la mauuaifc intelligence auec les 
mefchans ; voila comme quoyîa liberté que i’ay ap- 
portée à la conferuation de la Itiftice , m’a accueilly là 
haine de ces PuilTances , dont ien’ay iamais redouté 
les menaces. Combien de fois ay-je- refiffé à ce 
Conigafte , dont l’infolence ne rendoit qu’à l’op- 
preflSon des foibles 1 Combien de fois ay-je empefehé ' 
l’effet des outrages de Trieilla Intendant de la Mai- 
fon Royale \ Combien de fois mon authorité a-t’elle 
feruy de defènfe à ceux que l’auarice chargeoic de 
calomnie 1 Iamais la connderation de perlonne ne 
m’a Ait plier àl’injufticc; ie n’ay pas moins eu de 
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regret «devoir les impositions publiques, & les larcins 
particuliers , que ceux qui en fouffroient l’incom- 
modité. Pendant cette cruelle famine, qui fem- 
kloit vouloir deuorer la Champagne, ie contredits- 
le Prefeû du Prétoire , en ce cruel Edit de la vente 
des bleds , & en laprefence du Roy » j’obtins par mes 
remonftrancts , que l’achapt ne s’en feroit point- 
I’ay retiré Paulin homme Coniulaire , de la gueule 
beante de ces Matins de Cour , qui le deuoroient déf- 
ia de defir & d’elperance ; & fans craindre d’encourir 
la haine de Cyprien , ie guaranrïs Albin de la peine 
qu’vne faufle accufation luy auoit procurée. Ne 
vous femble-t’il pas que ie me fuis ailèi fait d’enne- 
mis \ A vray dure ayant £ peu recherché la faueur 
des Courtifans pour mon aflcurance , ic deuroifc- en 
âuoir aup-es de mes amis; & l’amour de la Iuftice 
eilant le feul motif de mes aélions , il ferafcle qu’elle 
ne peut eftre équitable fans ma conferuation. Qui 
font ceux dont les tefmoigcages ont conuaincu mon 
innocence \ Ceux-là mefmes qui fe font feruis de la 
pauureté d’vn miferable Bafile chafTé de la Maifon 
du Roy. Quediray-ie d’OpiIion & deGaudence,dont 
les excez Ôcïcs injurfices furent chaftiées du bannUfe- 
ment ; & qui s’eftans feruis du priuilcge des Autels 
contre le commandement du Roy, furent menacez ,. 
s’ils ne fortoient incontinent deRauennç, déporter 
fur le froflit Içs marques de leur dçfoheïilance 
Deuoit-on quelque croyance à de femblables Co- 
üuins \ & toutefois le mefme iour on rcceut leur 
ttepohtion contre mpf. Quo y X ma qualité me 
rend-elle criminel * ou bien leur condamnation les 
à-t’elle iuftifiez ? l a Fortune n’a-telle point eu de 
honte delà calomnie , dont on. a trauailjé mon in- 
nocence, ou du moins de la baûêg'e de ceux qui 
m’ont accufé ? Vous me demandez quel^ crime l’on 
m’aimpofç,? on dit. que i’ay vouju iaupççte Sénat; 
Vous ckhrez fçauoir les moycqs quç j’auQis choifîs 
pour en exécuter le deiTein X crie que i’ay. 
empefchél’Acçufateur de.produire îcspreuués, de fa 
condemnacioji. Que dites-vous Ü demis , ma fainee. 
k$aiftrcfïé 1 voulez-vous que ic nie çqc^e^uce» dfipsuc 
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mi’ellè ne vous Toit honteufe \ mais quoy , ie eu ce 
deür , & rien- du monde n’eft capable de me l’ofter. 
•La» confeflèray-je î tout l’empdchement que j’ap- 
porte à l’accufation, feroit leue par cét aveu. Et puis 
quelle apparence d’eftimer que le defir de fauuer cét 
■Ordre fleur iffanc , fuftvn péché. Il eft vray que les 
mauuais confits qu'dauoit pris fur ma vie, auoient 
suliiâéla calomniede mes ennemis. Que cela (oit , 
ie le veux, l’imprudenee des autres ne changera iat 
mais l’obligation de mon deuoir i s'ils font mef- 
chans , ie ne ceilcray pas d’effre bon. Quandj’aurois 
vn Arreft de Socrate , ie ne croirois pas qu’il me fuit 
permis d’auoiier vn menfonge > ou de diitimtiler vne 
vérité* Qÿpy qu’il en foit, ie laide le iugement de 
cette affaire à voftre prudence , fie à celle de tous les 
Sages. Ncanrmoins a/în que la memoire ne j’en 
perde poil* , j’en ay laid? la pure ver ité par eferit : 
Car pour ces Lettres fuppofée* , où ie feroblois efpc- 
rer là liberté Romaine, qu’eff-il beibin d’en parler^ 
puis qu’il eftoit facile d’en montrer l’artifice , s’il 
m eut efté permis de me feruir du témoignage mefme 
\ de l’ Accufeteur. Et puis qu’elle liberté pourroit-on 
attendre V hé pleut à Dieu que cette eiperance pût 
eitre raifonnable , ie me fufle ftruy de la genereufe 
rcfponfe de Canias , lequel interrogé de Ccfar filsde 
Germanicus , s’il citait complice 1 du deflëin qu’on 
auon pris contre fa vie , repartit i il iefVeAois , tu ne 
1 eufles pas feeu. En quoy le defplaifir n’a pas telle- 
ment vainc u maparienca , que ie me doiue plaindre 
çe ce que les meichans ont entrepris contre la vertu. 
Seulement ie m’eftanne que leur mauuais deffein ait 
eu vn bon fuccez. Peut-eftre que defirer de moindres 
choies {croit vn defaut de courage ; mais de pouuoir 
tout ce que la malice ade mauuaifes volontez contre 
i innocence , c eft vn effrange prodige. C’eft-là que 
1 vn de vos; Nourr idons a pris iiiiet d’vnpeu mur- 
murer i Car ( dlfoit-ü> s’i/y avnDicu, <?où vient 
Je mal, fie s il n y en a point, d’où peut naiffre le 
bien t le yeux qü’il foit perdus' aux mefehanü de 
fouhaitter le fang du Sénat , fie la vie de celuy qui l’a 
vottlu conferuer , auois-je mérité vne pareille haine 
, B iiij 
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des Sénateurs ? Vous vous en pouucz fouuenir , pafc '■ 
que mes paroles & mes aâions ont eu voftre confeil > 
ic voftre aveu : vous fçauez aucc quel danger de ma 
vie j’embraflay la defence du Sénat , lors qu’à 
Vcronne , le Roy refolu dé tour perdre , en perdant 
vn homme, luy rcnuoyala connoiilànce du crime 
d’ Albin, à deflein de rejetter toute la haine de fa* 
condemnation fur les luges , ou de les rendre cou- 
pables oar fa iuftification. Vous connoiflez que ce 
que ie dis & la vérité ne font pas deux choies , & que 
ie ne fuis pas allez fait à la complaifance pour me 

^ flâner en cecy. le n’ignore pas que celuy-là perd vné ! 

bonne moitié de fon mérité , qui en reçoit volontiers 
la louange; neantmoins vous voyez la recompenle 
de ma vertu : pour le jufte prix de mes peines , on a 
banuy l’innocence. En quelle rencontre a-t’on ia* 



voulu brufler les Temples , égorger les Preftres, & 
d’vn fcul coup arracher la vie a tous les gens de bien , 
la IuRice me feroit cette faueur de ne me point con- 
damner que prefent , & apres m’auoir oüy. Et voilà 
qu’on me decerne l’exil , & la mort eftant à cent 
cinquante lieues de mes luges , & priué del’appuy de 
toute defenfe. O qu’il y a de perfonnes , qui denrei 
roient auôir fait vn crime que les Accufateurs mefmes 
eftiraent honorable. le leur dois neantmoins cette 
aâion de grâces , qu’ils n’ont point noircy ma répu- 
tation auec d’autres, couleurs, que celle du menfonge, 
difant auec effronterie , pour en cacher l’efclat , que 
mon ambition s’eftoit ay déc du facrileee. Vous 1 fça- 
uez quel mépris vous m’auez donne de toutes les 
chofes fenfibles , & combien ceux qui s’approchent 
de vous,font efloignez de ce péché. Chaque iour vous 
me ramenteuez cét Oracle de Pythagore ; reconnois 
vn feulDieu. Eftoit-il croyable qu’vn homme que 
vous inftruifiez ainfi , Ôc à qui vous donniez de fi 
nobles penfées , s’abbaiifaft iufq'ues à rechercher le 
fecours de ces infâmes Efprits , dont le commerce eft 
aufli Jtoxucux que l’aififtance inutile. Outre l’inno^ 



mars veu la feuerité de tous les luges , s accorder fi 
bien en la punition d’vn crime , quand mefihe le 
Criminel l’auroit avoué l Si l’on nraccufoit d’auoir 
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Philosophie, Livlz I. 
cence de ma famille , vn grand nombre d’honneftcs 
gens , & mon Beau-pere Symmaque , donc la fainteté 
mérité de la vénération , me tiroient allez du foupçon 
de ce crime , û l’on eût voulu efcouter la raifon 
pluftoft que l’enuie. Mais c’eft allez eftre coupable 
que de vous cftre amy, 6 c ie fuis afteuré, que tout 
mon crime vient de l’inclination que i’ay apportée à 
xeceuoir vos mftruftions. Et ainfi ce n’eftoit pas 
allez que voftre confideration me fuft inutile , û mon. * 
mal-heur ne vous euft efté reprochable. Ce qui fait 
le comble de ma mifere , c’eft que le fentiment de la 
plufpart des hommes regarde pluftoft les euenemens' 
de là Fortune , que le mérité des chofes, 6c iuge feule- 
ment celles-là fagement préméditées , qui ont vn 
heureux fuccez i d’où il arrîue qu’vne bonne opi- 
nion n'eft jamais aueç' vne mauuaitë fortune. ' Iç 
A’aurois iamais fait ; il ie voülois rapporter icy la 
diuerhté des penfées&dcs opinions ; feulement, 
ie vous dira y que les mal-heureux font touiiours 
coupables , 6c qu’on W eftime dignes de peines , 

a u’üs ne pcuuem éuiter. Et moy qui fuis depoüille 
e mes richefles , priué de mes charges , 6c foüillé en 
ma réputation , i’ay mérité des Supplices par des 
bien-faits , & ie m’auouë ■ criminel , parce que i’ay 
cfté vertueux. Pour Je regàrd des Mefchans , il me 
femble que ie voy leur infolence triompher de la 
vertu , & m’accuftr impunément. • D’autré-part , 
les gens de bien demeurent tous efperdus par la 
crainte de mon infortune. * le voy que la malice 
s’entretient par la liberté de pecher , 6c mefme qu’elle 
s’encourage. par l’attente de la reconipenfe. Au con- 
traire les Innocent ne font pas feulement (ans aftèu- 
rance , mais encore fans appuy ; h bien que ie puis' 
A&fcricr auec raifon : * 



Pois i l V. r 



fi* Igné Màiffre delà majfe ronde é 
VJ Sage Intelligence- des deux, 
d>vtr fe*l rayon de vos yenx 
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Efclâirez, la face du Monde i 
D ff*ï hen que voïlre pouuoir 
Impofe les Loixdu de noir 
A tout ce beau peuple d'Eïloiles .* 

Èt que. vo&re feule bonté 
Ûfte le creSfe de leurs voiles , 

Pour noue faire voir leur beauté ’• 

if Par vous.la fille de Latone, 
fait voir yn Soleil dans la nuit » - 
Et chaffant de fa main le bruit , 

Paroifi entière dans fin Throne » 

Èuû remontant fur l'Ottfon f 
Le deteoir- contraint fa ratfon , 

De montrer par vne humble hommage;, > 
Que les lumières du Soleil 
Luy donnent feules l'auantage 
Sur tous les .*Aftres du fbmsmiL 

Cèfi par vofire fage conduite 
Que le.fotr dans le Firmament 
Donne aux xAflres le mouuement , , 

Êt le matin les met en fuite i 
Sans votes la rigueur des m hyuers 
H'ojhcroit point aux arbres vers 
Ce qui. les rend fi agréables s 
Les fleurs garderaient leur couleur* 

Par le foin des vents fauorablet 
Qui rafraîchi fent la chaleur.. 

C.e que bhaleine de Borée- 
sÀ fait trejbaflèr de beauté. 

Se reuoit alors que l'ESté , 

%amene l* Empiré de *phée .• 

Le me fine gain que les glafons 
Semblaient dérober aux moiflons * . 

To mbe e' fin deffous la faucille , 

Et le diligent Laboureur 

fie fert des mams de fa famille . . • 

pour reçue üir tout fin ban-heu?* , vf v . 
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P H ItOÎO P H T B* Li y -lt *1 
H n'eït aucune Créature 
Qui ne connoijfe fon deuoir.. 

Et qui ne fume le vouloir 
Eu grand Auteur de la Nature , . 

& homme ftul , chef dfœuure des deux . 

Comme vn objet très- odieux 

Efi fouflrait à fis Prouidences- ' ' 

Et aux ejfefts de fon appuy , 

Ümj que la fin de fes f ouvrantes 
Ne pmjfe venir que de luy. . 

. Autrement feroit-il croyable 
Elue toute la rigueur du fort 
Le trauerfaïi jufqu'à la, mort * 

Sans elfre iamais fauorabie l 
Le merite.de la vertu 
Gémit fous le vice abbatu v 
Et les teïles.plus criminelles 
Se ; parent trts-in justement 
De ci s couronnes éternelles , 

H*’ on doit aux Vertus feulement* 

Vn mot dit aueç artifice , 

Vn menfonge bien déguifé 
Profite toujours au rufç , . 

Pouffe le juSie au p récif ne ; 

Et fans reuerer cette Loj , 

Hui maintient le Sceptre d y vn 7 \oy , 

Par le mejpris de fa perfonne, 

Vn mefthant fera vanité., 

En abatant vpe cmronne- 
JDilappuyer fon impiété. 

Grand Gouuemeur de la Nature . 

■D6 qui les miracle r dissers 

Tiennent tout ce va fie, y niuers 

Etant vne jufle procedure f. . 

cet# cette émotion * , . , 

Qui fajt noflre agitauoii 
Plus incônflante que n'cft Ponde s 
Eut s qs?H pldifi 4 vofhe amitié , 

B vj 
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Prendre pitié de tout le mende * 

N*en tabliez* pas U moitié . 



p il o si v; 

M A douleur s’eftant ainfi efc happée , 6c mou ~ 
impatience ayant foulagé, mon coeur de ce* 
peu de foûpirs , la Sageffe me regarda d’vn vifage 
riant, 6c fans fe beaucoup efmouuoir de mes plaintes,' 
me dit : Quand ic t’ay yeu trifte 6c pleurant , i’ay 
auffi-toft connu que tir eftoüs miferablc 6c banny ; 
mais b ton difcours ne m’eut aydée , ie ferois encore 
à fçauoir- combien le lieu de ton exilcft efloigné de ‘ 
ton pays , quoy que ie t’en cftime pluftbft vn peu 
ièparé que banny. Qtù fi tu crois en eftre chaflé , . 
c’cft ton erreur qui fait cét exil pluftoft que la'vcricé ; 
dautant que personne n’a jamais pu auoir cette puif- 1 
lance fur toy. Si tu te fouuiens de ton pays , tu ' 
connoiftràs qu’il ne fe gouucrne pas comme celuy - 
des Athéniens , par le Peuple i mais qu’il' n’y a qu’yn * 
Maiftre 6c vn Roy , qui tire beaucoup de plainr du 
grand nombre de fes Citoyens , 6c qui rend fes 
Sujets libres par les feruices qu’on luy rend. As-tu ‘ 
oublié cette Maxime , qui veut que tous ceux qui ont - 
logé leurs defirs dans c» liêudedelices , n’en puiflènt 
eftre bannis -, puis que l’exil n’eft pas à craindre à ceux * 
qui n’ont point d’autre fouhait que pour le Ciel ; & 
que celuy qui ceflè de defirer cette demeure , celle de 
lamenter * C’cft pourqupy , ie ne fuis pas fi eftonnée 
de l’horreur de ce lieu , quç de -celk de ton vifage'* 6c 
ie ne recherche pas tant les! marbres polis , & les - 
feneftrages luifans de ton eftude , que la force de cét 
efpric, dans lequel i’ay a'utiefois mis tous les plus 
rares threfors de mes fciences. Pour le regard de v 
tes bienfaits ,1e feneimem que t*cn as, eft Véritable , 
mais il n’efgale pas encore leur mérité,; fi Pob confi- ' 
dore leur qualité , on en doit prendre dè plus hauts. - 
Qjjant à la malice des accufations y tu en as die ce que > 
l’^ÿipion commune en tient. Les fouplefiès de tes 
et^emis ne t’ont paie SU inconnues» fc fi qttrhgrït* * 
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P* ltO'SOPHUjllVR! 1/ 
ta dcfîroic vneconnoifliwiccplusentiere, ce fer&tiTcx 
d’oüirlà-deflus la voix du peuple. Cé 'îi*eft pas fans 
vehemence que la lafchete du Sénat a efté touchée , 
ny fans>larmes quetu c’es plaint de l’injure qu’on m’a 
laite. En- dernier lieu , ta colcre s’eft attachée à Fin- 
juftice-de la Fortune , qui ne met iamais la recom— 

S enfe , où eft la vertu. Sur la-fin tu as demandé auec 
es- vœux- à cette paix qui gouueme le Ciel , de ne * 
point mefprifer la Terre. Mais ton efprit agité de ' 
tant de diuers mouueiftens de -douleur & de trifte/Tc % 
n’eftant pas' capable de meilleurs remedes , ie veux - 
vfer des phis doux'; afin que les playes } qui* fè font 
enuieillies par ta faute, s’acfoucifient par ladelicatcfïc- 




P oz s x z V U 



Q Vând h Pere des tours fe joint a bEcreuiffe , - 
Ccluy qui fe flattoitde be/psir des guerefs * 
Çennoift qu'il eft trompé > & qstetoutfon fermes 
U* oblige, point Cereq\ ; 

V ingrate hummr des champs retenant fonfalaire, * 
Pouffe fon dcfeïpoir à des otites /angiofis » 

Et la peur de mourir le contraint de Je. plaiH 

xA bvfage des Glans* 

Sluand lés froids sA ensilons triomphent dans la plaint y* 
Né-cbcrtheo* pat les pleurs que bxAssbe assoit t ierfcx>> '•*' 
Les /leurs ne vissent pas de ta'CruoUe baleine - '• 

Dcces vents ceurmc eQ 

Là grappe de mifin > e cueille dansbsAuhnnê ' 
y Là chercher hors de là ,JeSt perdre fon loiftrt 
Chaque ebofe à le temps que le Ciél luy Ordonne * 

Non pas noftre deftr.' - 

V ordre que les faifons tiennesst en leur feruieo 
Eft vne jufte Loy qui nt vient que des Cietsui 
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i$. La C 6 n s a r a noN d f la 
Si quelqu’vn l'occufuit, cette aueugle maltce 
Le rendrait odieux. 

Le bon-heur du fuccejj apprauue U conduite ; . 
Quelque fage que fuit noftre foible di/cours > 

S'd trouble les fatfons en l* ordre K de leur fuit te . 

Il renuerfe leur cours . 



P il o s r V b 

A yCE permettras^tu de fondcrlesdifpofîtionsde 
JlVJLton Ame par quelques demandes* ce que ie 
fêray feulement afindc reconnoiftrc- les moyens que 
ie dois tenir enta gueriion. Que fixa défîtes t’efclair- 
cir dequclqUes doutes- , tu peux m’en interroger auec 
liberté. En premier lieu , crois-tu que la conduite du 
monde foit vn effet-de la Fortune , ou de la raifon \ 
Vrayement ( reprins-je ) ie n’aura y iamais opinion 

3 ued/es choies** fi certaines & fi. réglées (biens cond- 
uites par -l’incertitude > au contraire, i’eftime que 
Dieu prend loin de Ton ouutage». & ie fuis afîéuré: 
que rien -du monde ne me fiçauroit diuertir de cette 
croyance. Tu as raiibn ( repartit la PhilofopJhic ) il 
me fouoienc pourtantvquc tu ce plaignois tantoft qu’il 
n’y auoit que l’hommo abandonne de fa prouidence 
tout le relfcdes créatures en refîèntant les amoureux 
foins. De vérité ie m’eftcuMje , ayant vnfentunent fî 
(à in , que tonefprit foit malade. Pour penetrer plus 
aqant , dis moy * puis que tu. aduoues que Dieu gou- 
uerqe le monde > fans. doute. tu*n tconnois . la façon. 
B. A n’en point mentir $ i’ay de U. peine dexonceuoir 
voftre demande, tant $’eu faut que i’y puific faire 
vne bonne refponfe. P. Ne me fuis-jc point mef- 
prife d’auoir creu que la; maladie s’eftoit glifîee dans 
ton Ame comme l’ennemy par la breche d’vne mu- 
raille : Maif dis-moy , ic-tc prie , quel efi le defîèin . 
de la Nature , te où tendent, toutes (es avions z 
B.. Alors k luy repartis : certainement ie l’ay apiis. 
autresfois, mais la triftefîè en a effacé le fouuenir dans 
ma mémoire, P, Tu n’ignores pas neammoins d’où 
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Philosophie, I i y r. e I. ip 
toutes lès chofes ont tiré leur nai fiance. B. Iè fçay 
fort bien que Dieu en eftla caidè,- P.Ec d’où vient 
donc que tu ignores J? fin de ces çhofefr , dont tu 
connois le principe ? Les pallions de l’Ame ont bien 
le pouuoir d’efbranlcr la raifon , mais non pas de la 
tenuerfer. le voudroir encore bien fçauoir u eu n’as 
point oublié que tu es: homme. B. Pourquoy ne 
m’en fouaiendroitdl pas' ? P. Me pourras-tu^ donc 
expliquer ûnatore V B. Peur-cftre que vous voulez 
fçauoir , que ie fuis vn animaP raifonnable , & fiijec 
à la mort. le fçay quedene fuis rien que cela , céc 
aveu de ma foiblefle neme caufera iamais de confu- 
fion. P. ne crois-tu pas eftre quelque chofe de plus \ 
B. Non. P. le commence à connoiftre que l’igno- 
rance de ce que tues , fait la plus . grande partie des 
maux que tu fouffres : voila pourqjttûy i’ay treuué les 
moyens* de guérir entièrement >ot* d’amoindrir ea 
partie ton infirmité. Parce que l’oubliancc de toy- 
mefme tetrouble , tu te plains d ? eftre dépouillé de tes 
biens & chafléde ta maifon & parce: que tu ignores 
la fin de l’homme , les Mefthans teparoifiem heu- 
reux, s’ils fontpuifians. Ayant oublie la conduite des . 
Eftres , tu as creu. que tout arriuoit à l’aduemure ; 
tous ces defauts ne? caufent pas feulement lê mal , 
mais encore ils donnent la mort; leftrends grâces 
neantmoins à ton Conferuateur, de ce qu’il ne ra pas 
laiiTé périr entieremenr. I’ay vn remede qui te rendra 
vne fanté toute parfaite , c’eft la ferme* fby d’vne 
Prouidcnce, que tu disfc conduire pàr raifon , & 
non point par l’aUeugiemenc du fort* Nrcrains nen i 
de cette petite efteincdle > tu commences de receuoir 
vne chaleur falutaire. Mais pu|s que ce n’efi: pas la 
fàifon de fe ferait de- remettes plu$ for%s & plus vio- 
lens , 9c que noftre efprit embraflè des opinions 
faufiès , ayant négligé les vrayes , d’où il arrioe que' 
r* la raifon ne voit pas l’efclat de la vérité : le te veüiè 
traitter aucc vn plus doux régime , afin qu’ayant dif- 
fipé ks ombres de ton erreur , cuputfles porter les 
yeux fur les claires lumieres.de là vérité , & non pas 
fur Papparence di^menfonge. 
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POESIÉ Vil. 

Q V&nd lei tri fie s voiles 
De l'obfcurirf 
cachent les EFfotles, 

Qui voit leur beauté i • 

Pendant ÿri otage', 

Qui fent le rtfiau 
firanjler dans l'image 
Qu’il peignoitjur l'eau t 

La Lune en la nue 
3b cache à nos yeux j : 

Mb ne paroift ntee ‘ 

Qu? aux kAJI¥cs des CVeux, 

Lort qu’on void l’artine 
Jtager dejfm l'eau , 

OH ferait en peine 
Xfjy voir fin tableau. 

Le torrent fuperbt 
Méi court en rampant t 
Se traifné fur l'Hirbe - 
Comme le Serpent » 

Toutefois fa courfè * 

Semble reihehher 
Ou i usure fa fiurce , •' 

T retenant vn rocher. 

Veux-tu que tes ioyes 
Soient fans changement ê . 

Et" toutes ter voyes 
Sens éfgartment ï 

Chajfc l'efyerancc 
L'vn objet trompeur» • 
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PKIXOS6 »H!B, 

Sçÿe: la confiance 
%Affeun ta peur f . 



L x v U h 



Noffre ame foafpirt 
Quand fes payions 
S'v/urpent l'empire 
JD* nos sAÎ&iom» 
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LIVRE II. 



P K 'O S I. 

A P ^ es auoir ainli parlé , die fc tcut quel- 
que temps > & puis m’ayant rendu attentif 
à (es difeours par la douce gtauité de fon • 
filcnce , elle continua ainfi. > Si ie ne me 
trompe dans la connoiflance des caiifes , & de l’eftat 
de ra maladie , c’cft Ifc defir de ta première fortune qui 
t’afflige : c’eft fon changement feul qui a change la 
bonne difpofition de ton Ame.- le commence d’ap- 
percëuoir les artifices- de çeete crairtrefTc , qui feint 
vnc eftroitte amitié , afin 4 e tromper plus facilement 
' ceux qu’elle veut perdre , & charger de véritables » 
douleurs , par des caiefics diffiraulées. S’il tefouuient 
de fon genie , & que tu n’ayes pas oublie fon mérité > 
tu ne croyras point auoir rien poflèdé de confidera- 
ble dans fa faueur , ny rien perdu de précieux par fà 
difgrace. Il ne fera pas difficile de rappeller en ton 
efprit la mémoire de ces cho&$^là> pu» que tu auois 
court umc par ces genereux dédains , de rejeteer fes« 
rtaterics , & de blafinet fa legereté auec des fentences 
tirées de mon Efcole. Il crt neantmoins vray que tous 
les changement qu’on n’attend pas, n’arriuent iamais 
fans inquiétude ; & ainfi ton repos mefme a perdu vn 
peu de la tranquillité. Mais il eft temps de prendre 
quelque douce & agréable medecfcie , pour te difpoe 
fer à des remedes plus forts & plus violens. Que cette 
Eloquence qui a toujours de bons effets > lors qu’elle 
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fbit mes inftrûûions , te parle vn pçtr > 6c qtft la 
Mufique , qui n'eft que la moindre de mes feruantes » 
méfié auecelle les charmans accords de fon harmo- 
nie. Qifeft-ce qui te trouble \ panure homme * peut- 
eftre que T expérience de tes mal-heurs t* a fait voir 
quelque chofe de nouueau dans le Monde* Si tu crois 
que la Fortune Ce Cou changée en ton endoit , tu te 
trompes : voila fon ordinaire , voila fon naturel : fi 
elle a renuerfé ta profperité, ellë a efté confiante. Ceft 
lamefmequf teflatoit autresfois d'vne vaine cfpe- 
rance de félicité. Tu asveu le vifage tout entier de 
cette aucugle Diuinicé , celle qui demeure encore ca- 
chée aux qutres, t! eft parfaitement connue. Coin- 
prens-tufa couftume, fers-toy de cette connoiflance» 
ne t'en plains pas. Si tu appréhendés fa trahihon , 

. xnefprife Tes care/lês ;• d’aùranr que celle qui eft main- 
tenant le fujët de tes déplalfirs , deuoit tantofteftre 
la caufe de ton repos. Celle qui ra abandonné , c'eft 
la mefme de qui perfonne ne le peut promettre d’eftre 
conflamment fuiuy.. Pcut-eftrequ’vn bon-heur qui. 
fe doit bien-toft eflûignet ,.te feinbk confiderable 
que tu eftitaes cette Fortune piecieufc , dont la joüif- 
fa n ce eft incertaine ,6c la perte lamentable. Que s’il, 
eft impo/îîble de la retenir à noflte gré , 6c qii’eliê . 
fàfic des miférâbles , lors qu’elle fe retire , fa legereté 
eft vne marque ihftillible cf vne mifere fufttre. Ce 
n’eft pas aftea de s ! arrefter -au prêtent ,Ja prudence 
regarde l’aduenir , & ainfi elle fait qu’on ne defîre 
pas beaucoup la fàucur de fes carcfles. En outre » de- 
puis que tu asfoûmis tes defîrs aux volontés de. la 
fortune , tu t’es impofé vne Loy d'agréer toutes fes 
actions. Que fi tu veux quelle vienne# .qu’elle de- 
meure quand il te femblera bon , n’eft-ce pas faire 
. Vne tentante de celle que tu as choifie pour Maiftreflè, 

6c augmenter ta miferé par ton inquiétude ? Si tu fai- 
j* fois voile fur mer , les vents te porteraient , 6c. non 
pas les mouuemens de tondeur : fi tu fçmois les 
I champs , la fertilité d* vne année addouciroit la fteri- 
. ’ lité de l’autre. Tu t’es donné à la Fortune, c’eft à 

I toy de fuiure fa conduite , 6c non pas à elle d’eftudier 
tes inclinations. Quelle folie ! tu veuxarrefter la coud 
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14 Ia CoMSOLATiON DE LA' • - x 
de la Fortune : fi elle commence d’eftrc confiante , 
elle celle d eftre Fortune. 



P oe s x e I. 

L ’ Euripe en fon refus n’a pas plus d'incon&ance* 
On ne peut s’ajfeurer de la perfeuerance 
De fon affeiïtion : 

Celuj qn on admiroit au plus haut de fa roué , 

Sa voit auec effroy traifner dedans U boue. 

Chargé d'affiiftion. 

Son pied foule les T(où , que fa main fauorable 
Elle - mefme ejleuoit au faifie redoutable 
De la pro/perité; 

Puis lhangeant de confeil , elle prenddans la poudra 
Vn Coquin qu elle met à eouuert de la foudre - 
De fa legereté . 

ElU rit de nos cris * elle rit de nos Ikrmes , 

Pies pleurs & nosfouïpirs font les ravijfans charmai 
De fon contentement . 

Croyant que fon pouuoir paroift en nos mi/ires 
Si pur vn tuauuais fort nos fortunes proSperes 
Changent en vn' moment- 



F» R. OSE II. 

I E voudrois bien redire trois mots en fa faueur ? 

juge toy-mefme fi fa demande eft équitable. Pour- 
quoy tes plaintes m’accufent-elles tous les iours s 
comme fij'eftdis criminelle * Quel outrage t’a y -je 
fait ? quels biens t*ay-je o/lez le confens de difpUccr 
delà joui (Tance des richelTes & des honneurs deuant 
vn Arbitre de ton choix i & fi quelqu’vne de ces cho- 
fes appartient aux hommes , j’auouüray franche- 
ment qu’il y a de la violence de te rauir ce que tu re- 
demandes auec tant de foupirs. Quand la Nature 
te mirhors du ventre de ta mere , ie te receus tour 
nud entre mes bras ; depuis ie t’ay aydé de mes biens, 
ft ce qui te fâche maintenant , ie t’ay effeué auec trop 
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decourtoifie , en ce donnant prefaue tout le droit 
quei’ayaux richeflês. S il me. plailt main tenant de 
les retirer, remercie moy de lvfageque ie c'en a y 
permis, & né murmure pas de la perte que tu en 
Fais , puis que c’eftoit feulement vn preft , & non-pas 
vne donation. Tu aurois fujet de me blafmer , fie 
tes regrets feroient raisonnables fi tu per dois quelque 
chofequifuft à toy. Pourquoy foupires-tuY ie ne 
t’ay point fait de tort : les richefTes, l’honneur & les 
grandeurs font de .mon domaine ; ce font mes fer- 
uantes ; quand ie vais quelque part , elles me fument; 
fi ie fors , elles' m’accompagnent. I’ofe dire auec 
alfeurance , que fi ces biens dont tu déplores la perte, 
eufient efté à toy , que tu les poflèderois enCofc. 
Seray-je toute feule qui puifle vfer de mes droits $ 
On ne fe fafche point que le Ciel cache fes plus beaux 
iours dans vne nuiâ tres-obfcure. L'Année aliberfé 
de couronner la terre de fleurs , de la charger de 
fruiâs , de la femer de rofes comme de perles , 8c 
uis de la ttânfir de froid & de gelée. La blancheur 
es neiges dont elle, la couure , ne fait rien paroiftre 
que fon innocence. On s’eflonne bien de voir 1a 
Mer , lors que les tempeftes la foûleuent : mais on ne 
s’en plaint pas dauantage , que quand fes flots font 
vnis & tranquiles. Et les hommes pour fatisfaire à 
vn defir infatiablc du bien , me voudront contrain- 
dre à la confiance , qui eft entièrement contraire à 
ma nature. Voicy mon jeu , ie tourne fans ceflè 
vne roué , ie prens plaifir à efleuer les chofes bafles , 
8c à abaifler les hautes ; monte fi tu veux , mais à 
. condition que tu ne te tiendras point ofFenfé de def- 
cendre quand la chancelé portera. Ignorois-tu ma 
couftume \ ne fçaûois-tu pas que Crefus Roy des 
Lydiens fut vn déplorable finet de compaiuon à 
Cyrus , auquel il auoit donne tant de craintes * & 
quUl ne fut défendu des flammes de fon brasier, que 
par vne pluye qui tomba fortuitement du Ciel* 
As>tu oublié que Paul méfia fes larmes à celles de 
Perfée fon captif, & qu’il ne put eftre heureux au 
milieu d’vn triomphe ? Les Théâtres ne chantent 
autre chofc quç {es çoups/de la Fortune, qui fans 
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L A C O N S O Z. A T l O N DI L A 
aucune difcrction renuerfe le bon-heut des Royau- 
mes 8c des Ptouinces * N'a s - tu pas appris tout 
petit enfant , qu’il y a deux vaifiêaux auprès de 
Jupiter, dont 1 vn eft plein de biens , 8c l’autre de 
maux * Que diras -tu fi ie te montre que ie t’ay 
donné plus de ceux-là., que tu n’as connu de ceux 
ey * Quoy ? fi ie ne me fuis pas entièrement efloignée 
die toy. Quoy \ fi mon infiabilité t’eft vn jufie 
fujet d’efperance. Neantmoins de peur que ton 
«fprit ne s’afflige par trop , & que dans vne con- 
duite generale , tu n’en defires vne particulière , ef~ 
coute ce que i’ay à te . dire. 



P ob s i e II. 

Vand la Fortune k pleines mains 

Efpancherott fur les humains 
. jutant de biens que le Ciel ad'EffoiUs, 
Lors que la nuit nom cotture de ces voiles , 
. Et que la Lune k fon retour 
Tafche de faire vn fécond jour . 

Quand l'Océan n'auroit pas plus de fables , 
Ils fe croy raient encore miferables : 

Que Dieu prodigue de fon or 
Leur elpuife tout fon trefor: 

Que fa bonté , pour auoir la vithire 
Sur leurs defirs , leur prefente fa gloire; 
Leur inmncxble ambition 
Sera fans fstisfaftion , 

L'ardente foifde cette connoitife 
Elue elle boit # &jrlue elle s'attife •* 

Jamais en ne ùojjede rien , 

Si l'on croit n auoir point de bien. 



P * O J E.I IL 

S I la Pomme te parloir ainfi en û propre cau- 
fe , (Uns doute tu n’aurois pas plus de raifon 
que de moyen de repartir : fi tu ** pourtant quel- 
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que iufte.fuiet de ce plaindre , il faut me le com- 
muniquer , ie t’en donne. la liberté. Alors ie com- 
mença/ ainfi- Véritablement ce que vous venez de 
dire , s’eft rendu agréable par la douceur qui cft 
naturelle à .l’£loqùence » &ç à la Mufique ; mais 
elles flatent feulement yn peu la peau» à mefme 
qu’elles touchent l’oreille. Les fentimens d’vn mi- 
ferable font bien plus profonds i d’où il . arriue que 
.la douleur recommence de. nous, faire fouffrir. , 
quand ces belles paroles cefiènt de nous, chatouiller* 
Je l’auoué ( repartit la Philofophie ) parce que ie 
n’aporte pas encore les vrays iemedes.à^es maux , 
mais que Rapplique, feulement vn lenitif à ton im- 
patience. (ftnd. il fera^emps , i’en prepareray qui 
paieront iulqucs au fond de la playe.. Neantmoins 
afin que tu ne contribués rien X l’eftime de ton 
propre mal-heur ; ne te fouuiens-tu point de . tes 
profperitez pafi'ées * le laiite à part qu’apres la 
mort de ton Pere > lcsioins des plus honorables 
de la Ville fe portèrent à ta conferuatkm ; tu leur 
fus agréable deuant que de leur eftre allié , ce qui 
eft vne maniéré d’appartenir plus noble que celle 
du fang. Qui ne c’éitimerQit heureux d’auoir ren- 
contré vn Beau-pere d’vn h rare mérité , vne 
Femme d’vne fi parfaite honnefteté , & auecque 
tous ces auantages, de poflêder vn Füs \ le m’ou- 
blie À deilèin des iaueurs communes ; ie pourrois 
dire que l’on a honnoré ta ieuneffe des mcfmes 
charges qu’on auoit refiifées aux Vieillards. le veux 
venir au comble de ta grandeur. S’il eit rien de' 
confiderablc parmy les chofes d’icy bas » le fen- 
timent des plus extremes miferes , doit-il effacer 
de ta mémoire cette glorieufe iournée , en laquelle 
tu vis tes deux Fils parmy les appUudiiltmens 
du Sénat & les louanges du Peuple » déclarez 
Confuls , & que tu méritas par vn difepurs ex- 
cellent i’eftime d’vn grand Bfprit » & d’vn par- 
fait Orateur ? Ne fçaurois - tu te fouuenir de ce 
iour auquel eftant aflis aù milieu v de ces deux 
Confuls dans, le Cirç > tu reprefentas aux Romains 
la gloire & la magnificence des anciens triomphes $ 



Digitized by GoOglC 



?jtt . La Consolation de la 
S i ie ne me trompe , tu faifois de beaux compila 
mens à la Fortune > quand elle te carefloit com- 
me Tes plus cheres délices : certes tu as remporté 
vn bien-fait que iamais perfonne n’auoit obtenu 
de fa bien - veillance. Veux -tu donc* conter auec 
elle ?voicy la première fois qu’elle te regarde vn 
peu moins fauorablcmcnt. Si tu confidcres tes 
profperitez & tes infortunes. , tu ne fçauroh enco- 
re nier que tu ne fois heureux. Que fi tu eftimes 
le contraire , parce que tu n’as plus les choies que 
tu poûèdois , tu n’as point de miet de te croire rai- 
ferable , puis que les maux qui t’affligent main- 
tenant , paflèront tantoft. Pcut-eftrt <me tu ne fus 
quç de venir au Monde \ L’incoriftannl de fa con- 
duite te. trouble. , bien qu’vn feUl moment ruine 
l'homme mefme qui en eft la plus noble partie. 
r Quoy qu’il n’y ait point d’aflèurance dans les 
chofes qui fe gouuernent par le fort , le dernier 
iour de noftre vie ne laifTe pas d’eftréla mort 
certaine de la Fortune. Qu^ importe - t’il , que tu 
la laifiès en mourant , ou quelle t’abandonne en 
‘ fuyant \ 



POESIE III. 



Q Vand le Soleil sÂftre du iour 
Retire fes rayons de Condê » 

. La, Lune fe cache a fon tour , 
ne paroifiplm dans le Monde* 



. Quand les agreabUs, Zephirs 
Qnt peuplé de leur douce baleine » 
]*t. de leurs innocens fouspirs , 

X>e fein (Us prez, & de la plaine. 



Si le foufle,\dps x Aquilons 
Jïnnemy des plus belles chofes , 

Se promene dans les. valons , 

XJ Eglantier nUura plus de rofes. 



■Soutient 
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' Soutient la Mer retient fet flots 
Dans vn repos fl fort tranquile , ' 

J$ue les plus laflhes Matelots - w c 

fie doivent pas craindre fa bits*. 

■ Souvent le Maiftre de la Mer 
v Apte tellement fon onde , 
f$u’oo croiroit qu’it veutabyflmer 
*A*tc vu peu d'eau tout le Monde . 

- Quel prodige fi PVniuers 
•jGardoit toufiours la mefme forme « 

.Parmy ce changement divers > 

Qui le déguifle & le transforme y 

Fiez-vous à la vanité , 
prenez, d'elle voftre affleurante i 
Ce qui sta point d'etèrnïté , 
fje peut avoir de çonfifiance .• 



Prose IV.j 

V Ous auez raifon aymable Nourrice des Ver-* 
tus , & ie ce puis nier que les beaux iours 
de ma profperité irayent efté courts : c’eft aulH 
■ce qui afflige cruellement ma penfée ; dautant que 
4a plus (ènlible douleur des miferables , c’eft le 
Jouuenir d’auoir efté heureux. P. Quant à ce que 
eu eftimes fouffrir la- peine d’vn mauuais iugé- 
ment , & non pas d’vne mauuaife vie ; ie n’auray 
pas beaucoup de difficulté de l’accorder', pourueu 
que tu n’en recettes point le blafme fur la nature 
des choies. Si le nom d’vne félicité paflagere te 
flatte , ie te veux faire voir de combien de véri- 
tables biens tu es encore riche/ Que fi la Fortu- 
ne t’a ofté fes moindres commoditez , te laifiant 
les plus confiderables , n’as-tu pas plus de fuied 
de loiier fa courtoifie v que de raifon d’accufer 
Tes difgraces * La gloire de tout le genre humain 
jfit , fi ton Beau-pere n’ell pas mort. Et ce que 
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ta efiimes fans doute dauantage que. ta vie , ce 
grand homme qui ji’eft compofé que de vertus Sc 
de fageflc , n'ayant point d’iaiures à plaindre » 
foufpire les tiennes propres. La plus rare exemple 
de modefiie & de pudeur vit en ta Femme , de 
qui toutes les loiiaage* fe peuwenr ramafièr en ce 
mot , fi l'on dit qu’elle rtflèmble àfim Pere Sym- 
xnaaue. Elle vit » mais elle \k pour toy feul, par 
le defir ardent qu’elle a de te reuoir ; en quoy 
pour ne rien difiîmuler , i’auoüeray franchement 
que tu es vn peu moins- heureux , puis que la con- 
dition de u vie prçfinte , & la connoifi'ance de 
U foibleflè la font mourir. Qjje diray - ie de tes 
deux Fils , en qui tous enfant qu’ils font, ie re- 
marque le courage de leur Pere oc de leur ayeul. O 
que tu es heureux de pofièder encore maintenant 
ce que tout le monde croit cftre plus précieux que 
la vie 1 Efliiye donc ces larmes ; la Fortune ne 
t’eft pas encore ennemie infimes au dernier point., 
éc cet orage qui t’agite , n’cft pas dangereux , puis 
qne l’anchre qui te retient , te foulage pour le 
prefent , & te fait efpecrr pour l’auenir. B. Que 
cela me demeure , & que le refie aille comme il 
pourra , ie tafeheray de me tirer de ce naufragé . 
Vous voyez pourtant ce que i’ay perdu. P. Nous 
auons défia auaacé quelque peu , fi ta condition 
ne t’efi pas entièrement inüipportable ; mais cer- 
tes ie ne fçaurois approuucr cette trop molle de- 
iicateife , qui ne peut fmtfirir aucun defaut en a 
profperité , de qui K>ü« d’fn bon-heur accomply 
de tout point. Les biens de la Fortune font oe 
cette nature , qu’ils ne fi lxificnt iamais pofieder 
cous entiers , ou fi la iouifiàncc en efi parfaite , 
elle n’eft pas confiante» Celuy-cy aura de grands 
reuenus , mais fit naifiançc lara honteufi. Cet 
autre fortira de bon fieu , mais il cachera fit no- 
blefie , de crainte que fa mifire ne (bit connut , 
aymanc mieux n’auoir point d’efdac que d’en auoir 
pour paroifire mal -heureux. Vn troifiefme fera 
noble Ôt riche , dans vue vie retirée & fecretre. 
Cejuy - là dans vn heureux, mariage amailcra des 
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>îcas X vn effranger. Vn aune qui aura des en- 
tons , fera obligé de pleurer km» crimes, Et pàr- 
ranc perfoane n’a vue pmfekc intelligence aiiecquç 
ûl condition « damant qu’il refte toüfioùrs aùel- 
que chofe à defiter , ou à craindre. Aioufte a cç- 
cy qudks plus heureux fetarordinairemént fi fètofU 
blés aux infortunes * que les moindres attaque* 
les troublent , tant il faut peu de choie * jtonx 
faire qu’ils ne fûiem pas consens. Combien «fr-il 
de perfoanes qui crokoiefic anok h tefte dans les 
Eftoiies , s’ils icraïSbicm du plus petit de ces biens * 
qui tç reftent encore * Cette Contrée que tu ap<« 
pelles «vn exil • eft le pais de tout plein d’hon- 
neûes gens ; de ainfi H eft véritable , que noffré 
vertu ou noffre impatience fait noffre Fortune. 
Qui poiTede vne allez heureufe condition , pour 
n’en point defirer de meilleure , s’Hcfcoute l’inquié- 
tude de fcs defirs K De combien d'amertumes la 



profpericé du monde eft «fie mcflée 1 8c quand 
bien eUe n’aufok rien de fafeheux > on ne feau-» 
roit la retenir X la première inclination quelle 
auroit de nous abandonner. Il eft donc facile d» 
connoiftce combien le bon-heur des hommes eft 
mifcrable , puis qu’il eft efgalcmcnt importun à 
ceux qui en iouïfient , 8c X ceux qui ne le po/Ié- 
dent pas. rauures aueuglcs ! pourquoy cherches 
vous vne béatitude hors de vous , qui ne peut eftre 
que dans vous \ l’ignorance 8c l’erreur vous trom- 
pent. le te veux monftrer le vray point de la fé- 
licité. As-tu tien de plus précieux que toy -meto 
me \ B. Rien tons douce. P. Si tu es donc parfai- 
tement X toy-njeûne , tu poflederas vn bien que 
la Fortune ne te pourra rauir. Et afin que tu con- 
noül'es -que le bon-heur de l’homme ne peut con* 
fifter en la iouiftàncc des biens de Fortune , tu lè 
peur recueillir de cette confideration. Si la béatitude 
confifte dans le fbuuerain bien , celuy qui nous peut 
eftre enlevé , ne l’eft pas , puis que celuy qu’on 
ne fçautaic noos ofter , eft beaucoup , tons comp?- 
raifQn > plus grand & plus eftimable » 8c partant il 
<ft certain que l’inconftancc de la Fortune ne 

C b 
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nous peut donner vn folide bon-heur. En outre ; 
ccluy qui iouït de cette félicité qfii naift de la 
poflelfion des biens de Fortune , fçait que fa con- 
dition eft fuiette au changement , ou bien il ne le 
fçait pas i s’il- ne le fçait pas , quel bon-heur peut 
venir de l’ignorance * S'il le fÇait » il eft impoffible 
de ne pas craindre la perte de ce que l’on con- 
noift pouuoir eftrc perdu i & ainfi vne peur conti- 
nuelle ne luy permettra pas d’eftre heureux. Que 
fi cette perte ne le tourmente pas beaucoup , il faut 
çroirequ’vn bien, qui donne fi peu de regrets & 
tant de craintes , ne donne pas de grandes fatis- 
fa&ions. Et parce que ie ne ïçaurois douter que 
l’immortalité de l’Ame ne te foit connut’ par 
beaucoup de raifbns , & que tii vois fort bien que 
çous ces biens finifTent auecque la vie i fi nous fai- 
fions confifter la félicité de l’homme en leur 
ioiii fiance , il faudroit auoüer que la mort nous 
tend mife râbles. Que fi beaucoup de perfonnes 
ont cherché cette béatitude , non feulementpar le 
jnefpris de la mort , mai^ encore par la foqffra'nee 
dés plus effroyables fupplices } comme quoylavie 
pfefçnte nous peut-elle faire heureux , puis qu’e- 
ÎUnt finie , elle nous rend miferablcs ? . 



' POESIE IV. 

D Viconque veut iouyr d'vne paix ajfetirie » 

Qu'il ft mette à ceuuerpdcs coups de la marée » 
gu' il cuite auec foin l'orage furieux , 

Qui. du fond de la Merefleue dans les deux 
Des Montagnes de flots pefle r meflez, de fable , 

Qjte le foufie enrags .de ce vent redoutable 
tAbaiJfe iufaU'au fond À dejfein d'aby/mer 
Çette Maifon de bois * qui marche fur la Mer . 
Veux tu que ton repos fort tout à fait tranquille î 
Je flege le plus bas eft le plus immobile : 
yirrefte ton efquif au plus, humble rocher » 
j Si tu veux que le vent ne .te puiffe toucher .* 

Çar bien qu'il esbrastlafl le Ciel de fa tempe fle » 

Ju if verras fans peur.pajfir diffus ta tefte\ 



5y Google 



T'H/I 10 S OTH I B j LlV K E I f. ^ 

• : ' f 

— — : .-i i - l j-- - 

P R O S E Vr < 

>TAis puis que mes raifons commencent d’auSn-* 
JVicer ta guerifon , i’eftime qu’il eft à propos 
d 5 cn . adioufter de plus puifiàntes. De grâce dis 
jnoy , fuppofant mefme que les biens de la For-* 
tune ne foient pas fuiets a la viciflitude , ont-ils 
quelque chofe capable d’exciter en vous du defir » 
Qc qui ne foit point digne de voftre mefpris ? Les 
richcfles font - elles prccieufes de leur propre na* 
ture , ou par l’opinion que vous en conceuez * 
L’or en eft-il la plus confiderable partie , ou bien 
les monceaux d’argent \ fans mentir ils efclatens 
plus viuement dans la main d’vn prodigue , que 
dans la bource d’vn auate , puis aue la profuiîon 
a tou/îours eu plus de Juftre que la chicheté. Que 
ii vn prefent ne demeure plus dans.la puifiance de 
celuy qui le fait , l’argent commence d’eftre vti- 
le , quand l’on commence de ne le plus pofle- 
der. Si toutes les richefTes feifoient vn feulhom^ 
me riche , elles rendroient tous les autres mifera- 
blés. En quoy elles font contraires à la voix oui 
fe laiflè po/ïèder de tout le Monde > fans eftrç 
partagée à perfonne. Et ainfi quand les biens 
quittent vne maifon , elle demeure pauure. Helas { 
que les richeflès font peu défi râbles , puis qu’elles 
ne fçauroient eftre polledées qu’à moitié , ny faire 
vn feul homme puiffant que de la pauureté de 
plufieurs. Vos yeux ne fe laillcnt-ils point furp ren- 
dre à l’efclat aes pierreries ? Si elles ont quelque 
rayon de lumière , il appartient aux Diamans , 
& non pas à l’homme ; & ainfi i’admirc fon ad- 
miration , quand elle n’a point d’autre fuie& que 
la beauté des pierres. Eft-Ü quelque chofe parmyr 
ces corps , où il ne fe retreuue aucune diftinâion 
de parties , ou qui foit fans mouuement , qui 
puilTe plaire auecque raifonàvne créature raifon T 
nable ? Que fi toutes ces chofes font belles dç 
l’artifice ae celuy qui les a Élites > comparées ^ 
7 C üj 
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voftre beauté , elles ne le font plus i & partant lie* 
ne vois rien qui mérité vos extafes , que la trop- 

g rande facilité à les cftimer. L’Efmaü aes champs 
ate-t’il vos Cens ? pourquoi non , eftant vnç 
belle moitié d’vn excellent ouuragç.l Àinfi la fur- 
face de la Mer nous agrée quand les vents n’y 
mettent point déridés : ainii le Ciel & les Eftoillrt 
offrent mille rauitfans attraits à nos veux. Qnel- 
.q u ’ y ne de ces beautez t’appartient - elle * oferois- 
gu prendre ta recommandation de leur mérité ? 
Les fleurs du prin-temps te parent-elles ? Les fruits 
de. l’Automne viennent-ils ae ta fécondité ? Pour- 
quoy en prens-tu tant de vaine complaiianoe ? & 
à quoy bon t’attribuer l’autruy \ Iamais la Fortune 
ne te pourra donner ce que la condition des Na- 
tures leur fait propre. Les fruits de la Terre font 
deubs à la nourriture des Animaux : fi tu veuxraf- 
fafier Amplement ton défia naturel , ie ne vois pas 
qu'il, foie necelïâire de chercher les fuperfluitez 
de la Fortune ; dautant que la Nature le contente 
de peu, &. que tout ce qui- eft fuperflu, nuit, ou im- 
portune. Peut - eftre que tu tires beaucoup d’auan- 
tage de la pompe des habits i leur matière vient 
de Ta NAture y & leur façon du Tailleur. Vne lon- 
gue fuite de lèruiteurs te rend-elle heureux \ s’ils 
font mefehans , tu traifnes auecque toy l’appre- 
henfion d’vne troupe de Voleurs , non pas la com- 
modité d'vn grand nombre de Valets ; s’ils font 
bons , leur bonté augmente-t’elle la tienne *. D’où 
ie conclus que de tout ce que tu t’atribuës , il n’y a 
rien proprement qui t’appartienne. Que fi tu con- 
feffes qu’ils n’ont rien d'excellent , pourquoy t’af- 
fligeras-tu de leur perte * & pourquoy te refîoüi- 
cas-tu de leur pofléflion \ Que fi tbutes ccs chofcs 
font belles de leur nature , tu en dois faire autant 
de cas , ne les ayant pas en ta puiflance , que fi el- 
les eftoient à toy ; d’autant qu’elles ne font pas pre- 
cieufes ny bonnes pour eftre parmy tes biens î 
mais tu les as miles parmy tes biens* , par ce que tti 
les as «ftimées bonnes & precieufes. Que cher- 
chez yous auecque tant de peine & de foins A peut- 
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cftre de chalfer la pauurecé par l’abondance \ Tout 
le contraire vous arriue , puis qu’il faut beauc oup 
d’aydes & de fecours pour confcruer beaucoup de 
biens ; & ainfi il eft vray que les Grands ont de 
grandes neceflitez , & que les petits , qui règlent 
leur defir par le befoin , & non point par l’excez 
de l’ambition , fe pafTent prefque de tout. Mais 
quoy , n’auex vous rien de propre pour recourir 
aux biens étrangers * Le bon eftat des chofes cft-il 
tellement change , que cette Créature , que la rai- 
fon met au rang des chofes diurnes , s’eftime eftre 
fans efclat , fi elle ne luit de la clarté d’autruy \ 
Les Eftres fe contentent de ce qu’ils ont , & l’hom- 
me dont l’efprit eft vne Diuinité , cherche ( à la 
honte de fon Créateur ) les ornemens des plus viles 
Créatures. Il a releué l’excellence des hommes au 
defibus de tous les Eftres , & vous en abailfez la 
dignité au defibus des plus chétifs. En quoy certes 
vous vous faites vne iniure fignalée : Car h le bien 
eft toufiours meilleur que ccluy qu’il fait bon , 
mettant voftre bon-heur en la iouifiànce des cho- 
fes balles i par voftre propre adueu vous vous re- 
eonnoifiez encore moindres i daiuant que la na- 
ture de l’homme eft de cette condition , qu’elle 
furpafiè toutes choies , quand elle fc connoift , & 
leur deuient inferieure , quand elle s’oublie de fit 
dignité. C’eft vn dclauanrage naturel aux Animaux 
de s’ignorer » & à l’homme vn vice , mais vn vice 
qui va bien auant , puis que vous eftimez que lés 
perfeâions eftraneeres vous peuuent eftre auanra- 
geufes , bien qu^l foie impoflible ; damant que 
l’efcUt de ce qui luit , ne peut donner du mérité 
à ce qui n’en a point. De moy ie ne fçaurois ac- 
corder.'quç ce qui nuit à fon pofièfleur, foit bon. 
Peut-cftre que ie me trompe , k fçay pourtant que 
tu ne me contredis pas. Les richefiès ne font donc 
que des faux biens , puis qu’elles ontcaufé de véri- 
tables maux à ceux qui les ont poflédées ; puis que 
les plus mefehans fc font eftimez les plus dignes 
d’auoir tout ce qu’il eft d’or & de pierres prccieu- 
fcs. Pour toy qui appréhendes la main des V-o- 
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leurs , tu te mocquerois de leurs de/Teins, li tu n'è-> 
ftois point chargé dans ton chemin de ce qui te 
peut donner de la crainte. O l’excellente félicité 
des biens de Fortune qui nous rauiilênt noftre a f- 
feurance , en fe donnant à nous l 



POESIE. V. > 

C E fit de efioit heureux > qui fans foin & fins peine 
T reuuoit tous fes repas au milieu de la pleine * 
Et qui fe contentait de l'vfagc des glans^ , 
xAu lieu que nous cherchons dans les meurtres fanglans 
JDs quoy viure > & nourir les infâmes de lice s , 

Sut corrompent nos mœurs 3 & les changent en vices * 
Ce fi âge n'auoit pas l'addrefiè de méfier 
Le vin à ce doux fine , que Pon voit s'eficouler 
Del'ame tfvne fleur * dans le corps d'vne ^Abeille » 
Pour faire l' Hy pueras des liqueurs la merueille : 

Le fuperbe venin » yu'on apporte de Tyr * 
ü'auoit pas defgnifie » ny contraint de mentir 
L'innocente couleur de la laine eflrangere. 

On prenait fion repos fur la molle fbugere. 

Le Ncffar qu'on beuuoit , glijfoit dans les ruiffeaux , 
L'ombre que l'on cherchoit > venoit des arbrtficaux « 
Perfonne n'auoit veu ces tours que la Fortune 
Promene fans refpett fur le dos de Neptune > 

Et qui volent dans l'eau défias des auirons : 

Le filence prefioit la bouche des clairons » 

Le fang ne donnait point fa couleur à nos armes , 
Les cœurs ne trembloient pas a l'ejjroy des alarmes « 
Qui voudrait s'expofier fottement a crédit 
En recherchant des coups qui vinfient fans profit ? . 
Que pleut-il au grand Dieu que Page de nos Peres 
Nous preftafi ces vertus » qui nous font eflrangere s. 
Mais le defir ardent de pofieder des biens * 
rSurpafiè en fon excez* , les faux Siciliens • 

Ne ! qui fut le premier » qui creufa des aby fines 
Pour y treuuer de P or > feul fuiet de nos crimes l 
Qui chercha le premier ces dangers précieux , > 

Qui fe cachant fous Peau , fi cachaient à. nos yen*\ 
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P R O S E V I. • 

Ve diray - ie des dignitez & des grandeurs » 
VJ que volxre ignorance eÛeue iufques aü Ciel $ 
QueTembrafemenc du Mont Gibel , quel déluge 
caulera tant de maux , qu’vn Mefchant qui a di| 
pouuoir ? Si ru n’as point perdu la mémoire , tu 
te peux fouuenir que la Superbe , qui auoit chafl'e 
les Rois de l’Empire , a reietté le gouuernemenç 
des Confuls , quoy qu’il euft efté le commencement 
de fa liberté. Si par fois les honneurs fe deferent 
aux gens de mérité , rien ne nous y agrée , quç 
la probité de ceux qui en vfent bien ; & ainü il 
arriue que la Vertu honnore les charges , & non 
pas les charges la Vertu. Et ie vous prfe quelle efl; 
cette puiftànce , pour qui vous auez tant de fouhaits£ 
Ne prenez vous point garde , hommes de bouë ! ne 
prenez vous point garde , à qui vous comman- 
dez? Pourrois-tu t’empefeher de rire , û tu voyois 
vn Rat faire le Roy parmy les autres Rats , fiç 
s’vfurper l’empire de ce puiflant Peuple ? Eft-ilrien 
de plus foible que le corps de l’homme, à qui la 
picqueure d’vn moucheron peut ofter la vie : & 
neantmoins toute la puiftànce des Monarques ne 
s’^ftend pas plus auant , puis qu’elle ne peut rien 
que fur le corps & la Fortune. Peut-eftre que tu 
pourras commander vne Ame libre , &*rauir la paix 
a vn efprit qui la voudra conferuer. Vn Tyran 
ayant mis à la gefne vn Philofophe , afin de tirer 
de fa confeffion les complices avne coniuration , 
qui auoit efté tramée contre fa vie. Ce grand 
courage couppa fa langue, & la cracha au nez de 
fon Bourreau , & ainu des tourmens que le Tyran 
èftimoit vne matière de cruauté , noftre Sage en 
fit celle de la Vertu. Peut - on faire quelque mai 
qu’on qe puiftè fouffrir d’vn autre ? Hercule a fait 
paflèr Buiiris par les mefmes Loix qu’il auoit fai- 
tes. Rçgulus mettant plufieurs Carthaginois à la 
chaifnc , apprit comme on le deuoit lier. Eftimcras- 
C v 
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tu donc qu’vne pcrfonne Toit puifiante , fi elle ne 
peut faire que le mal qu’elle peut fouffrir ? En 
outre fi les dienitez aooient quelque bonté natu- 
relle , jamais elles n’auroiént auemy comnrerceauec- 
que lès Mefchans , puis, qu’il jr a vne incompoflt- 
biliçé entre lés çhofes contraires.. Et partante il faut 
paffer pour vérité que les honneurs n’ont rien 
de bon ,. puis qu’ils fe laifiènt pofléder aux. Scé- 
lérats.. Les plus beaux preféns. de la Fortune font 
;> ^qrdinaiiement les recompenfes du vice; l’ajbufteray 
encore que perforine- ne doute, que- celuy-line foie, 
fort qui a de la force- & ccluy-la leger qui a 
£'■ ' & • ,de l’agilité : de mefiiie la Mufique fait les Mùfi- 
^ ciens'. „1 a. Médecine les Médecins , & la Rhétori- 
que les Orateurs ; parce que chaque chofé donne 
l'effèt quHuy eft naturel' & chaflê cefiiy qui luy 
' . eft. contraire. Les richefies n’efteienent pas. là fou 
de. l’àuarice , ny la puifiance ne lé foumet pas à 
eeluy qui obey t au vice. Ainfi là;dignité découure 
pluftoft ceux qui en font indignes qu’ellé ne les 
en rend capablës. D’ojù vient donc que les hom- 
mes lés appellént ainfi , fi ce n*éft que vous prenez 
plaifir de. donner le nom. du? bien aux choies qui 
ii’en, peuuent. auoir la nature * & partant vous { 
appeliez richefies , pouuoir & dignité y , ce qui ne 
l’eft pas. En dernier lieu , ie puis dire de toute la 
Eorti'ne , . qu’élle n’à aucuner* bonté , puis qu’elle 
fe communique quelque fois aux vicieux , & qu’elle : 
ne rend pas bons ceux qu’elle fcmble fauorifer. . 

P.OBSÎÏ. VI., ' 

VT Ous fçauons Us fureurs dè. ce fitonfire * inhumai h l 

jLNI Qui tifeha de brufler tout P Empire 1 \omain t . 
filuife rougit du fang qtfvnc mefme naifiknee 
Eromettoit. et ajfeurer contre fi violence } 

Et qui fans Pefinoumir ,fit foUjfnr à fes yeux 
BP irrefier finement, leurs regards curieux 
Sur les refies fiait ri s des membres . de fa mere 
Et. qui pour, achcutr. Pcxctz, dé fi, mifere » 
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Voulut efire Cenfeur des charmes trejpaffez , , 

S*i vendent d'expirer dans Jet membres glacez, » 
Ce brutal neantmoins ne lirmtoitfon Monde , 

Sue des extremitez, de là Terre & de l'Onde : 
Soit de celle où le Ciel fait naifire fon Soleil , 

Soit de celle où le iour va chercher du fommeil f. 
Soit du Septentrion > fait du point ordinaire , 
D'où/h monftre Pefclat de toute fa lumière. 

En fin le iufie effort d'vu abfolu pouuoir 
* A-t'il rangé Néron aux fermes du deuoir ? 
impitoyable fort , quand l'art & C artifice 
<Aydent impunément la licence du vice / 



Prose VII, 

A lors interrompant mon fîlence , ie luy dis : 
vous n’ignorez pas , que l’ambition eft vné 
des chofes , qui m’a le moins commandé , mais 
feulement que i’ay cherché des fuiets pour employer 
ma vertu, de peur qu’elle ne s’engourdift dans 
l’oyiîueté. Voila ( reprit la Sagefle ) le feul defir 
qui pique les Ames , qui de vrav font genereufes , 
mais qui n’ont pas encore leur derniere perfe&ion , 
puis qu’elles défirent de laiftèr à la Republique vne 
Donne opinion de leur mérité; Pour te faire com- 
prendre la vanité de ce deflein , ie te prie de re- 
paffèr en ta mémoire , que toute la Terre' comparée 
au Ciel n’a prefquc point d’eftèndüë , comme 
l’Aftrologie te l’a appris ; & de ce petit Monde ? 
fi nous croyons Ptoiomée , à*peine la quatriefme 
partie eft habitée d’hommes & d’animaux. Si nous 
confîderons maintenant en cette partie , ce cme les 
Mers & les Lacs en noyent, ce que les Solitudes 
& les Deferts en occupent, les hommes n’âur ont 
prefque point de place pour y demeurer. Qijçl 
aueuglement ! vous voulez efténdre voftre gloire 
dans ce deftroit, & dilater voftre réputation dans 
le point d’vn point. Mais quelle grandeur peut auoir 
la gloire des hommes dans vn ff petit efpace (î 
ce. n’eft le de xeiglejneat de l’ambition • Aiouftez X 

C vj 
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C ette confidcration , que ce peu de Terre eft pari 
cage à vne infinité de Peuples • qui ne font pas 
moins feparez de mçeurs , que de l’interualle des 
contrées qui les efloignent ; & ainfi il n’eft point 
de renommée allez forte « non pas mefme celle des 
Villes entières , qui puiflè pafTer tant de Mers & tant 
de Montagnes. Au temps de Cicéron la gloire Ro- 
maine ne s’eftendoit pas au delà du Caucafe, bien 
qu’elle fuft pour lors en fon plus grand efclat , 6c 
que les Parthcs tiraflènt leur crainte de fa puiflàn- 
ce. Ne vois-tu donc pas combien ce que vous taf* 
chez d’amplifier cft eftroit ? n’cfperes-tu point que 
la réputation d’vn Citoyen de Rome aille , où la 
gloire de fon Empire n’a peu penetrer ? Et puis 
ignores-tu que les aâions » qui- font dignes de 
louange chez vnè Nation , méritent des mpplices 
j>army vn .autre Peuple > tant ils s'accordent bien 
en fopinion de la Vertu. D’où il eft aifé d’inferer 
qu'vn homme , qui eft amoureux de fa réputation > 
ne doit pas fuuhaiter de l’eftendre à beaucoup de 
Nations. Et partant celuy qui fera content ae la 
tonne eftime qu’il pofTedera dans fon païs , aura 
toute l’immenlité ae fa gloire bornée dans vne 
Prouince. Combien l’oubliance a - t’elle perdu de 
beaux exemples à faute «TEfcriuains • Mais à quoy: 
mefme fert l’Hiftoire , puis que l’àge confumc les 
Liures & les Auteurs *. Et vous penferez donner de 
l’immortalité à vôftre nom , fi vous le faites palier 
par la penfée aux fiecles à venir. Quel fuiet aurez- 
vous de faire les vains , .fi vous comparez la durée 
fie voftre reputatioq à celle de l’eternité ? Vn mo- 
ment a quelque proportion » quoy que petite , 
auecque dix mille ans , parce que la durée de 1 ’vj* 
6c de l’autre eft finie ; mais certes pour grande 
que foit celle de noftre gloire , elle n’arriuera iamais 
à cette éternité , puis que celle-là fouffre des bor- 
nes , 6c que celle-cy nen a point. Et de là vient 
qu’vne réputation de beaucoup de fiecles comparée 
à cette iminenfité des temps n'cft pas petite , mais 
qu’elle n’cft point du tout. Chofe cftrange que 
appreniez à bien faire de la yaniié d’vn peu 
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de bruit , & non pas de la véritable gloire de la 
vertu , ny du témoignage de voftre confciende. En- 
coure combien plaifamment vn certain fe mocque de 
cette foiblefiè. Qgelqu’vn ayant attaqué' d’oppro- 
bres vn homme qui vouloit paroiftre (âge, fans relire, 
& qu’il luy eut dit : vray.ement c’eft à ce coup queie 
connois fi tu as la patience d’vn Philofophe. Celuy- 
dilfimulanr vn peu fa paffion , repartit comme s’il 
eut eu l’aduantage. Et bien connois - tu maintenant 
que ie fuis Philofophe ? De vray ( repartit l’autre ) ie 
l euflè compris fi tu n’eufies point parlé. .Quelle 

E loire demeure apres le tohibeau à ceux qui aymenc 
l vertu • Que F homme meure entièrement , il ne 
relie plus aucune réputation î que fi par les droits de 
fon mérité , l’aine déliurée de fon corps., efl. receue 
dans le Ciel , elle méprifera tqus les biens de 1 » 
Terre , par la joüifiance de ceux de la gloire. 



Poesie vW* 

f^Eluy qui Je pique d’honneur , . 

chérit follement la gloire , 

Et qui termine fon bon-heur 
Dans quelques lignes de l’Hifîoirej 
Qu'it compare le Firmament* 

Et tout ce que fa voûte enferre , 
kA cét atome d’ élément > 

Que les hommes nomment la Terre . 

Tout chargé de confufion , 

Jl condamnera la manie » 

Slui portoit fon ambition 
xAux vaux d’vne gloire infinie , 

Et qui cherchait a fon renom 
Dans vn point vne grande place , 

Quoy que la grandeur de fon nom 
Vinfi feulement de fon audace . . 

. Mais pourquoy fuperbes Mortel i 

meuvent tant la Innommée P 
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Si l’on vous drtjjbn des Autels » 

Vota n’auriez, que de la fumée : 

Pourqmy tafchey-vm vainement 
De vous rendre recommandables? 

Pourquoy dans voStre /intiment 
Vous cfltmey-vom adorables l 

Quand les plus j faisans des Humains 
perdent parler toutes leurs langues , 

Toutes leurs voix » toutes leurs mains * 

Pour vous compofer des harangues s 
Tout fi termine dans Msorreur 
De ces impitoyables Parques , 

Qui font égal au Laboureur 
Le plus illustre des Monarques* 

Où fbnt les cendres de Caton ? 

Où vit le generux Fabrice ? 

. Ou vit Brutus * y penfe - ion » 
xApres fin immortel- feruke ? 

La gloire de/fus leur tombeau 
Marque en deux ou trois cbarafteret 
Ce qui nous refte sic pim beau 
De ces âmes, toutes guerrières . 

Mais quoy que leur iUuStre nom 
Se conferue en noStre mémoire » 

La vertu de ce grand renom 
Les lai/Jè fom la tombe noire : 

Me/me Ji par vn hureux fort 
L'honneur prolonge leurs années ». 

Il leur reSie encore vne mort* 

Et de fécondés destinées * 



Ek.os.-B- VIII»- 

M Âis afin que tu ne croyes pas <jue îe fois por- 
tée de quelque haine contre la Fortune , & que 
ieduy falTe ync injjiftc guerre , ic veux loy accorder. 
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qu’elle oblige quelquesfois les hommes , mais c’elt 
quand elle leur fairvoir Ton mconftance. Tu ne com- 
prends peut-eft repas mon difeours. C’eftvne chofe 
eftrange , que ie ne puis exprimer ce que ie deûre ». 
voicy neantmoins moii opinion, La mauuailê For- 
tune eft plus veile aux hommes , que celle qui fcmble 
eftre heureuft ; dauranr Que celle-cy Te feint toujours 
pour tromper , où celle-là confeffe fa legereté par fes 
changcmens i l’vne déçoit , l’autre inftruit i celle-là 
gefne l’efprit par des apparences de vray bien,ôc celle- 
cy le déliure par rexpetreneed’ vne faulfe béatitude. Et 
ainfi tu. vois celie-la toujours pleine de vent , glif- 
fànte dt aueûgle en la connoiflance de ce qu’elle eft t 
au. contraire celle-cy paroift fombre, compofée & 
prudente. En dernier lieu , la- bonne Fortune dé- 
tourné les hommos de la pofTeiïïôn du vray bien 
par fes careflès ; & la mauuaife les y poulie par fes 
aduerfitez. Ne comptes -ru pour rien , que cea» 
Fortune que tu eftimes fi auftere & fi fafcheule , a fait 
la.diftin&ion de tes véritables. Amis ? C'eft-elle qui 
fa ftiit difeerner leur vifave ; en fe retirant) elle a em- 
mené les liens t’a laiffé ceux quidams feintife font 
à roy. Combien eulTes-tu acheté ce bien , lors que tu 
cftois heureux en ton opinion • le te prie ne cherche 
plus tes biens , tu les poilèdes en la connoillànce de 
tes véritables Amis.. 



£ OEM r. VIJII. 

S I les faifons en lèur retour 
Gardent les droits de préfeance : • 

Si le Soleil prefide au iour 
Sïl&Lmefafœnr reluit enfon abfence^ 

Si F Océan rejpe&ueux 
Ne fort point du liüde Jon Onde,. 

De peur que fes flots orgueilleux 

Ne cachent k nottre ce il la. moitié de Jon Monde*. 

C*efl l'amour qui fait, ccs.accors* 
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£ui met dans le Ciel fin empire ; 
gui retient la mer dans fis hors. 

Et qui fait ce doux air que la terre re fp ire* 

£l*e ces meuuemensji dissers 
Se relafihent dans la Nature » 

On verra fondre l'Vniuers 

Etjuiure a l'abandon le fort & l'aduenture • 

, Tous ces Eftres qui font vnis 
Du neud d'vne fainte alliance » 

Voyant tous ces accors finis > 

N’auront plus le doux fiuit de leur intelligence * 

VsAmourvnitles Nations , 

C fiant le fiel de leurs courages » 

L'Amour nourrit les pajfions 

De cét innocent feu * qui fait les mariages* 

L'Amour eft la loy des Amis : 

G qu'il nous finit fouh ai table 

De voirauffi nos coeurs fournis 

*A la loy que le Ciel treuue toufienrs aymable l 
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LIVRE III. 



P R O S B I.' 

E L l b auoir défia achèué ces beaux vers , quie 
leur- douceur me rauiflbit encore : reuenant 
donc vn peu de l’admiration de tant de mer- 
ueilles , ie in’écriay : Souueraine Confolation 
des Ames trauaillées d’inquietude , vous m’aura tèU . 
le ment Coulage , & par le poids de vos belles Senten- 
ces , & par des charmes de voftre agréable mélodie* 
que ie me Cens allez fbrt contre les attaques de la For- - 
cune. Et partant ie defîre à. cette heure auec paflïôn , 
les mefmes remedes que ie fiiyois tantoft auec dili- 
gence. Ton attention & ton filence ( repartit la 
Philofophie ) me l’ont fait connoiftrc î aiiflï attend 
dois-je cette difpofition , ou à parler plus véritable- 
ment, ie la mettois dans ton efprit. Ceux qui relient, 
font vn peu amers à la bouche , mais ils font doux à 
l’eftomach ; ils agacent le gouft , mais ils flattent le 
coeur. T u confeflcs que le défit d’oüir mes difeoufs 
t’a émeu; de quels rauiflèmens ne ferois-tu pas fur- 
pris , fl tu fçauois le lieu où i’ay commencé de te con- 
duire ■ B. Quel eft donc voftre deflein ? P. Point 
mitre que de te montrer la vraye félicité , dont tu as 
eu quelques fonges , fans que ton efprit occupé aux 
images fenfibles , puiife arrefter fa penfée fur la veri^ 
table nature. B. le vous fupplie, fans apporter de 
plus longs retardemens , de me faire voir cette félici- 
té» P. Ton deflr eft trop raifonnable pour fouârit va 
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refus >■ ie confens à ta requefte ; neantmoins ie te la. 
yeux dépeindre , afin que tournant les yeux de fon 
codé , tu ne fois point trompé en la connoiflance de 
la vrayc béatitude. 



P oe s i e I» 

f^Eluy qui veut femerfes ch Amp t , 

V_^ Pour y faire naiftre des gerbes , 

N’ J plante point le ferdefes confire s tranchans * 
£È»il te en ait arraché la fougere & les herbes . 

Le miel efi plus délicieux > 

Quand vne liqnear bien amers 
Préparé nofire goufi à ce boire des Dieux , 

Ont furpaffe en douceur le fucre de Màdere » 

Les libres ont pim de beauté 
‘%/ipres le régné des orages : 

Les lumières du jour ont pim de majefié 
l*ors qu'vnefombre nuiSt a chaffefes nuages* 

Par cette Loy tu doit fouffrir 
i * injustice de la Fortune , 

*4 fin de l'obliger en fuite de t’offrir 

Les dons d'vne faneur , qui ne j bit pat commune * 



P a o s b II, 

C omme elle eut vn peu arrefté Tes yeux, 8c re- 
cueiliy fes penfées » elle commença de cette for- 
te, Les foins qui trauaillent les hommes , font difFe- 
rens dans leurs moyens » mais ils fe rencontrent tous 
dans la pourfuite dVne meTtne fin , qui eft la felicitéi 
Or à proprement parler, la félicité n’eft rien que ce 
qui contente le defir de celuy qui le poflede , 8c vn 
bien qui comprend tous les autres. Il ne luy peut rien 
manauer, autrement il ne feroit pas le fouuerain i par. 
cequ } il laideron encore quelque chofe hors de fty à 
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ibuhaiter. D’où ie conclus que ta. béatitude eft vn 
eftat accomply de cous points , & vn amasde tout ce 
qui eft bon. C’eft là que tendent tous lcjs^ommes , 
comme i’ay die, quoy qu’ils marchent par diuers che- 
mins » daucant que leur inclination naturelle les porte 
à la recherche de ce bien , mais l’erreur les en détour- 
ne» Il y en a qui foi&nr confiftcr cette félicite à n’a- 
uoir befoin d’aucune chofe , tafehent d'amaflèr des 
richeftès. Les autres eftimans que ce qui eft digne de 
reuerence eft le fouuerain bien , s’efforcent par les 
dignitez de mériter du refpeft de leurs: Citoyens, 
quelques -autres ne pouuans s’imaginer cette parfaite 
béatitude que dans vne puiftance abfoluë , employenc 
toute leur induftrie à ne reconnoiftre point de Mai- 
dire , ou s'ils en ont vn , de s’en approcher le plus près 

2 u’il leur fera poflible. Mais ceux qui ayiuent paf- 
onément la gloire , Ce portent à l’exercice des armes,, 
ou du barreau , afin d'en acquérir. Ceux qui mettent 
le bon-heur dans la ioye 8 c les pkifirs , croyent que la 
volupté eft le feul bien des hommes. Il en eft d’autres, 
qui niellent ces biens , comme ceux qui défirent les 
richeflès , rapportant leur vftge à la joüiftance dei. 

E laifirs , ou au pouuoir ; ou bien ceux qui font feruir 
i puiftance au cleftr d’auoir de l’areent^ou d’acquérir 
de la réputation , fouhaitans d’ettre puiftàns feule- 
ment i pour dçuenir riches ou illuftres. C’eft donc en 
ces de [feins qüie' toute la vie des hommes roule : le 
veux dire que tout leur foin eft de pofleder la bien» 
Veillanee du Peuple , pour cftrc glorieux , 8 c d'auoir 
vne femme 8 c des enfans , afin adiré contcns. Pour 
le regard des Amis , c'cft vn bien fi faint 8 c fi augufte % 
qu’il ne fout pas le ranger parmy ceux de la Fortune , 
mais le mettre auec celuy de la vertu. Tout le refte fç 
foit ou pour la puiftance, ou pour la volupté. Il eft 
maintenant ailé de rapporter les perfê&ions du corps 
à ce qne nous auons dit , puis que la force 8c ta gran- 
deur regardent la puiftance , la beanté , &-la vigueur, 
la gloire 8c les plaifirs. C’eft feulement par ces at» 
traits que laTelicité fe fait defirer , à raifôn que le fou- 
uerain bien a’eft rien que ce que tout le monde re- 
cherche, Mais nous auons défia arrefté, que le fou- 
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uerain bien eftoit la béatitude. La félicité n’eftant 
donc que ce qui excite de plus grands fouhaits , tu as 
deuant les- yeux l image du bon-heur de l'homme , 
ayant en veut les richefies , les honneurs, la puiifance» 
la gloire & la volupté. Epicure sar reliant à cette der* 
niere , y eftablit le fouuerain bien , parce que tous les 
autres biens feruent au contentement de i efprit. le 
reuiens aux hommes , qui de vray pourfuiuent la béa- 
titude , mais comme ceux qui cherchent leur maifon» 
eftans pleins de vin. Ne vous femble-t il pas que 
ceux-là fe trompent , qui tafehent de n’auoir befoin 
d’aucune chofc * ©ertes cét eftat peut feulement eftre 
cftimé heureux , qui n’a aucune neceilité , & qui ne va 
point à l'empLunt des biens d autruy. Feut-eftre que 
ceux qui attribuent vn fouuerain rcfpeft à la fouue- 
xaioe félicité , n’ont pas de véritables fentimens. 
Tant s’en faut ; puis <^uc les deflèins des hommes ne 
ife pourraient porter a l ac quifit ion d vn bien qu’ils 
jugeraient indigne de leur recherche. Lapuillànce ne 
doit-elle pas eftre rangée parmy les biens • pourquoy 
non \ Faudra-t’il croire que ce qui furpafTe toutes 
chofes enl’eftime des hommes, foit foible 6c infirme ? 
L’honneur peut-il compatir auec le mépris ? ie ne 
conçois point comme quoy on peut feparer ce qu’on 
juge excellent de la gloire. Qui ofèroit dire que la fé- 
licité fuft trifte , pleine d’inquietudes , 6c fujete aux 
atteintes de la douleur ; puis que dans la joüiftance 
des moindits chofes , on ne veut pas fouffrir ces in- 
commoditez. Si vous defirez fçauoir ce qui fait que 
les hommes pourfuiuent auec tant de foin , les richef- 
fes, la gloire, les Royaumes, 6c les plaifirs ; c’eft qu’ils 
fe figurent dans leur joiiifl’ance , du contentement , 
de la reuercnce , du pouuoir 6c de l’éclat. C’eft donc 
le fouuerain bien que les hommes s’efforcent d'ac- 
quérir par tant de diuers foins ; en quoy on recon- 
noift la force de la Nature, qui anime d’vne mefinc 
inclination tant 4c differentes humeurs. 
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P OE S I E II. 

I L me vient vndéffein de marquer en mes Vep , ’ 
Les Loix & les Accords de ce vaïle V muets * 

Lt d'y faire admirer F inftinti de la Nature 
Qui ne fç aurait fouffrir l'outrage d'vne injure. 
Qu°y que l'or&l'efmail attachent les Lions * 

Que pour fe guarantir de leurs rebellions , 

Vne amoureufe main les flatte & les careffe » 

Ils ont toufiours horreur du lien qui les prejfe ; 
Lefang qui les nourrit , les fait rejfouuenir 
Que des T{oys comme ils font , ne peuuent foute ni r 
L'infuportable joug de ce rude efclauage. 

S'ils forcent leur prifon , leur violente rage 
Efcoutefans refpe&la voix du Gouuemeur'i 
Son/ang eft le premier » qui change leur couleur* 
Ces Chantres innocens j qu’on oyt fous la ramée* 
Sentant leur liberté cF vne cage enfermée » 

Ne s'appriuoifent point a ces charmans appas « 
Dont vnfiin curieux apreflc leurs repas . 

Ils foulent a leurs pieds cette riche ambrofie » 

Dont on veut acheter leur douce mélodie } 

Leur petit abremir eft remply de poifon ; 

Ils ne neuuent fouffrir leur eftroite maifon. 

Que s ils ont apperceu les ombres d*vn bocage 
Les plus rauijfàns tons de leur plaifant ramage 
Ne font que dtsfoujpirs , qui apprenent aux bois » 
Que les faire chanter , c’eïl les mettre aux abois. 

Vn arbre e&ant contraint de la main qui le plie » 
Panche tousfes rameaux ,fe courbe & s'humilie * 
Etpuu en vn moment ôn le void remonté 
.Au point* où cette main forçoit fa liberté. 

Le Soleil en mourant fe laiffe choir dans Fonde * 

Puu renaiftau matin & r' anime le monde. , 
Chaque chofi afin cours > & fin fui reglement 
Efi de joindre fis fin à fin commencement . 
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P IL O S £ III.. 

T*\ E jneûne vous autres petits*animaax de terre, 
1 7 vous auez y ne legere connoiflànce de voftre 
principe. Quelque fbible que loir voftre penféc , elle 
conçoit je ne içay quoy de la béatitude : voftre 
inclination vous y conduit > mais 1’ignorance voue 
en deftourne. Confidere fi de toutes ces chofes donc 
les hommes compo lient .la félicité , il y en a vne 
qui les paillé rendre contens. Si l’argent • les hon- 
neurs & les plaifirs cftablüloient vn bien i qui rien 
ne manquait, il iaudroit auoüer que leur joiiiilan- 
ce rendroit heureux celuyqui les pofladeroitî mais 
fi tout cela n’a que l’apparence de ce qu il pro- 
met ; & qu’il Ait plus de véritables defauts que ^ de 
folides perfections , ne faut-il pas confefler quec dt 
feulement vne vaine image de la félicité • Ccft de 
ta bouche que ie veux citer cét aueu : tu as efte 
riche : dis moy , pendant que tu viuois dans 1 a- 
bondancede tant de commodité* , le dépiamt d ynç 
iniure n’a-t’ü iamais troublé ton efprit ? B. le ne 
me fçüurois fouuenir d’auoir efté conçcnt iuiques 
à ne point relTentir d’inquierudes. P. Cela ne ve- 
noit-il point de i’abfence d’vn bien que tu eufles 
voulu pofiéder , ou de la ptefcnce d vn mal que 
tu eulïés déliré ne pas fouffrir \ B. Vous dites bien. 
P. Tu fouhaitois donc la prefcnce du premier , ce 
l’abfence du fécond. B. Ic l’auouë. P. On fouffre 
la neceflïté de ce que l’on defire. B. Il cft ainli. 
P. Celuy qui a befoin de quoy que ce foit , ne 
pent fumre à foy-mefmc. B. le ne lefeaurois nier, 
P. Donc dans la pofiéfllon de .tant de biens » tu 
auois ce defaut , puis que ru auois des delirs « des 
craintes. B. Cette vérité me contraint. P. Donc 
les tichefiés ne font point capables de contenter 
vn coeur , ce que toutesfois elles fembloicnt pro- 
mettre. Voicy vne confideration que ic n’eftiine 
pas de peu de poids : l’argent n’a rien que la vio- 
lence ne puifle ofter à celuy qui le pollede. B. Ic 
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le confeft’e. P. Tu ne fçaurois auoir autre femi- 
ment , Tans reietter l’expericnce qui nous apprend 
tous les iours , que le foible n’a des commoditez 
que pour l’auarice 4u plus fort. D’où naiûroient 
tant de procez , s’il n f y auoit point d’iniufïices , 
& fi l’on n’v.foit point de rufe &,de force pour 
rauir l’autruy \ B. Sans doute le monde feroit fans 
broiiillerie&fàns querelle. P. Il faut donc auoüer 
•que celuy qui aura de l’argent , aura befoin d’vn 
iecours eftranger pour le confêruer. B. Cela ne peut 
«fixe contredit. P. Il ne feroit pas obligé d’obeyr 
à cette nece&té » s’il ne pojflfedoit rien des choies 
qui fe peuuent perdre. B. le fuis encore de cét 
auis. P. Voicy vn cflrange prodige ; les richefi’es , 
qui promettent de porter l’homme au point de 
n’auoir befoin de perfbnne > le contraignent à fe 
ieruirdetout le monde. De plus confiderons com- 
me quoy leg riehefiès chafiènt la pamireté. Peut- 
.eftre que les Riches ne peuuent auoir faim ; peut- 
eftre que la foif ne les altéré iamais s peut - eftre 
que le froid n’ofe geler les membtes de ceux qui 
ont leurs coffres pleins d’efeus. Cela ne va pas ainfi 
( me diras -tu ) mais ils ont des remedes à. tous 
£cs maux. C’eft foulager la neceflicé , non pas la 
guérir. Et puis fi le defir d’auoir , eft continuel , il 
y a toufiours quelque defaut à reparer , ie ne dis 

F oint que la Nature fe contente de peu , & que 
auarice n’a jamais allez ; & partant fi les richefl’es 
.ne peuuent chafiér l’indigence » mais au contraire, 
fi elles la font , pourquoy eftimes-tu qu’elles puiflènt 
donner vn bien qu’elles n’ont pas * 



P oe s i e III. 

Q Voy que VsAuart ambitieux 

P uft s' enrichir de tout vn monde » 
Ht rendre fon corps glorieux 
Dos perles qui naijjent dans l’Onde : 
Bien que cent Bœufs dedans fes champs 
Traînaient le foc & le couvre * 



5y Google 



-jx La Cohsolàtxon di la 
Les foins de fes remors tranchans 
Perceront fin cœur d’outre en outre : 
j & rien auec luy ne defiend au tombeau ; 
lAujji-tofi que la mort a tué fin flambeau . 



Prose IV. 

M aïs quoy , les charges tendent-elles dignes de 
refpeft ceux qui les tiennent 1 les dignitez ont- 
elles ce pouuoir de mettre les vertus dans 1 cfprit de 
ceux qui en font honorez , & de les purger de leurs 
yices * certainement il arriue trop fouuent que les 
M^giftrat lires feruent plûtoft à faire efclater la malice 
qu’à la corriger. C’eft de là que nous prenons fujet 
d’accufer l’injufte vfurpation que les mefehans en 
font : ce qui donna pareillement raflèurance a Ca- 
tule , d'appeller Nonius , Apoftume, bien qu il fuit 
affis dans la chaire d’y voire des Sénateurs. Ne vois- 
tu pas quel blaûne les honneurs apportent a ceux qut 
n’en fçauent pas vfer , puis que tout leur éclat neiert 
que pour éclairer , & faire voir combien ils en font 
Indignes. Tu pourrois douter de cette vente il tou- 
tes les miferesqui t’affligent , t'auoient pu faire con- 
fentir de partager l’honneur du Confulatauec Deco- 
ratus , de qui tu connoiflois flefprit bouffon &: mali- 
cieux. Il eft impoflible d’eftimer que celuy-la mente 
du refped à raifon de l’honneur qu il p , quand 
jious le jugeons mefme indigne de pofleder l hon- 
neur. Mais fi tu voyois vn homme fage , tu ne fçah- 
rois luy rcfiifer la reuerence qu ? il mérité , ny le croire 
incapable d’vne fageffe que tu admirerons en luy : 
nontu ne fçaurois. Et la raifon de cecy eft , que la 
vertu a vne certaine fplendeur , qui ne permet pas que 
ceux qui en font pourueus , demeurent cachez. Et 
parce que les honneurs populaires n ont pas cét ettet , 
il eft aifé de recueillir quils n’ont pas mefme allez de 
beauté ny de mérité pour eux , ce qui eft à conliderer 
attentiuement. CÎarfî vue perfonne eft d autant plus 
contemptible que plufieurs la méprifent , les grandes 
charges qui font voir les méchans à plus depe nonnes 
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fans les'fendre capables de refpecf , les expofent à plus 
de mépris. Et a vray dire ce n’eft pas fans raifon* 
puis que les méchans rendent la pareille aux dignitez , 
les fouillant de leur Jionze &c de leur infamie. Mais 
afin que tu ne puiffes ignorer que c es grandeurs ap* 
parentes ne font point capables de donner vn vérita- 
ble mérité , pefe cette conüderaeion. Si quelqu’vn 
apres auoir elle Conlui plufieurs fois, fe treuuoit par- 
m y les «Barbares , fcroit-âl honore d’oux * Si les char- 
ges auoient cét étifet naturel, quelque fauuage que 
■fuft vn Peuple , il ne maùqueroit pas de luy rendre les 
témoignages defoadeuoir, de mefxnc que le feu ef- 
chauffe par tout , parce qu’il n’y a point depaïs où il 
ne foie chaud. Les grandeurs n’ayans pas cét auan- 
tage de leur nature ; mais de la feule opinion des 
hommes , ceux qui les pofîèdent , ne font pas pliltoft 
arriuez parmy les Peuples qui onçd’autres fenciœens, 
qu’ils perdent l’eftime de leur Nation. Voilà ce qui 
artiue parmy les Eftrangers, Ce n’eft pas que leuî 
gloire foie confiante au lieu mefme où elle eft en vo- 
gue. Croyez-vous que cette opinion de grandeur 
dure toujours \ La Prefe&ure qui eftoit la grande va- 
nité d’autresfois j n’eft plus cm’vn nom , & vne char- 
ge odioufeà cette heure. C’eftoit jadis vne illuftre 
louange d’auoir foin du ménage des bleds s y a-t’il 
rien de plus méprifé dans le fîecle où nous viuons { Il 
faut reconnoiitre la vérité de ce que i’ay dit vn peu 
auparauant , que tout ce qui n’a point de propre gloi- 
re , l'emprunte de l’opinion , & la pert auffi-coft. 
Donc fi les grandeurs ne rendent pas vn homme 
digne de refpeift , û elles fe tachent du vice des mé- 
chans , fi le temps ternit leur ïuftre , fi les diuers 
Peuples en font des jugemens contraires , qu’ont T 
elles de beau & de recommandable de leur nature , 
tant s’en faut qu’elles jmiiténe -rien communiquer 
aux autres * 
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Q Voj que la foye ériefcàrlate 

J> refiajftnt leur efclat à l* Empereur Néron.* 
Et qu'il eut les Attraits , dent la perle nous flan. » 
Si n'eftoit-il pourras# qu’vu tUuftrt Larron. • 



Par fois il partqgeoit fa gloire 
xAux Peres du Sénat , de my- Dieu des T^omains : 
Qu'ils en fujjent heureux , i* ne le fçaurou ïroire , 
puu que ce don paffiit parfefinfames mains. 



Prose '.V. 

L Es Empires & la faiseur des Princes peuuent-ils 
rendre vn homme puifiant * Pourquoy non,, 
quand leur félicité cft confiante. Oüy , mais nous 
auons dans les fiecles de nos Peres , & dans celuy où 
nous viuons , les Exemples de quelques Roy s , oui 
ont changé leurs Couronnes aux incommodirez d v- 
ne pauure fortune. O que cette puifiance efi peu 
confiderable, qui ne fçait pas fe conferuer ellc-mefine! 
Que fi la pofièflîon d’vn Royaume efi vne fource de 
bon-heur , ne doit-on pas accorder ayant quelques 
defauts, au’elle a aufit quelques mifercs % Pour jgrande 
que foit reftenduë d’vnc Monarchie , chaque Roy efi 
rcfpeûé d’vn feul Peuple , & méconnu de plusieurs -, 
& de ce cofté-là luy viennent fes déplaifirs , comme il 
tiroit fa iove de fa puifiance. D’où Ton. peut con- 
dure , que la part que les Princes ont aux infortunes, 
efi plus grande que celle qu’ils prennent aux profpc- 
ritez. Ce Tyran n’auoit pas mauuaife grâce , qui rc- 
prefentoit les inquiétudes d’vn Roy par les craintes 
qu'vne épée foûtenuë d’vn filet fur la ceftc, luy caufe- 
roit. Quelle puifiance cft celle qui ne fe peut feule- 
ment guarantir des mauuaifes imaginations \ fcleanuc- 
moins ceux qurne fçauroienc aupir le repos qu’üs 
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défirent , font vanité de leur grandeur. pis-moy , 
<cro!s-tu celuy-là puiilknt qui louhaite ce qu’il peut 
poilêder * Eftimes-tu celuy4A pttiifent qui a vn grand 
nombre d’Eftaffiers à fon coûe , qui craint ceux qu’il 
fait crembier , & qui ne peut- pardlftie redoutable que 
par la mifere de fes efclaues ? Qdc me relie- t’il à ciire 
des Fauoris des Princes , puis qu’eux- mefmes n’ont 
pas ce qu’on attend de leur bienveillance ; & qûc 
leur authoricé les a fouuent abbaiflèz par vne foudai- 
ne difgrace ; & abbatus de fa propre ruine. Toute la 
fkueur que Néron fit à fonMaiftre Seneque, fut de luy 
laiffer le choix deda mort. Antonin expofa Papinian 
aux- épées defes-Soldats ,quoy qu’il eu tpoflède tout 
feul vne partie des carrelles de la Oour. Il eft vray que 
J’vn & l’autre meditoit de quiter fa dignité, & meüne 
que Seneque -ta&ha de cederdès biens à fon Difciplc , 
oc de chercher du repos hors du commerce du grand 
mondç ; mais le mal-heur qui les traifnoit au préci- 
pice , ne leur permit pas d’acheuer ce defièin. Quelle 
çpinion as-tu donc d*vne puiflance,qai eft redoutable 
à celuy quila pofledc, & dont on nefçautoit fe dé- 
faite quand on le defire \ Peut-eftre que ces Amis de 
la Fortune , & non pas de la vertu , peuuent feruir 
d’appuy : qui ne fçaic que le mal- heur nous fait des 
aduer&ires de ceux que la profpetité nous r endroit 
Amis,& quelle pefte-nous peut davantage nuire qu’va 
Amy dimmuléi 



f 



P OE-S I B V. 

f^Eluy qui cherche la puijfantc» 

Doit modérer la paffion 
Que dorme vne injufte licence , 

Et regler fon ambition 
JQeJfits les Loix de l*i*no:ence. 

Encore que naître domaine 
^Allait du. Coucher au Leuant » 

Koïire puijjànce fera vaine , 

Si noue battons auparavant 
Le cœur exempt de toute peine « 

D ij 



Digitized by GoOglC 




fÇ La CO-N S. O L A T I O tt DS la 




P n o s z V I, 



P our le regard de la gloire , qui peut ignorer que 
fouuent elle eft vaine , Ôc meftne quelquesfoi* 
honteufe ? Et partant le T ragiqut a bonne raifon de 
s’écrier ; O gloire , ô gloire ! que ton pouuoir eft ad- 
mirable d’enfler mille petits hommes à vne grandeur. 
demefurée. Plufleurs n’ont-ils pas acquis vne bonne 
réputation par les injuftes louanges du Peuple 3 Eft- il 
rien de plus digne de blafme , puis que celuy qu’on 
loue par corapiaifance > doit rougir de fes louanges 
par raifon* Que fl les vertus exigent cette recom-. 
inondation , quel auantage en retire le Sage ; qui ne 
mefurepasfon mérité à la fàulfe opinion du Peuple , 
mais au véritable témoignage de fa confcience * Si 
c’eft vne bonne 8c louable aétion d’auoir eftendu la 
gloire de fon nom, c’eft yn jufte reproche de ne l’auoir 
pas fait. Mais comme il y a plufleurs Nations , 

( félon qia remarque de tantoft ) qui pour la diftance 
des lieux , ne peuuent connoiftrc la renommée d’vnc 
perfonne , il arriue que celuy qui te paroift plein de 
gloire & de fplendeur , n’eftant pas veu de la moitié 
du monde, eft eftiméfans efclat. Et quand cela ne 
feroit point , ie ne fçaurois faire cas d’vne réputation 
qui n’eft pas appuyée fur le jugement du mérité , 8c 
qui ne fe peut conferuer par la renommée. Qui peut 
ignorer, à moins que d’eftre ou ftupide ou.aueuglc., 
combien la noblcfle eft vainc * -Si ron confldcre fon 
efclat , elle eft d’autruy , puis que la nobléfl'e à .propie- 
ment parler, n’eft autre çhofe qu’vne loüange que 
nos A nceftres ont acquife par leur valeur. Que fl elle 
conflfte en la recommendation , (ans doute les vicieux 
mefmes paroiftront nobles , fi U flatterie leur fait des 
Eloges. Et partant fi tu n’es recomtnejidable de toy- 
melmc , ie ne crois pas que la fplendeur d’auti uy te 
puifl'e rendre illuftie. Que fi la nobleilè d’vne bonne 
race eft en quelque façon vtile , ic crois que c’eft par 
Feftioitc obligation qu’elle laiflè de ne pas degcneier 
de la vertu des A nceftres, 
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P o£ s i b V I. 

D £ tout le genre humain la haijfknce efl (godé 
Il Kefi qu'vn Créateur s 
Celuy qui nom nourrit * eficeluy qui regale 
• Les moindres animaux : Dieu homfert de Paftèur* 

Le Soleil tient de luy cette grande lumière , 

Sluilo fait du jour i 

La Lune a fis rayons detajburce premiers 
gui nom ouate fans fin f on incroyable amour .* 

Ce fi luy qui nom fait voir tant d'hommes fur U Terre* 
Et tant d'iAftres aux Çieux ; 

‘Luy qui fait la pti/bi^ qui par aptes rejjèrre 
Ces Efprits immortels* qui font des petits Dieux, 

C eft donc injuficment qu'on vante la fumée 
De quelque vieux Tableau * 

Le pim grand des Geans ri a rien fur le Pigrhée, 

Leur principe eft égal * égal eft IcurTontbeau. 

Vn homme efi roturier fouffrant que la matice " 
Gourmande fa raifon ; 

S'il fe defend toufiours des atteintes du vice , 

On doit croire qu'il fort efvtt* tüufire maifrn. 



• ri- o s £ Vit. 

i /AVe dirày-jè d«f tefluptitt , dont Iédefir eft plein 

V^d'iàqüietiidef, & lajofüiflàncede repentir? Qhi 
l pourra' coftéeuoir de edrtibien de douleurs fie de mala- 

J radies elles vftnt k corps » qu’elles femblent flatter ? 

r C’eft le fetftftüfr quel’oir retire de l’vfage des plaifirs. 

'Quiconque voudfà feuleîhent fe fouuenir de la fin de 
fes débauches , connoiftte de combien d’amertumes 
f ta volupté eft meflee. Et puis fi les plaifirs pcuuent 

t pendre heureux > ie ne voispas pourquoy les Beftes tïfc 

\ *■ V-i'ï 
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lieront pas heureufes auffi bien que l’Homme, puis que - 
toutes leurs' inclinations & leurs fentimens s^vriiflent 
A la joiiidànce des volùptcz; la où ceux d’vne Créa- 
ture raifonnable ne fc fçauroient tous recueillir à vu 
commence fi brutal. Le contentemen t qu’on reçoit 
d’vne femme & d’vne famille eft'raifonnable : maisil 
a’eft que tropvray ( aufentiment de quelqu’vn ) que 
la Nature donne des Bourreaux aux Peres en leur 
donnant des Enfâns. , Ce feroit vn foin fuperflu de 
te vouloir communiquer d’autres connoiiTances que 
celles que tu tiens déjà propre expérience. le ne fçau- 
rois rejetter la belle. parole d’Euripide fur ce fujet's 
quand il a dit » que celuy qui n’auoit point d’Enfans* 
CKoit heureux par fon propre mal-heur. 



P os s i b VI I., 

S Emblable à ces petits voleurs » 

£lut dérobent aux fienn 
Leur douce manc , 

Le plaifir. profane 
Offrant fis attraits , 

Laiffe tous fis traits 
Dedans l'ame A 
Sut l'enflame , 

Et pour vn peu de miel 

Dont il flatte ht coeurs , il les remplit de fiel . 



P.JCOSB VIII. 

J JL ne faut point «douter que ce* chofe* dont nous 
auons difeouru jufques à maintenant » Pt foient 
des détours ppur arriuer à la vraye félicité, , où «lies 
ne conduiront pourtant iamais, quoy qu’elles le pro- 
mettent. Ii tc vèux montrer en peu dçjnots-eombien 
de peines les accompagnent. Tpn deflçip cft d’amaf- 
fer de l’argent * il faut lç rauiç. d’entre Jes, mains d’au- 
truy : tu yeux aupijr des dignitez \ il faut faire l’efclaue 
deuant. çelüy qui les donne , & pour deuancer les au- 
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tirs en honneur , il fe faut abaifier à vnc infinité eut 
hontffüfes humiliations. La puifi'ance te donne-t’elld 
du defir ? tu feras cxpdfé aux perfidies & aux trahit 
fons de tes Sujets : recherches-tu la gloire * tu perefai 
ton repos. Ton inclination fe porte à la joüiflanaj 
des falcs voluptez * qui fera allez lafehe pour ne poini 
méprifer de rendre des lèruices fi honteux à fa chair v 
Pour le regard de ceux qui prifent les biens du corps J 
il cil éuidcnr que leur appuy ell foible. Pourrez-vous 
point fur palier les Elephans en grandeur, les Taureau» 
en force • Peut-eftre que voffre legereté detiancenl 
celle des Tigres. Regardez Fellendug , la fermeté $4 
la vitcll'e du Ciel, & celiez d'admirer les choies baffes* 
Si les beautez qui touchent vos yeux , vous paroifiené 
plus agréables que celles de ce grand ouurage , voit# 
elles au moins obligez d'en admirer la conduite; 
Laifiant cette prouiaence à vollre confideration , i| 
faut que ie nrarrelle vn peu aux charmes de cettcf 
beauté, que vous aymez fi fortement. Ah! qu’etic. 
ell inconftantc , & que les fleurs du Printemps luy 
font femblables , en ce qtfelles paroi fient belles , & 
s’effacent quafi en vn mefme moment. - Si nous 
auions des yeux de Lynx^( comme difoit Ariftote ) 
pour palier dans les objets , ce corps d'Alcibiades 
dont f extérieur ell fi rauilïànt , ne paroiftroit-il pas 
hideux*’ Ce n’efldonc pas ta perfection qui te rend 
beau , mais la foiblefiè des yeux qui te regardent. Il 
n’importe neantmoins , ie permets que vous eflimiez 
la beauté de vos vifages , pourueu que *vous m’ac- 
cordiez que tous fes attraits , qui font le fujet de vos 
rauiffemens ,peuuent eftreflaillris par vne fièvre de 
trois jours. De ce difeours il faut inferer que tout 
ce qui ne peut donner la fàtisfaâion qu’il promet , & 
qui a des defauts & des manquemens qu’il couure , 
n’a pas le pouuoir de conduire rHomme à la joiiiffan- 
esde la béatitude, ny de rendre quelqu’vn heureux. 
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L *As! que profonde efl l'ignorance 
Qui nom ojïe la connoijfance : 

Cherche f-vous des threfors dans le fondas buiffons». 

Et des perles dejfsss la vigne ? 
Tendez-vous vos filets > pefchcZs-vous a la ligne 
£ur les monts founiUeux pour prendre des poiffons ? 

Le Daim ne cherche pas la plstine 
Dedans fa plage Thiréene : 

L'Homme n’ignore pas les cachots de la Mer* 

Il fçait ou la perle fe cache , 

JUd’ou l'on peut tirer la precieufi tache 
Qui fouille nos habits pour les faire efhmer. 

Et mefme fon fçauorr exprime 
Quelles cofies du grand abyfme 
Hourriffent ces poiffons , dent les corps font voie ; 

D’où viennent ceux qui fe herijfcnt 
De piqstans égaillons & qui fe guarentijfent 
DesMonftres de la Mer, qtsoy qu’ils forent infinis. 

Mais , o mal-heur inconfolable / 

Ce bien qui leur eff fouhai table 
Ne pénétré iamais fon noir aueuglement 

Son offrit fort peu moins que V*Ange „ 
Efiant toujours chargé de poujfiere & de fange , 
Demeure enfeuely dans ce bas Elément* 

Quel vau fêray-je pour dés âmes 
f falemeat infâmes > 

Sinon que lekr offrir connetjfe les vrais biens , 

> kA près que leur ame opprimée 
Du menfonge du bien > fortement animée , 
Maudira fon erreur , fans briferfes liens* . 
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C ’Eft aftc % de t’audir dépeint l’image de la faillie 
.beatitu'de > il ne réfte plus que de te montrer 
l’idée de lateritabîe. A. Ié reconnois que la fatis- 
fe&ionneie'rreuuepa’s dans les richeflês , lapuifiàn- 
ce dans la Royauté , la reUércnce dans les dignitez, la 
réputation dans la gloire , riy les vrais plaifirs dans la 
Volupté. P. Sqais-tu ppurqüoy cela ne peut eftreV 
B. l’aty quelques petites lumières , qui me le font en- 
tre-voir ; ié voudrois iieântmoîns bien l’entendre 
plus parfaitement de vos inftru&ions. P. La raifon 
n’en eft pas fort cachée : toute la tromperie vient de 
éc que la foibleflc dç vos elprits diuiiè ce qui eft Am- 
ple en fa nature , & le feparant de la vérité , elle l’attri- 
bué an mènfônge. Crois- tu que celuy qui n’a aucune 
neceftité , ait quelque defaut de puiflance* B. Nenhy. 
P. Voilà qui va bien; dautànt que s’il eft quelque 
force moins accomplie, elle recherche en fon befoih le 
fecours d’autruy. B. Cela eft véritable. P. Donc fe 
pailèr de tout appuy eftrangcr , & eftre gurfiant c’eft 
la méfnie chôfc ; ôc le poüuoir fîc la furiifance n’ont 
ou’vne nature. Qui fc:ôit c!c cette condition, fcroit-il 
digne de mépris ou de reueience ? B. le ne vois pas 
qu’il y ait raifon dé douter cii cécy. P. Adjoutonsi 
là fumfancc & au pouuoir le rcfpcft , & de ces trois 
chofes n’en faifons qu’vnc : il faut ainiî conceuoir la 
félicitée , Ci nous voulons en auoir vne parfaite exprei- 
on. Crôiras-tu maintenant que cela foit digne d’e- 
frime ou de mépris * prends garde de ne point accor* 
der que ce que nous auons confcnty eftre au dtflus de 
foutes les neceffitez j eftre puiiTant & plein d’honneur* 
ait befoiii d’vri efclat qu’ü ne puiûè rcccuoir de foy- 
mefmé, & ninfi qu’il ne foit contemptible de ce cofté- 
1?. B. Ié ne le fçaurois juger que tres-gloricux comme 
il eft'. P. Cctre confequence eft donc neceflàire , que la 
recommendation n’cft pas feparée de ces trois chofes. 
B. Te I’auouc. P. Donc ce qui n’a aucun befoin dç 
fatitruy t ce qui peut ‘tout faite dè fes propres forces , 

D Y 



5y Google 



La CjO N S O h A. T.IOH DE L.A 
ce qui *ft honorable, eft auflï remply de ioye. B. le ne 
fçay pas d’où il pourroit arriuer des trifteflès à celuy 

3 m ferait dans ces auantages. P. Il eft donc neceflàire 
auoüer^ que rien ne manque à Tes contentemens ; 
mais il n’eft pas moins véritable que l’abondance , le 
pouuoir, le refpeâ & la ioye n’ont que la mefme na- 
ture, bien qu’ils ayent des noms differens. Bi Cela eft 
fort certain. P.C’eft cette vnité indiuiiible que l’igno- 
rance des hommes partage , en quoy ils aydentàfe 
* tromper : Car diuifans en parties ce qui n’en a point , 
ce n’eft pas de merucille , s'ils ne rencontrent pas , ny 
portion de bien , qui n’eft point , ny ce tout > 
qu’ils ne connoiflèntpas. B. Comment cela arriue- 
tiM P. Quiconque defire lés richeflcs , pour fui r la 
pauureté , ne fe met pas en peine de la grandeur , & 
nicfmc il retranche les plus innocens plaiürs de la Na- 
ture , aymant mieux perdre beaucoup de la gloire » 
qu’vn peu de .çét argent qu’il a acquis i & ainh celuy 
que la force abandonne , que les douleurs affligent , 
que la bafiefiè tient dans le mépris, que l’obfcurité ca* 
che dans la poufflêre , ne peut eftre content. Au con- 
traire celuy qui a tous les defirspour lapuifiance» 
difflpe fes biens , méprifè les volüptez , & ife foucic 
fort peu d’ vn honneur qui en eft feparé. Tu vois allez 
combien de chofes manquent à vnc per fonne de cette 
inclination , puis que bien fouuent cllc n’a pas les ne- 
ec/Iaires , & qu’vne infinité de foins la déchirent i 
d’où il àrriue que ne pouuant fe deftaire de ces impor- 
tunitez , elle ceflê d’eftte puifiànte, ce que principale- 
ment elle cherchoit. On peut facilement difeourir des 
honneurs , de la gloire , & des plaifirs i car toutes ces 
chofesayant vnefiitiple nature, quiconque voudra, 
les partager , ne touchera pas mefme celle qu’ülpour- 
fuit. Si quelqu’vn les defire toutes à la fois, deiire-t’if 
la vraye félicité , & s’il les peut acquérir feparément » 
treuucra-t’il en elles vn bien qu’elles ne fçauroient 
guarantir : B. Nenny. P. Ce n*eft donc pas dans leun 
iouy fiance qu’il faut chercher le bon-heur. B. La 
vérité ne fçauroit mieux parler. P. Tu connois main- 
tenant l’idée & les caufes de la faulfe béatitude , jette 
kukxuçnt les yeux d’autre cofté, & il te fera aifé d’ap^ 
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pérceuoir celle qui luy eft contraire. B. I’eftime qu’il 
îbudro it eftre aueugle , pour ne la point voir , & que 
vousl'auez allez déclarée par l'oppofition que voui 
auez faite. Si te ne me trompe, la vraye félicité eft celle 
qui rend vn' homme content , honorable , puilTant & 
joyeux; ôc afin que vous connoilCez que i’ay compris 
ce que vous m' auez enfeigné , ie tiens , puifque tou- 
tes ces chofes ne font pas feparées , que celuy oui 
en poftèdera vne , fi cette chofe eft capable de rendre 
vn homme content, qu'il aura la félicité toute entière. 
P. Tu es loge (mon cher nourriflon! ) d’auoiradjoû- 
té cette limitation. B. Et quelle limitation? P. Crois- 
tu qu'il y ait quelque chofe parmy les corruptibles , 
capable de rendre vne perfonne hèurcufe B. Vous 
nrauez fi bien inftruit qu’il eft impoffible d’auoir de fi 
faulfes opinions. P. Il eft donc indubitable , que les 
Créatures n’ont rien qu'vne vaine image de béatitude, 
6: des biens qui ne le font qu’en montre. B. I’ay les 
mefmes fentimens que vous. P. Puis que tu connois 
la parfaite félicité , & que l’apparence ne peut plus te 
tromper , il eft à propos de te montrer maintenant- 
comme qupv tu pourras eftrc heureux. B.C’eft ce que 
i’ay fouhaite il y a longtemps; P. Mais fi tu n’igno- 
res point ce que noftre Platon dit dans fon Timée , 
qu’aux moindres entreprifes , il faut implorer l’affi- 
ftànce des Dieux, que juges-tu que nous deuions faire, 
afin de treuuer l’endroit de ce fouuerain bien ? B. Sans 
doute il faut auoir recours au Pere de toutes chofes , 
fahs qui rien ne fe commence a propos. P. Voila qui 
va bien : preientons luy nosveeux. - 



Pois ib IX. 

T Oy qui d'vn fi in égal gotwemcHe grand monde , 
T oy qui tiras du fond tCvne faurce inféconde 
E&l* Terre & les deux, toy qui réglé i nos jour» 

Dés ce commencement . qui Commence leur cours . 

Toy qui dans ton reposeront a fait immobile s 
Pie treusHs iamaù rien qui ne te fait facile , 

Et qui fans te bouger donne les mouuetnens 
%A fut ce que l‘on voit dam le» quatre Eléments - 
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T oyqui pour fait t tout , n'vfis que de toy-mefine , , 
Et qui tiM pour motif que ton ammr extrême , 
$*us quo rie u au dehors fine ta volonté 
De nom comtumhqmer l' effet eie ta boutél 
Ce fl toy qui poUr patron de tant de belles thofes 
s4s l'ejfince dWn Dit u, qui les retient endofis >- 
Tu firmes nos beautés farter duoins attraits , 

T oms nos charmes font prit de tes nœiffans traits , 
Ton Ejprit tfi de tout la matrice fécondé , 

Dont la preduttion fïèfinen mains que te Monde . 
Tout parfait, tu parfim ces membres fi diuers ; 

J%m de leur vniam eempofent i Vmtoers : 

Tu fou les amitiet, des Etemefis faciles 
toajîmrt commencer des gueures induites : 

<Afin d attempererlefrvida U chaleur , 

Et le liquide au fie » crampe que par mal-hsHr , 

La plue pure moitié du feu. que la matière 
'jettent comme P *. Amour de fa viue lumière , 
vu que le ptfirnt fasse duplets bas élément » 

Le ftftde tom cofiex. vu égal fondement 
*A ce criSlal coulant , quidimifi la terre . 

Ct fl ta puiffante main qui contraint & reffèrrt 
Ci t immortel Ejprit > qui dans tout l*Vntuèrs 
minime, égale ment tant de membres d hoirs. 

ESprit qui part Agé dans deux globes /pheriqsoe s. 

De qui le mosmement fait fis retours obliques , 
Joignant le me fine endroit > don fin pointt ejl party+ 
Et retournant en fiy fans en tfire firty , 

Médité tous les foins de cette ^Atue profonde , 

£fui s'éleuc au dejfus delamaffe du Monde * 
Imitant dedans fiy le mefme mouvement , 

Que les feux cjhiüez, ont dans le Firmament . 

Les plue nobles EiprttS'& les \Ame s communes 
'P eçoikent de ta main lesors diaerfis fortunes, 
cêfltoydontlc poussoir a peuplé tous lesCieux , 

Et qui conjoint aux corps ces eSprits glorieux 
Comm À des chariots , qsd vneflamme diurne 
T^ap pelle denerstoy , le m première origine. 

Grand Feredss mortels accorde ânes defirs 
De tresser dans, le Ciel la /berce des piaifirs >~ 

Ec qu'uyaistfour o%cs cetteMeamétasmuer . - 
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le puijfe constamment y repofer ma veu'è , 

DtJJipe nos erreurs , afin que nous voyons 
La pompeufe clarté de tes propres rayons , 
fais que noïifebvn-beur eft dans tajoüiffànce 
Ile tes hantes grandeurs , & dans ta connoijpsrtce , - - 
N'es tse pas le chemin » te ceridufteur , le lien , 

Mon principe , ma fin , mon Monarque & mon Dieu ? 



V ko se X. * 

A' Yant reconnu l’eflènce dû bien véritable & de 
-axl' apparent ,il eft à propos de déclarer en qûoy 
confiftrfa perfèâion* Four fxke vn difeours dont les- - 
fondemens foienr folider ; ü faut fçauorr première- 
ment » s’ilya quelque bieiïdecette qualité en Natu-> 
te , de peur que noAre imagination ne fe perde dans 1 
£es propres feintes. De raoy, ie fuis Popiniôn de cens? 
qui l’aflèarent; & » ctoy, à moins que d’eftre ftopide,: 
qu’osi ne peut nier cette foûrce de tous les autres 
biens , puis qu'vB bëcnn’eft imparfait que par la di- 
minution qu ila deceiuy qui eft accomply. D’où l’on 
doit recueillir , que s’fty a quelque bonté dans vn or- 
dre , il fout en rcconnoiftre vnedans le mefme ordre , 
qui n’ait aucun défaut, autrement il eft impoffible 
( ne prefuppofoüt point de perftûion ) de coticeuoir 
comme quoy vn bien eft imparfait. La raiftm de cecy 
éft , que la Nature n’a pas commencé par fes moin- 
dres ouvrages; mais conduffant fes defleins d’vn beau' 
commencent à vne fin toute contraire, elle à , comme 
fofTée » terminé fes productions dans les moindres 
effets de fa puiffonee. Et partant files biens perifla- 
bles donnent quelque béatitude commencée & impar- 
faite, on eft contraint d’en rectonnoiftre vne , i qui 
tien ne manque; B. Cette faine eft tres-judicieufe; 
P. Regarde maintenant où cette félicité fe retreuue. 
La croyance des Efprits raifonnabfes , eft que Dieu» 
foui eft le Principe du tout bien : Car fi Jl’on ne peut* 
rien conccuoir de meilleur que Dieu, & que Dieu ait 
coût le bien qu’on peut concevoir , la raifon eft aitiï* 
cnidcnte que mcceftàûe > qu’ili » eü- f®y tevray biens. 
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& s’il eftoit autrement , il ne ferait pas le Souueraht 
Monarque du monde i dautant que quelque chofc le 
deuanceroic , & en perfe&ion de bonté, & en ordre do 
temps , puis que le parfait précédé toujours ce qui ne 
I’eft pas. Et ainfi pour releuer noftre efprit de la peine 
de Élire vn raifonnement infiny , on doit auoüer que 
Dieu eft plein.de biens & de pçrfeâions , & en fuite 
qu’il a la fouueraine félicité. B. Ce difeours ne fçau- 
roitfouffrir d’oppofition. P. Mais afin que ton con- 
tentement ne foit fujet à aucun Soupçon de legereté , 
ie te prie de confiderer enlquel fens ray dit qu’il pofic- 
doit tous les biens. Garde-toy de penfer que Dieu re- 
Çoiue ce bien de dehors , comme 6 la nature de la fé- 
licité pofledée eftoit autre que celuy qui la pofiède. 
Parce que fi Dieu empruntoit fes biens de quelqu’vn , 
celuy qui les donnerait , aurait quelque auantage fur 
celuy qui ferait' obligé de receuoir ; & ainfi nos dif- 
eours le contrediraient , puisque nous ne reconnoif- 
fons rien de plus excellent que Dieu . Et fi Diea &la 
béatitude n’ont point d’autre diftinéHon quocelle que 
noftre efprit y met, ie laiiTe-ddeuiner à qui vaudra , 
celuy qui les a conjoints. En outre co qui eftdiffe» 
rent d’vn autre , n’eft pas lamefme chofe v dont il dif- 
féré ; & partant ce qui diffère du vray bien y n'eft pas 
le vray bien , ce qu’on ne fçauroit penfer de Dieu fans 
blafpheme. La raifon de cecy eft , que rien ne peut 
cftre plus parfait que fon Principe ; & ainfi fi ie con- 
fcfic qu’vne chofe foit la caufe ae toutes les autres, il 
faudra pareillement auoüer qu’elle fera la fouueraine 
félicité. .B. Il eft certain. P. Nousauons pareille- 
ment montré que Dieu eftoit le fouuerain bien , 
partant il eft la béatitude. Voyons maintenant fi l’in- 
conipoffibilité de deux biens fouuerains , qui ont de 
l’oppofition, n’afFertnira point cette vente. On ne 
peut douter que les biens qui ont de la-eontrarieté , ne 
firent pas les mefmes ^ donc s’il en eft quelqu’vn de 
cette nature , il ne fera pas parfait , puis-quela per- 
feftion qui luytrendl’ autre diftèmblable, luy manque,. 
S’il n’eft point parfait , il n’eft pas le fouuerain bien j 
s’il eft le fouuerain bien , aucune chofe ne luy ferai 
contraste % pgr la différence d’vn mérité qu’il n’a pas. 
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Mous auons fait voir que Dieu & la félicité eftoient le 
fbuucrain bien : donc la 'fouueraine béatitude n’eft, 
pas autre chofeque la fouueraine Diuinité. B. Oit 
ne fçauroit mieux éclaircir la vérité ,ny traitter Dieu 
auec plus de refpeét qu’en déférant cét auantage à fa 
grandeur. P. le veux me comporter en ton endroit 
comme les Geometres , qui àdjoûtent toufieurs quel* 
ques chofes par deflus leurs demonftrations. Les. 
Hommes font heureux par l’acquifition de la béatitu- 
de, la béatitude n’eft autre chofe que la Diuinité, donc 
les Hommes font heureux parl’acquifîtion de la Diui- 
nité. Mais comme la Sàgeflé fairles fages,la Iuftice les 
juftes, pour la mefxhe raifon la Diuinité fait les Dieux.* 
Donc celuy quieft heureux, cft'Dieu: Car encore bien 
qu’il n’y en ait qu’vn par eflénce , rien n’empcfche 
qu’il n’y en ait plufieurs par participation. Voila cét 
excellent trait qu’il falloir adjoûter, ie crois qu’il n’eft 
rien de plus rauiflànt que ce qui fe peut encore raifon** 
nablefnent joindre à ce que nous auons dit. Puis 
qu’il y a beaucoup de parties , qui compofent la per* 
rcûion de cette fcucite , ce douce fe peut former , s’il 
en cft quelqu’vne, qui particulièrement en foit l’eflén- 
ce , te a qui toutes les autres fe rapportent comme . 
proprietez. Nous./ auons montré que la béatitude c 
eftoit k fouuerain bien : dites-moy maintenant vne 
fuffifance fans defaut* yn pouuoir fans foiblcfié , vn 
refpe&fans mépris , vne gloire fans deshonneur , vn 
contentement fans déplâiür , n’eft-ce pas la béatitude^ 
Vous femble-t’il point que cela en foit pluftoft les par- 
ties que le tout \ le veux me faire comprendre : fi tou- . 
tes ces chofes eftoient des portions delafélicité , fans 
doute elles .aureient quelque, diftinftion entr’eUes , 
puis que la nature d’vn corps eft de receuoir fon achc- 
ucment de plufieurs pièces differentes enrr’ellcs. ■ L’a*, 
bondance, le pquuoir, la.reuerence , la elpire&la. 
volupté , ne peuuent donc eftre parties de la Béatitu- 
de, puis qu’elles en ont toute la nature. B. Voftre 
di (cours me donne de la fatisfaftion , mais fa fuite ne. 
me laifiè pas fans defir. P. A moins que de rejetter la 
vérité , vous ne fçauriez nier que la puifTance , l’hon-t 
aciu te toutes ks autres chofes ne fc faffcm defirer. 
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qu’eh confédération dû bien que nous croyons eftré* 
en elles, le bien eft donc la fource de tous les defirs : 
8e certes il n’eft pas potfrble de fouhaiter ce qui n’en 
pofîède pas le mérité ; au contraire ce qui n’en a mef- 
îhe que l’apparence, fe fait aymer; d’où il faut con- 
clure que la bonté cft la racine de tout ce que l’on re- 
cherclie ; & comme les chefes qui eû rendent d’autres 
defirables pat la bonté qu’elles leur communiquent > 
H faut accorder qu’elles ont le pouuoir de fe foire 
principalement fouhaiter. D'emeune que lî qucîqu’vn 
▼eut aller à cheualpour lafaiité, il né cherche pas 
tant le moucrement du cheual , que l’effet de fon agi- 
ration. Donc tomes chofes eftans fouhâitables pour 
fc bien qui eft , ou que Ton feint en elles , ce qui leur 
donne les motifs du défit , ne peut qu’il ne foie defi- 
rable. if n’y a point <F apparence de contredire cette 
vérité , Ôci’eftime que chacun confient volontiers,' que 
k bien & la béatitude ont vne mefmc eflcnce ; & par- 
tant puis que Dieu & la beatittfde ne font qu’vne cho- 
ie , L’on doit croire que la nature de Dieu eft dans le 
Vtay bien. 

... - — — - -- - 

P OE S I E 

V OUS q*i gémificifàm le faix 

Du cruel joug (mi vous opfritne » 

Ét qui hasardez, voffre pat * , 

Pour vn foubait illégitime : 

(feïl icy que torts vos defirs 
^Auront leurs innocent plaifirs .* 

O* eft icy que léc&tUr peut fe rendre immobile: 

Jcy vos voeux axrcttt leur port . 

Et vos ennuis du rc confort : 

Uy hs mal-heureux ttexueront vnafjie. 

Le T âge ou- b^Artare a treuué 
Les riches flots de l'or potable , 

L’Herme qu'on à tant efieué 
De donnent frien de fbuhaicaéle e 
l? Inde qui’ chérir tant k iaur 
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Qu'en c roiroit qu? il luy fait l'amour , 

Quoj qn'a fis Diamams il méfié C Emeraude » 
Ne fçauroit recréer nés jeux , 

Qu'il ne les rende chaffieux > 

xAueuglant nos efprits fur cette in j» fie fraude. 

Ce bien qui furprend neflre coeur, 

N ai fi & fi cache feue l'&bjfme ; 

Etquoy qu'il fiit nofire vainqueur 
Il ne mérité atecue eJHme ; 

Mais les threfirs du Firmament 
Ne fiaureient caufir de tourment > 

%A ces nobles Efprits qui brident de feience .* 
Quiconque a le bien de les voir* 
xAiomnt leur jufie fournir > 

^Avouera que nos biens n'ont aucune puijfance . 



P R o .< e XI . 

T Out ce que vous aucz dit, eft fi fofi dément ap-1 
puyé qu’il m’eft impo Bible de ne m’y pas ac- 
corder. P. Quelle opinion auras-tu de ma couttoifie, . 
fi ie te découure la nature de ce vray bien \ B. A n’en 
point mentir mon refiènriment fera infiny , s’il elt 
raifonnable, puis qucJene fçaurois le conncriftre fans 
connoiftre Dieu. P.. Prefuppofanc toujours ce que 
nous auon» dit r il me fera facile de le montrer. N*ay- 
je pas aûèz clairementfait voir qae ces chofes pour 
qui les hommes ont tant de defirs -, ne font pas dés 
bien» véritables -, d’autant qu’elles ont de h contra- 
riété entz’elle» > & que la bonté de l’vnen’éftant pas 
celle de l’autre, leur nerfêâfofr n’eft pas accomplie. 
De ce difeours il a etté aile* faeik de conclure que le 
folide bien ne fe fait que parle concours & iVnion de 
toutes leurs bornez , & que fr toutes ces chofes ne Te 
ramalfent enrrnt , dfct n’ont pas afTez de mérité pour 
eftre defirées. De cette connoiffance , on tire cette 
vérité ; qu’il n’eft point de bien dans là ditriâon , Zt 
que tout fefaifimr vif par lVnién, il fe rend bon dans 
l’vnité. Et comme rien ne fe confetuc que par IVnion, . 
audi rien . ne. fe. juïnc quc par la diuifion. Nous . 
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voyons vnc image de cecy dans la nature d’vn ani- 
mal , qui-ne fubufte que par l'alliance de la forme fie 
de la matière, qui ne font pas pjucoft ftparées , que 
cette nature eft corrompue. Le mefine-fe peut encore 
remarquer dans la figure du corps humain , qui n’a 
de la beauté que dans l’aflèmblage de plufieurs par- 
ties, qui ne font pas pluftoft diuiiees, qu elles ne font 
plus ce qu’elles eftoient. Quiconque prendra la peine 
de raifonner ainfi des autres chofes , treuuera qu elles 
ft maintiennent dans l’vnité, & fe perdent par fa mul- 
titude. Cela eftanr , crois-tu que le defîr de n’eftre 
plus foit naturel * Certes fi Ton a cfgard à l’inclina- 
tion de ces animaux > .qui ont en quelque fens de la 
volonté , il faut avouëx qu'il n’en eft aucun , qui ne 
defire fa conferuation, puis que chacun fttitfic s’efloi- 
ene de tout fon pouuoir de la ruine* Quant aux her- 
bes fie aux plantes , il n’y a point de raifon d’en dou- 
ter , voyant naiftre chacune d’elles dans les lieux , oit 
leur notorittire eft plus facile , & où la fiaitrifiiire eft 
moins à craindre. Qüelques-vnes germent au milieu 
des champs , les autre* ne peuuent viure que fur les 
montagnes. Celles-cy croifient dans les Lacs , celles- 
là fuccent leur vie des rochers. Quelques- vnes font 
la fécondé production des fteriles fdlons. Que û 
quelqu’vn les veut tianfplanrer , ce fera: pour les voir 
bien toft fcicher. C>eft ainfi que la Nature imprime 
lesdefirs defe conferuer à tous les Eftres. Diray-je 
que les racines attirent comme des bouches cachées 
en terre , la vigueur dans les branches & dans l’efcor- 
ce ? Parleray-je de l’artifice de la Nature , qui enfer- 
me au milieu du tronc la moüelle , comme plus déli- 
cate, fie eftend l’efcorce au dehors , comme plus, capa- 
ble de fouffrir les injures-deTait? Adioûtez à cccy 
le foin qu'elle apporte à multiplier les plantes par l'a- 
bondance de leurs graines ? d'où il eft aifé de conce- 
uoir que fon deflein . n’ eft pas feulement de les faire 
viure pour, vn temps , mais bien de les rendre immor- 
telles , par vne fucceffion toufiours continuée. Pallez 
maintenant aux.chofes qui n’ont point de vie, fie vous 
verrez qu’elles ne font pas fans fouhait. Pourquoy la 
flamme tend - elle touuours en-iiaut , par. fa legerew 5 
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pourquoy la pefanteur de la terre la precipitera-t’ellé 
en bas , fi ce ireft que ces lieux & ces mouuemons fone 
comme leurs defirs naturels? Perfone ne peut nier que 
chaque chofe ne prenne fa conferuation de ce qui luy 
eft conforme, comme leur ruïne vient feulement de ce 
qui Iiiy eft contraire. Les pierres mefmesne font pas 
infenubles au foin de fe conferuer , puis que . toutes 
leurs parties s’attachent les vnes aux autres. L’air & 
l’eau le laiftènt diuifer fans refiftance ; mais ils fe re- 
vnifiênt fans difficulté. Pour le feu , il eft encore^ à 
naiftie^qni l'ait pû coupper. le ne parle point icy des 
mouuemens raisonnables de l’homme , qui fe règlent 
par le difeours i mais feulement des necefiâires , qui 
n’ont point d’autre conduite que l’impreffion violent 
te de la Nature ; comme de la nourriture , qui fe fait 
en nous fans noftre raifon , & du dormir , qui ne de- 
■ mande pas noftre connoiflance* Dautant que le défit 
d’eftre toufiours , ne vient pas auxAnimaux de la vo- 
lonté qu’ils n’ont pas , niais feulement des principes 
deleureftre; puis que nous voyons alfez ordinaire- 
ment qi}e le discours nous fait agréer la mort , que 
noftre inclination fuit , & au contraire- la volonté 
modéré aflez fouuent ces pbifirs que la Nature cher-, 
che- toufiours , comme le feul moyen de fe rendre 
immortelle. Après tant de veriteX efclaircies , il me 
femble qu’on ne peut plus douter que la prouidéhee 
de Dieu n’ait donné tous ces inftinûs aux Créatures* 
Or en cela • mefme que toutes chofes défirent de fe 
perpétuer , elles défirent l’vnité , puis que rien ne peut 
tubüfter par la diuifion.Te fouuiens-tu que f ay mon- 
tré que .-ce qui eft vn, eft cela mefme qui/eftbor. 
Donc chaque chofe cherchant l’vnité , cherche* le 
bien» d’où l’on peut tiret cette définition du bien-, fi 
lôn dit que c’elt ce que toutes les Créatures recher- 
chent. B. On ne fçauroit difeourir auec plus de ju- 
gement » puis que fans cette liaifon qu’elles treuuent 
dans lVnité , elles retourneroient dans le néant , d’où 
elles font for tic?. Quf fi elles tendent à quelque fin, 
c’eft à ce bien fouuerain duquel vous m'auez parlé. 
P.Ie me réjouïs, mon cherDifciple! de ce que tu corn- 
mçjûçcç à f onnoiftic la vérité ; en ce que tu auoucs ton 
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inftru&ion , tu confcflcs l’igaotance que tu âuois de 
‘Boftre dernière fin. Tiens ferme dam cette croyance : 

2 ue tout ce que le monde defiie, c’eft leur derniere 
n ; & parce qu’il n’én eft point d’autre que la béati- 
tude i il f£ut tenir pour aileuré que cette derniere fin 
cft le fouuerain bien. 



P o É s i i XI. 

Eluy am par lei fitnt sPvne reohenht exprimé 
\ Poèorfùit Le bien caché , 

Tournant fis yeux fbr moy , troussera dans fîy-mefine 
Ce qu'il omit cherché . 

.. Il verra que fin ftin efi la ftcénde miné 
D'où luy venait fon or. 

Et que fon petit coeur efi la grande origine 
D'où coule fon threfor . 

Il verra clairement qu'il pofiide en fon ame 
Ses vrais contentemens 
Et que le Ciel n'a point de plus brûlante fiame 
$ue font fs fentimenù 

ha maffi dé la chair né fidUftit faire dbfiacle. 

\A toutes nos clarté %: 

On les peut rallumer % & farts xécUUrtrifncle 
En rtuoir les beauté^ 

. Car ePàkpoumkrtt finit fen faites ittyonfet 
Stu'on hxfie.de Venir, 

Sl&and noue fimmts cêsetrxints par cTkéHAeJhs fimort.es - 
De nous ertttèpènir. 

IMiquoy fi nous tramrts air lie * de la fiience, 
fflémsmé a voulu platom) 

Élue les foibles rrtyms d*vne tejfirtùfàdttce 
£*'** fôprend ù raton . 
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P ose XXL 

I ’ Approiiue fort ce fbiyiment de Platon, don* vous 
me laites red'ouuenir pour la fécondé fois, 6c du- 
quel la pcfanteur de mon corps 6c celle de mcs_triftefy 
tes m’oftokm la connoiilànce. P. Si tu n’as point) 
oublie les propofitions que tu m’as accordées , tu ne 
feras point beaucoup efloigné de ce que tu as confef-i 
Ce ne fçauoir pas. Dis-moy, ie te prie , qui goutiernet 
ce grand Monde ? B. C’eft ce que i’ay fouhaité d’ap- 
prendre de vous. P. Ne m’as-tu pas adudiié qu’il eft 
conduit par la feule Prouidence de Dieu ? B. le n’en; 
ay jamais douté ; 6c s’il vous plaift , ie produira/, 
buéuement les raifons , qui m ? ont donné cette 
croyance. Sans doute le grand Monde n’euc.pû af-, 
ièmblcr tant de parties differentes , en . feul. corps , fi. 
quelque puiilànce fouueraine n’eut vny tant de con- 
trarierez ; 6c la diuerfité de tant de Créatures diftou- 
droit cette ynion, fi celuy qui les a alliées, ne les main- 
tenoit dans l’accord qu’il leur a donné. Véritablement 
l’ordre de la Nature ne feroitpas fi ajtifté., fes mOu- 
uemens fi compofez., 6c la fuite des faifons fi confian- 
te , s’il n’y auoit auejqu’vn qui difpofaft ces viciflicu- 
des., 6c qui rcgjaft ces changemens iàn$.efire changé. 
Cette puiflànce qui a de fi beaux effets , s’aopelle Dieu 
chez toutes les Nations., bien quepem-eftre elles ne 
s’accordent pas toutes en la connoifiânce de fa na- 
ture. P. Puis que tu as de fi faines opinions, il ne 
me refie que fort peu de chofes à faire , pour te mettre 
dans la jouïfiance de la félicité , & t’acheminer vers . 
. ta véritable Patrie. Mais arreftons nofire penfée au 
fajet que nous traittons. Tu fçais bien que nous, 
auons compris la fuffifance dans la béatitude, il eft 
donc éuident qu’il n’a pas befoin d’vn fecours cftran- 
gerpourgouuernex k Monde, autrement iln’auroic 
pas cette fuffifance que nous luy auons attribuée. 
Donc Dieu conduit le Monde par foy-mefme, 6c 
comme Dieu eftk vraybien, c’eft le bien qui gou- 
uerne toutes chofes. Voila le ncud qui lie tous les 
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Pitres. Voila le gouuernail qui les manie. B. I’atteft- 
dois bien que vous me feriez ce difeours , & tout 
ignorant que ie fuis , j’auois au moins des foupçons 
de ce que j apprends à cette heure. P. le vois bien 
que* tu commences de n’eftre plus aueugle ; mais ce 
qui fuit, ne feruira pas de-peu a te faire découurir la 
vérité. DteuTe femant de la bonté comme d’vn gou- 
nernailen la conduite du Monde, ’& toutes choies 
eftans pouilées par l’inftinCt naturel à rechercher le 
bien , on ne fçauroit douter que leur conduite ne foit 
raifonnable , & que l'obcïiTance ne les foumette aux 
iuiles volontez de leur Gouuerncur , (ans aucune ty- 
rannie. Tu connois bien cecy , autrement ce feroit 
plutoft vne confufion qu’vne conduite légitimé. Que 
n ‘quclqu’vn Ce voilloit dïïpenfcr de Tes Loir, que 
pourroic-il contre celuy, qui pour eftre bien-heureux, 
eftTout-puiilânt * rien fans douce, puis quelepou- 
uoir ne fuit pas en cecy la mauuaife volonté. C’eft 
donc le fouuerain bien-, qui régit toutes chofes auec 
force & douceur. B. A dire la vérité , tant de belles 
rai for* ne me perfuadent pas feulement , mais vos 
paroles font (ï agréables , qu ? il faut que l’ignorance 
ait honte de les auoir contredites. P. Il n’eit pas 
que les Fables ne t’ayent appris de quels fuplices la 
témérité des Geans fut chaftiée ; veux- tu que nous 
comparions les bonnes raifons auec les mauuaifes * 
pent-eitre que kl vérité naiftra de leur oppofîtion. 
B. le nefçaurois dêfapprouuer vu feul de vos defleins. 
P. Perfonne de ceux qui ont l’efprit bien fait , ne peut 
nier que toutes choies ne foienc en la puiilànce de 
Dieu : fans doute rien ne luy eft impoifible. B. Peut- 
il faire le mal ? P. Nenny de vray , & partant le mal 
n’eit rien , puis que celuy qui peut tout , ne le peut 
faire. B. le croy que vous prenez plaifir de m’enga- 
ger dans vn labyrinthe de belles raifons. Maintenant 
vous entrez dans vne difficulté par le mefme endroit , 
par où vous en citiez fortie. Eft-il ainfi permis, de 
tourner le cercle des perfections diuines , & de mul- 
tiplier en tant de fortes , ce. qui eit iîmple de toutes 
façons. Tantoft commençant par la béatitude * vous 
difitz qu’elle eftoit Je fouuerain bien , duquel vous 
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.Inettiez la perfèâion en Dieu -, & puis comme fi vous 
foflîei retournée fur vos pas , vous alTeuriez que Dieu 

■ droit le fouuerain bien. & la parfaite félicité ; d’où 
vous tiriez cette confequence., que perfonne ne pou- 
uoit eltre heureux , qu’il ne fût Dieu. Vous adioutiez 

.a cecy que U nature de Dieu eftoit l’eflbncc de la béa- 
titude , & que le bien neftoitpas different de cette 
vmté , à qui tous les defîrs des Créatures fe rappor 

■ tent. En outre que Dieu fe feruoit de fa bonté comme 
derefnes pour conduire le Monde, que toutes cho 
les ont vne obeïffance qui n’eftpas contrainte, & que 
lemalneft rien. Pour montrer que les preuues de 
ces veniez vous eftoicnt faciles , fans vous épancher 

. au dehors , vous les preniez dans leur nature mefme 

en eftabliffant vne fur la fermeté de l'autre P Mon 

deürna pas efté de te tromper, mais de t’inftruire. 
Nous voila par b grâce de Dieu au bout d’vn deilbin, 
qui nous auoit fait implorer le fecoursde fa bonté. 
C eft le propre de 1 eflence diuine de ne fortir point 
dans les chofes extérieures , 6c de ne-rien receuoir d’é- 
de tourner en foy-merme comme vn 
«rcfe, félon lapenfee de Parmenides. Que fi ie me 
fuis aydée des raifons qui font naturelles au fuiet que 
!f' rait "; 1 & 3“ e,e “ e , Jesayepas empruntées de de- 
’ j n * 6 “‘ P« c cneftonner , puis que tu as pû 
•apprendre de Platon, que les difeours qui nous dé- 
clarent la nature des chofes, doiuent eftre leurs pa- 
rens , & auoir confangoinitéauec clics. 



P oe s i b X II. 

H Eureux l' tomme auand il arrive 
^4 la vme fiurce du bien » 
peut rompre le lie n 
ol*i ternit fon ame captiue / 

.Orphee ayant par fes accors 
Donné des pieds à ces grands corps ï 
Que mille mains collent À terre, ; 
£ï*and pour écorner fis chanfins 
Le,. Ciel fit taire le tonnere , 
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Et que tout l'Vniuers fut changé de fes font* 

Quand par vn effrange miracle * x 
Le Lièvre tréma fon falut , 

Dans les doux attraits de ce lut : 

Quand le Cerf fans aucun ohfiacle 
Vit les cruautez* du Lion 
kA p pat fer leur rebe/lion , 

Et que le Maifire de ces charmes , 

Qui poussaient amollir du fer* 

.Ne put commander à fes larmes , 

Il quitta lef defcrts pour defcendre en Enfer . 

La pariant des doigts à fa lyre , 

Il C oblige de dire aux Morts * 
lAuccfes pluepefans accors 
La cruauté de fon martyre : 

L'amour ne laiffe pat vn ton 
Qui puijjè contraindre Pluton , 

Et les autres Princes des Ombres , 

De luy faire cette faueur , 

lAtt fortir de leurs cachots /ombres , 

Eflant défia marry qu'il en reuint fauueur •. 

Le triple gp/ier de Cerbere 
Dénient muet d'eflonnement. 

Et montre par fon heurlement » 

Qu’il ejl touché de fa mifere : 

, Celle qui prefide aux douleurs , 

Semble fedifhüer en pleurs : 

Quoyquela foif brûle Tantale 
Il n'a plus de tentation : 

La roué cruelle & fatale 

Donne vn entier repos aux peines tflxion. 

Le Vautour remply d'harmonie » 

Pour fe rendre plut attentif* 

Demeure fur fon cœur penfif* 

Donnant trêve à fon agonie i 
Pluton touché de la pttte 
De cette innocente amitié , 
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Voulut au ffi rendre des marques , 
n'eftoit pas fans fintiment , 

Et quoy qu'il fufi le Dieu des parusses » 

Qffil fournit f adoucir aux plaintes d’vn 

\ Confinions < dit-il ) qu’Euridice 
Heuoye Us clartez, du tour; 

On ne peut nier à l'amour 
De Uty rendre cette iufiice , 

Puis qtril nom offre en ce doute fin 
Irne raifinndble rartçon : - ■ 

Sl*'il reprenne fis chere femme , 

Poumeu que firtant de ces lieux » 

Il Ait ce poussoir fup fin ame ; 

De n'y point arrefter le regard de fis jeux. 

Mais quelle Loyfiauroit contraindre , 
Vneameen qui PaffetHon 
Fait triompher fa pafjion : 

Ce Chantre ne pouuoit atteindre 
Ifendroit qu'on luy auoit marqué » 

Ml*efin bien-fait fut rem que ; 

Il voit s il perd fin Zuridice , 

£t ce prefintfi précieux 
Retombe dans le précipice , 

Qu’il venoitde quitter par la faneur des Dieux* 

Ce beau récit n'efi qu'vue Fable , 

Pour donner de Pinftru&ion 
\A ceux de qui P ambition 
Recherche le bien véritable .• 

Car fi quelatîvn. voit la beauté 
De cette diuine clarté , 

Que le Ciel cache à nofire veste , 

Et puis abaiffant fis regards , 

Qu'il les rapporte fius la nué , 

Ce qu'il assoit acquis* court les me fines hasards. 
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Prose 1* 

C Omme la SagefTe eue finy cét agréable con- 
cert auefc vne Màjefté qui ne diminuoit de 
rien la douceur de Ton vifage , fans que ma 
triftefiê fùft encore tout k fait diflipée , ie 
preuiens en ces termes le deüèin qu’elle auoit de con- 
tinuer fon djfcours.^ À vray dire , ma bonne Mai- 
ftrefle 1 tput ce que voue auez auancé , efclate de Tes 
propres lumières , & s’appuye fi folidemene de vos 
fortes raifons, qu’il n’eft pas moins difficile de l’igno- 
rer , que de le contredire, le ne puis diffimuler que lé 
refl'entimentd’vneinjutçtoutc ltaifcjie * na auoit ofte 
la mémoire de ces belles Maximes , quov qu’il ne m en 
euft pas effacé toutejU conatoffiance. À fin de ne vous 
rien cacher de ce qui me -touche., voicy laprincipale 
caufe de mon cnnuy. Le Gcqiucrnelir du Monde 
eftant équitable , d’où vient que nous y voyons des 
maux * ou fi fon extrêra^bontéies veut fbuniir,pour*- 
quoy fa Iuftice les laifle-t’elle impunis ^ .luge* vous 
mefme quelle admiration mérité cette conduite. Mais 
voicy bien vn plus • raifonnablc fu jet d’eftonnement. 
Lors que la malice triomphera panure vertu n’eft 
pas feubuîumc priuoc des recouapenks de fon mentes 
mais encore les Scélérats la foulent aux pieds , & com- 
me fi leurs crimes cftoient infoluablés > on la rend 
caution desXupplices qu’ils deuroient fouffrir. Voir 
ces defordres dans i’Eftat de ciluy qui void tout , 4c 
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çeluy dont le pouuoirct infîny , de çeluy qui ne peut} 
vouloir que le bien ■, c>eft vn mal-heur que perfonnq 
ne fçaùroit , ny allez plaindre ', ny aflëz admirer. P* 
A la vérité s’il cftoit ainfî que tu dis / les hommes 
n’auroicat point encore veu de fembîable prodige ? 
feroit-il pomble que dans la maifon dVn fi fage Pere* 
de-famillc , les pW chétifs vafes tintent le rang de* 
plus précieux meubles ? If n’en va pas ainfî ; Car fî fcr 
ver irez que nous auons établies , demeurent fermes ' 
dans ton efprit , tu cofineiftras à la fàueur de ce grand 
Roy de qui nous parlons, que les Bons font toujours 
puiflans ,6c les Mefchans foibles i que les Vertus ne 
font iamais fans recompcnfe , ny les Crimes fans 
châtiments que le bon-heur carefle toujours les 
gens-de-bien, la où les Mefchans ne rcçoiuent que des 
difgraccs de la Fortune. Tu connoiftras beaucoup 
d’autres chofes , qui remontreront finjutice de tes 
plaintes , 6c en adouciront l’aigreur. Et par ce que 
mes intrusions t’ont fait voir la vraye béatitude , 6c 
le lieu de fa demeure, retranchant tout ce qui n’et pas 
neceflaire , ie te veux marquer le chemin , qui te mè- 
nera fans détour dans ta maifon ; 6c pour te rendre Ip 
voyage plus alfé „ ie veux donner des ailles à ton 
efprit, afin que tu me déférés toute la gloire de t’auoir * 
remené dans ta douce Patrie. 



C ^4r quu ne fiait que ?ay des aijlcst 
Qui d*vn effort ambitieux , 

Pour voir des b eau te ^ eterneU.es , 

Par fois me rauijjèntaux deux i 
xsilors mon ame glorieufk 
B roue ce dernier Elément * 

Etd’vne aiUa.de dedaigneufh , 

Voit l'air de Jfo us mes fieds s'abaiffer humblement. 

Et puis paffant fur xette fiame , 

De qui C innocente chaleur 
Ne Jostffrc pat mefme U blafme . 



8* v L-a C o h s d l a t j o W dz-iA' - 
3e changer aie Ciel fa couleur , t 
Elle marche dans VEclyp tique > 

Êf fujuant le pat du Soleil , 

Elle fait voir que cét ynique , 

SL uoy que pere du leur, n'efi plue le nompareif • 

* Ou bien fe joignant a cét afin » 
tout penfif femble nfuer 
Ji nous chercher quelque defaftn » 

Cdu premier point de fon lester» 

EUe fuit fes belles brunettes 
Sjj*i fans exciter aucun bruit , 

Taf hent auecque les Planettes 

î)c dijjipcr (‘horreur 4* ï* plu* noire Fuit* 

\yjiprcs cét innocent commerce « 

EUe renient comme vn efclair 
w Au dernier Ciel qu'elle trauerfe » 

Pour s arrefier au haut de l'air : 

Eh contemplant ce puijfant Maifirç 
Dont les Efclaues font des Tfoys , 

EUe commence de connoifire ♦ 

Que cefi fa volonté qui noua donne n os Eoix* 

Si ton ejprit peut auoir place 
Sur le haut de cét Elément t 
En tournant vers le Ciel ta face 9 
Tu feras ce bon iugemepti 
Cefi bien t me lourde ignorance 
De fouhaiter yn autre' lieui 
Je dois auoir la fouuenence 
Slui ie n'ay pour Pays.j que le Pays de DieHt 

£l«e fi tu veux reuoirla Terre 
Le trifte fejour de la Nuift , 

Ou le feul efclat de tonnerre 
Fait vn peu de ioUr & de bruit , 

Tu verras ces fuperbes Princes , 

£lj*'on fert par des foins infinis » 

Dans milieu de leurs Prouinces 

Efire t quoy quils J oient Hgys » Efclaues ér Bannir 
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O Dieu que vos promettes font magnifiques l le 
ne doute pas pourtant , que vous ne les puifiiez 
dégager , ie vous prie de ne point faire languir vn 
defîr que vous auez eueillé en moy. P. Tu dois 'pre- 
mièrement reconnoiftre que iamais les Bons ne font 
foibles , ny les Scélérats puifians , ce qui fuit l’vn de 
l’autre . La raifon de cecy fe prend de la contrariété 
du bien & du mal : fi l’on peut monftrer le pouuoir 
du bien , la foi blette du mal eft aufli-roft reconnue ; fi 
l’impui/Iance du mal eft euidente , la fermeté du bien 
paroift incontinent. Mais afin que cette vérité ne foie 
point foupçonnée de paradoxe , ie veux eftablir ma 
proportion. Deux choies concourent ordinairement 
aux aâions , la volonté & le pouuoir ; mais ils font 
tellement conjoints , que iamais vn effet n’eft produit 
du premier , que par Je fecours du fécond. Ôn n’en- 
treprend iamais ce que Ton ne defire pas , & fi le pou- 
uoir manque » la volonté eft inutile. D’où tu bourras 
apprendre vn defaut de puifiànce , en celuy qui n’ob- 
tient pas ce qu J il defire , & fi tu vois qu’vn autre ait 
fait quelque chofe , ne doute point qu’il ne Tait vou- 
lu faire. ; D*ou il eft éuident que l’on eft puiftànr en ce 
qu on peut quelque chofe, & foible quand on ne le 
peut pas. Te fouuiens-tu que i’ay monftré que les 
inclinations des volontez humaines , quelques diffe- 
rentes quelles foient, fe portent toutes à la béatitude* 
Je fouuiens-tu que la béatitude ne peut confifter que 
dans le bien , & partant qu’il eft impoffible de fouhai- 
teri vn fans defirer l’autre? Tu ne fçaurois pareille- 
ment ignorer, que les Boni & les Mefchans ne font 
pas concraires dans le defièin d’eftre heureux ♦ bien 
ou i!s le foient en leur façon de vie. Mais voicy vne 
diirerence qui eft entre eux , c’eft que les Bons font 
rendus meilleurs par la jouïffance du bien qu’ils cher*. 

C * es Mefchans ne l’eftanspas, ne pcuuent 

poiieder le vray bien. On pourroit trouuer eftrange 
que les vus & les autres ayans les mefmes prétentions» 

' E iij 
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ils n’ayent pas le mefme fucccz : d'où vient cela ? de' 
ce Tpne les vns font foîbles & les atitferptfllISnsV^. 
Quiconque ne pénétré pa$ c es yeiftez ,. ignore la na- 
ture des Eftres , & ne fçait pas ce que vaut vne raifon. 
'JV Si deux hommes aüoienc vne mefme fiü,& que 
l’vn d’eux vinft à l’obtenir par vne aâion naturelle, îc 
l’a utte feulement par imitation, lequel eftimerois-ru 
le plus puiflant ? Pour te donner ma penfée , ie veux 
me fei uir de cette comparaifon. La puifiànce de mar- 
cher cft naturelle à l’homme, faifôns que qucIquVn fc 
feme de fes pieds , 8c qu’vn autre n’en ayant pas l’vfa- 

E e libre , employé fes mains à courrir ». lequel des deux 
:ra le plus robufte *. k veux croire que tu as afïèz bon 
efpïic pour prefçrer la nature à L’artifice. Il n’eft point 
^d’homme ü pefant 8c fi engourdy * qui ne fe porte au 
defir du bien : les vns le recherchent dans l’exercice de 
la vertu , les autres dans les dereiglcmens de leur con r 
uoltiie , qui. ne font pas les moyens propres pour y ar- 
rêter. B.. le comprends, bien voftre dilcours , 8c cer*- 
xes ü fuit des propofitions que i’ay rcccucs , que les 
Bons font puiftans , & les vicieux Foi b les. . Quand le 
Médecin commence d’cfpemr , c’eft vn %ne que la 
.Nature s’aide ; puifque tonefprit fc fortifie, & que 
}es difficultés d’vue vérité tmhmüilfcc me l'arreftcnc 
nas > ie te veux, marquer tout plein de rai Ions. Ne 
connois-tu pas rimpuiflance des hommes vicieux, en 
ce qu’ils ne peuuent arriuer où l’inclination les pouf- 
fe *. que feroit-ce s’ils eftoient p ruiez de cetté ayde na- 
turelle , qui les contraint quafi d’eftre heureux * Con- 
sidéré maintenant combien la foibleflè des me fc liant 
cft extreme.. Ce n’eft pas. en des choies de peu que leur 
impuiflance fe rend remarquable , mais dans 1 acquit 
fition des vrays biens , en quoy le pouuoir des bons . 
paroift auec efclat. Car il quelqu’vn eftoit alle.fi a- 
uant qu’il n'y eût plus de terre pour faire de nouuelles 
definarches, ne croirois-tu pas qu’il aurait bon pied t 
fais le mefme iugement de celuy qui; n’a plus rien à 
«lefirer , puis, qu’il pofiedt tout. Cette considération 
«iefcouure clairement que ceux. qui ont des vices, n’ont 
point de puifiànce : Car ie vous prie , pourquov les 
jnefchans laiilcnt-ils la vertu pour le vice ? cela qe. 
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vient-il opine £e ^ignorance du bien.? cft-ü w*a do 
plus foiSleT Peut-eftre qu’il? connoiflèttt ce qui mtt 
xitc leur recherche , roaisque jeurioelination les e» 
iftourne. Vn choix libre’ne les porte-t’il pointai* 
débauche \ Cetuinenvent cp.ee cas là le vice ne jfâic 
pas feulement qu’ils ne fuient pas puifiàns , mai» 
qu’ils ne fofçnr point du topt^puis qu’il eft véritable 
que* ceux qui le deftourrient de la fin de: toutes lea 
Creacures,cefiènt d’eftre de leur nombre. Ce qui fem- 
blera petit-cftre extrauagant à quelqu’vn^de dire qûe 
lès vicieux qui excédent de beaucoup les gens-de-bien, 
ne font point du tout ; & neantmoins il eft vraÿ. lie 
ne difpute point que les Mefchans ne foient en quel- 
que façon » mais qu'ils foient , à parler dans la pro- 
priété des termes , c’eft ce que ie nefçaurois accorder. 
Comme on appelle vn Cadavre vn homme mort , & 
non pas Amplement vn homme , de mefme ie fouffri- 
ray Bien que les Mefchans foient ; mais non pas 
qu’ils foient absolument & fans limitation. Ce 
qui ne s’eiloigne pas de fa nature , eft , k pteci- 
féméne parler , & ce qui s‘eu détourné , n’eft pasi 
On me dira que les Scçlerats ont de la puifi'ance , 
ie l’auouè , mais, elle vient de la foibleflè , puis que 
tout leur pouiroir ne s’èftend qu’au mal ; que leur laf- 
cheté ne îçaùrpit éuiter. Si le mal n’eft rien , comme 
nour auons prouué , les vicieux ne pouuans que du 
mal , ne pcuucnt rien , & partant leur vertu fait voir 
leur defaut." Pour te donner yne exprefiion plus nette 
de cette vérité, né te fouuiçnt-il point que i’ay fait 
voir qu’il n’y a rien de fi fort que le fouuerain bien ': 
iine peut pas neantmoins faire le mal, que les Mef- 
chans font auecque trop de facilité. Donc puis qu’il 
n’y a que les gens-de-bicn qui puiflènt tout , il eft éui- 
dent que ceux oui peuuent feulement le mal , né pèu- 
uent ne n. De là vient que i’ay monftré que la pnifl 
fânee éftoit entre les chofes fouliaitables , 3c que tout 
ce qui mérité du défit , fe rapporte au vray oien. Ï1 
n’elt point d'efprit allez brutal pour croire que la 
puiftance de faire vn crime foit vn bien : elle n’eft 
donc pas objet d*vn fouhait raifonnàbïè.' Reprenez 
maintenant cc difeour s. Toute puiflance eft à defiier, ^ 

£ iiij 
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«elle du vice ne] eft pas, donc cen’eft pas vn pduuo/r 
Voicv f ne belle parole de Platon : la feule fagelTe peué 
ee qu elle délire , 14 malice pratique ce qui fuy eft ai- 
ic y mais clic ne vieQt pas à bout de tout cc qu’elle en- 
treprend. Les Mefchans font devray ee qui les flatd 
dans Je deffein de fe procurer du bien , neantmoin* 
ils nel obtiendront iamais, puifque les crimes ne pet*: 
uént eftre heureux, r 
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£**ndi T^cys que tu vois dans />- 



'HeceuotrUs refpeiïs que bon doit k la gloire , ~ 

Hui les fait Jtdajeflez, : ô 

EJloigne ces Soldats qui défendent leurs fleges , 
b efcarlate & b argent ne font plue que des piégés , 
tour parant le corps , forcent leurs libertés. 



Auffi-toft que /* efclat qui nous les rendait bran et 
Commence k ? eclip fer , ils deuiehnent Efclaue s , 

Et leurs defirs Tyrans : 

L infâme pajfion de b impudique flame 
Se faifit de leur coeur , & confume leur Ame 
Des funeftes ardeurs de ces feux demrans . 



La colere efleuant les bouillons de fi rage , 

Tait faire k leur raifen vn funefie naufrage 
Sous ces flots bilieux , 

Et cette noire humeur , qui faitmourirla joyè , 

Les ris & le plaifir , donne leur coeur en proye 
•Aux funefte s objets , qui s' offrent k leurs yeux, 

Ucfprit leur promettant foutes chofcs profperes. 
Entretient leurs Jbuhaits des grotèfques chimères 
De fes iUuflons : 

Hui donc de tous les Ttfjs fe flatte d'vn Empire , 
Puis qifil fi voit fuiet . & mefme qu'il foufpire 
Sens Us injufles loin de tant de paJfloHs ? 
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N E vois-tu pas maintenant la honte du vice & là 
gloire de la vertu * n’apprens-cu pas de là que lé 
mérité n’eft iamais fans recompenfe , ny les crimes 
Tans fupplicc * De toaces les chofes que l’on entre? 
prend , la fin en eft toujours le £rix ? ainfi 1 la couron- 
ne cil le motif & la recompenfe de la courfe. Nous 
auons monftré que la félicite eft le fdul bien pour qai 
toutes les aâions des hommes fefont : le mefme bien 
eft donc le prix de ces aftions. Il eft certain que le 
bien ne peut cftre feparé des Bons , puis que leur «bon- 
té ne fe prend que de l’vnion qu’ils ont auec luy J donc 
les bonnes mœurs ne manquent iamais de la recon- 
noiftancc que la iuftice leur doit. Que les orages fie 
les tempeftes battent tant qu’elles voudront la tefte du 
Sage , il leur fer^ toujours impoiïible d’abbatre 
ou de ftaitrir fa Couronne , puis qu’il eft certain 
que la malice d'autruy ne peut nuire à fa vertu. 
Que s’il prenoic fes contentemens d’vu bieneftranger,- 
fans doute celuy -là mefme qui luy en auroit don- 
né la joiiiftànce « luy en pourroit câufer la perte. 
Mais puis qu’vn homme de bien n’eft heureux que par 
fes propres vertus , il commence feulement de ne l’e- 
ftre plus i quand il commencera d’eftre vicieux. En 
outre > fi vne recompenfe eft feulement defîrâble par- 
ce qu’on l’eftime vn bien , peut-on croire que celuy 
qui poiléde le Souuerain , foit fans recompenfe * Sou- 
tiens toy que' le bien eftant la «béatitude, celuy qui eft 
bon, eft Bienheureux > mais de quelle félicité ? de cei- 
ie qui le fait Dieu. Le prix de la vertu eft donc de cet- 
te nature , que les ficelés ne le confument pus , qu’vne 
pui fiance ennemie ne l'amoindrit en rien , fie que la 
‘lrfâllce ne Falterc point du tout. CéHeftanr , vn Sage 
ne peut ignorer les füpplicês de ceux qui ne le font pas ; 
puis que le bien fie le mal eftans contraires, ils doiuçnt 
cftrc oppofez en leurs effets , qui font les recoin J>cnfts 
fie les peines ; & partant comme la bonté eft le prix des 
Bons, la malice eft le fâlaire des Mcfchans. Et ainfi 
s’ils veulent auoir de raifaanables penfées de ce qu’üa 
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ÜQAL^cuucOLt-ib i’cftimej; exempts d£peinc,.puis que* 
l’iniquité qui eft leplt^s fcucrcde tous les fupplices, ne 
les inquiété pas feulement , mais encore les accable.. 
Tu'peurras encore reconnoiftrc leurmiferë parlrboîî- 
heur des gens-de-bicn. I’ay dit vn peu auparauânt „ 
que tout ce qui fë fait, eft vn,.& quetout ce qui eft vn, 
eftbon. , d’oui’on peut tirer » par vue eonicquence ne- 
ceftaire , que tout.ee qui fc Éut eft -bon.. Et ainfi tout 
ce qui dégénéré du bien , commence dcn’eftre points 
•ce qui monftre' clairement. que les Mcfchans ne font 
plus ce qu’ils eftoient ,& quoyquc l’ëxterieur les faffe - 
encore paroiftre hommes , la malice leur en ofte là na- 
ture. 11 te fera facile.de conccuoir cecy , û. tu conft— 
deres que la feule vertu, cftant. capable d efteuor 
J’homme au deftiu de fa condition , fi la malice. le fait : 
changer deftat, ce n’eft que .pour iè mettra dans vn 
pire que celuy qui hiy eft naturel: 11 ariuo donc que 
celuy que les vices ont changé > i&ft plus homme. Vn- 
Auare brufle d’enuie de rauir l’autruy ,n’cft-ce-pas vn : 
.Loup ? Sa bouche ne prononce que. des paroles, de - 
querelles fa* eomparaiibn eftant prifc d’vn Chien , , 
.n’eftrellepas naïue.Mlfe flate pour auoir trompé fi- 
Jneuxnt , les. Renards ne font- ils pas le raefriie, ? La eo- 
cre luy ofte. le difeours , vn Lyon fct’ilplus de cruau- 
té * La crainte luy fait appréhender les cfiofts les plus . 
feures > n’a-t’il pas Iè courage d’vnCerfl La pareflë le - 
fait languir mene-t’il vnt autre- vie; que l’ Âfne ? La 
legerete change fcs-deftèins-de moment or moment?, 
eft-il diü'emblablc aux Gyfçaux:* La.voluptéJe -tient 
toujours dans la-houe., les Pourceaux fonc-ils dauan- 
tage Et voila comme quoy celüy qui mefprifc d’eftre 
homme , ne pouuant atteindre à la condition dm. 
Dieux , cftraualé à celle des beftes fauuages. . 
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Ÿintenfinchofirfonâfyle ' ' 

kA» bord de cette chaînante ljle '» 

Où Ciné mejlefon poifbn 
%Aux triftcs maux d'vnc Elegie * 

Qot par l'effort de fa magie 
Henuerfe le bonfens & trouble la ràijon . 

xApré s que cette main fanante 
*A dreffe fes enchantement ' , 

Celuy qu'vtie forme riante 
C&ckoit fous fes litieamens ». 

Emprunte la hure fauuage 
D'vn Sanglier efcùmant de rage i 
Jf 'vn fe, vient en Lyon mouler^ 

Cét autre prend d'vn Loup la forme , 

Et fous cette figure e norme * 

Tafchant de difcouriril commence à hurler. 

Cêttuy-cy fous la peau tannée 
D'vn Tygre rodant la maifon f 
Commence vne autre defiinée 
Sans murmurer de fa prifon.: 

Vh autre fe tourne en pantfiere * 

Et voulant plorer fa mifere 
Treuue * quoy qu'il ait des mat-heurs i 
Que la puijfance de ces charmes 
farit la fource de fcs larmes* 

Sans pouuoir d'vtf fo'ufpir foulagerfes dçulcurs 

Mais quoy que Je grand Dieu Mercure 
JD el itère Vlyjfe de fe; maux * 

Empefçhant quel qu’autre figure 
De Vayouffer aux Animaux : 

Défia les Soldats de fa troupe 
Se font charge ^en cette coupe * 

7 {ien d'eux ne leur demeure plus , 

Qfe ce noble efprit qui déploré 
fe Monfire qui les dèshonnore , 

Mais ces iüfies foufpirs dente nnent frtperfius . 

Cette vertu h’efi pas entière l , , 

* vj 
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Qui ne transforme que le corps , 

Noms auons vne autre Jorci erre 
Qui va plus loin que le dehors » 

Ceft nofire paffton brutale , 

Qui ef-vne puijptssce fatale , 

Change nos coeurs & nos efprîts » 

Et fait qsoe la raifon foufpire 
Sous Viniufiux d?vn Empire , 

Qui mérite de nous feuleme nt du mefpris . 



P A o s £ IV. 

C ’Eft fans iniuftice qu’on peut croire que les Mef- 
chans font des beftés fauuages ; quoy q u’ils pa- 
foiftènt hommes au vifage , ils fonc brutes en leurs 
deporcemens. Mais il iéroit à defirer que la malice 
leur ayant donné la cruauté des animaux , elle leur 
euft laifl'c l’impuiftance de nufre aux gerrs-de-bien. 
P. Auflî n’en ont-ils pas le pouuoir , comme ie feray 
voir autrepart > & h l’on auoic ofté aux Mefchans ce 
qui femble leur donner la liberté de mal- faire , leurs 
peines feroient plus de moitié fouîagées : Car il eft 
certain ( quoy que le fens-commun ait de la peine de 
s’accorder à cette vérité ) qu’ils font plus milcr&blcs , 
par le fuccez de leurs mauuaifes volontés, que parl’imù 
puifiànce de les, produire. Parce que fi cVft Vne gran- 
de miferè de vouloir vn mal , c’en eft vne extrême de 
le pouuoir , puis que fans la puiflancc , vn mal ne fe- 
roit qu’vne rhauuaifc penfée. D\>ü tu peux recueillir 
( chaque mal trainant fon infortune) que ceux qui 
défirent pouuoir foire vn crime , ont trois differentes 
mefures. B. Voftre opinion eft la mienne ; mais afin 
de les voir deliurez de ces mil -heurs , ie les voudrois 
bien voir fans cette déplorable puiflancc de faite des 
crimes. P. Peuç-eftre que cela feur arriuera pluftoft 
-que tu ne voudrois , & qu’ils n’efpcTeiit. Il n’eft rien 
parmy tous ces Eftres qui finiront vn iour , qui doiue 
paroiftre de longue durée à vne ame immortelle. Ces 
grandes penfées & ces dcflêins prefque infinis , s’eua- 
noiiifTent en yn moment; ce qui foulage la condition 
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déVMçfchàns , eri metftânt dès termes à leurs malices : 
■'èâr s’ileft véritable quef la malice rende l’homme roi- 
fer able , celuy-li le fera dauahtage , qui fera plus long- 
temps vicieux. Et de nloy i’eftimerois leur mal-heiri: 
extrémô,fi la mort n’en apportoic au moins le'remedtf. 
Se le ràifounement que nous auqns fait de l’ifcfortune 
du vice, eft véritable , il eft euident qüc cetté Jroiferè', 
que nous a uo lions dire, eft pareillement infinie. Cette 
confequencerte te doit pas fembler eftrangc , la vérité 
te forçant d’auoüer certaines propofitions,qui ontvrie 
connexion neceflaire auec elle ; autrement rciettant ee 
que ie conclus, il ne faut pas receuoir ce qui appuyé ma 
Confequence. Ce qui me refte, ne iemblera pas moins 
digne d’admiration , comrrieil n’eft pas moins necef- 
faire dans fa fuite. Croifas-ttf que les Mefchans . qui 
fouffrent la peine de leurs crimes , foient plus heureuX 

â ue ceux qui pechent impunément ? Ce neft pas mon 
eficin de prendre des preuues communes a tout Jfc 
monde, comme de monftrer que la vangeance punit 
les mauuâifes mœurs , que !a ; crainte des fupplices lefs 
corrige , & que leur chaftimertt nous inftruit de ce qui 
eft éuitable. le penfe que les Mefchans font mi fe râble* 
d’vne autre forte , lors qu’ils demeurent impunis , 
quoy qu’on n’ait aucun cfgard â leur corredHon, ny à 
Fexempfe qu’ils nous lai/Ièroient. N r auons nous pas 
monftré que les eens^dc- bien eftoient heureux , & que 
les vicieux ne beftoienr pas ? Dis-moy , ie re prie, n’eft- 
il pas véritable que celuy qui a vne milete meflée de 
quelque bien , eft plus heureux que cchry dont le mal- 
heur eft tour pur ? Et fi l’on adjôirfte encore quelqufe 
mifere à l’infortune de celuy qui ne poftede aucun 
bien, ne doit-On pasl’éftimeT plus mal-heureux qtfe 
celuy dont les môrs font amoindris par la partici- 
pation de quelque bien ? Si cela eft, les Mefchans ont 
quelque bien conjoint i leur mal, lors qu’ils- fouf- 
frent î puis que ta vengeance d'vn crime eft vn bien 
de Iuftice , comme ceux qui pechenr fans corre&ion , 
font rendus phis miferables par Pïmpunité , qui eft vn 
des mauuais effets de fon contraire. Le vice eft donc 
plus heureux dans les peines qui le chaftienr fans pi- 
tié, que dans les douceurs quf lr datent auecqufe^ 
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complàifance. Si tout ce qpi eft iufte , eft bqn.>toiMr 
cc- q|ii n’eft pas équitable mauuais , le chaftimcr^t: 
des crimes eft vn bien , Sc leur impunité yn mal. B. 
Ce difeours a vne tres-bonne fuitte; mais ie vous 
conjure de me dire , il les Ames ne treuuent point de 
fupplices apres que la mort les a defliées de leurs 
corps. Oüy certes il y en a, dont là différence eft no- 
table ; damant que les vns ne cherchent que la peiné 
des criminels , par là cruauté de leurs gcihes , fie les 
autres les purifient, dans le doux Purgatoire de leurs 
tourmens > mais mon deftéin ne m’arrefte pas à cc 
difeours.. le t’ay fait voir iufques à maintenant que 
Jà puiflànce des Mefchans n’eft pas injjifte, puis qu el- 
fe n’eft point dutoutvfic que lès vices que tu eftimois 
impunis , ne font jamais fans fupplices.. Tu as appris 
que l'injufte licence-donr tu demandois la ruïne auec- 
que. tant- de vœux ,, n’eft pas de longue . durée , Se 
qu'elle eftoit miférable fi elle duroit long-temps , & 
tres-mal-hcureufe fi ellcne finifloit iamais. En fuite 
tu as reconnu qu’vn vice iuftement puny a quelque 
meflangede bien , fid.au contraire qu’vne faute impu- 
nie eft vne mifere toute pure ; d’ou il faut necefl'aire- 
ment recueillir , que les vicieux font beaucoup plus 
feuerement. chaftiez par des immmitez criminelles, 
que par des fupplices raifônnables. B. Vos Taxions 
font pleines de lumière » mais de vray , fi ie confidere 
lè iugement des hommes , ienelcs treuue pas feule- 
ment indifpofez à le croire .mais encore à les oüir. 
P.. le ne m’eftonne pas que les aueuglès nevoyent 
goutte , fie qu’il eft de certains Oyfeaux qui n’ont 
point d’autres tenebres que la lùmicrc, ny d’autre iour 
que la nuit.. Lcurpenféc regardant leur affeftioni 
.non pas- là nature des chofcs , ce n’eft pas merueille, 
.s’ils eftiment que l’impunité des crimes foir vn bon- 
heur. Pour toy . confidere ce que fâ Loy éternelle 
'ordonne. Si ton iugement s’arteftè au bien, n’attends 
pas ton falaire de la fentence d’vn I,uge i le choix que 
tu as fait du plus équitable party,tefert de rccompen- 
fe;fî tu fais lè contraire , ne cherche point d’autre 
_vangcancc,que ton erreur; tu te condamnes toy-mef- 
mifere, Dp mefrne questure tir es ta , veuC 
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,<£jelV gdur Üarrefter en Ter ce ,,tantoft ta penfée fera 
, £ns les Aftres ,.&mainteJlanc.dans la boue. Le Peu- 
ple ne fait pas ces. Belles réflexions deuons-nous 
.pourtant, ajuiler noftre jugement aux brutales par- 
iions deœuxqui.nedoiuenc paflèr que. pour Belles \ 
Si quelqu’vn ayant perdu les yeux ,oublioic sneûtys • 
d’auoir veu. clair , & qu’il créait neaotmoins pol- 
der toutes Jes perfèââons^de l'homme *. ne iugeriea- 
vouspasqu’il n’en àuroit pas mefme la partie raifoA- 
nable * le fuis allurée qu’on ne m’accordera pas qu'il 
vaut mieux fdutfrir vne injure que là faire ^jficaou- 
tesfois cette vérité doit eftre fans opposition. le veux 
te le faire auoüer. ♦N’effcûl pas céftain que celuy qui 
efl vicieux,elEdigne de quelque peine* n’eft-cepas vne • 
chofe afleurée que le* irfèfchanx foht- miferable^j il 
faut: donc, auoüer que. ceuxr qui font coupablés de 
q uelqsrepeme,Xont maKhcateux. Or dis* moy maiéi- 
tenant , ii tu elto is luge ,.ordonnerois-tti des peines à. 
celüy qui féroit auteur de l’offenfe' , ou • bien au fuict : 
^de l’injure ? fansr doute, tu: chcrcherois la iatis fanion 
de l’outrage dans- là: douleur de celüy qui Tauroit : 
faite. Donc cclùy .qui fait vneinjure y eft plus mifèra- 
ble dans ton opinion , que celüy qui la reçoit ; &l\a- 
julticcell lé mal-heur de celuy /«qui la fait , non pas 
de celuy. qui la fouffre. Il eft vray que les Orateurs - 
tafchenc.de donner de la piciéàux luges , par le fecic 
des outrages- que l’mnoccnce reçoit , bien que ceux 
qui en font Ia caufe foient plus dignes de compafikxâ, . 
que ceux qui en ont porté les incommbditèz» . Et cer- 
tes leS'Accufateurs ne deuroient- conduire les crimi- 
nels aux- luges- que comme des înalàdes y qui fc doi- 
uentguetir par des chaftimens , &ainfi leuraccufa- 
tion îei, défendroit. Véritablement, fl- lés* Mefçhahs 
auoient encore allez de lumière jîouc apperccuoir la 
vertu , ils verroienr que le feül moyen d’effacer les 
laideurs dq vice', ce feroif d’^û rcceùôir dàtpeibe , 
qu’ils n’auroient garde d’eflimer vne rafler e.- ..Et ainfi 
là defenfe d’vn Aduocat les oflehfcroit , . ils s’abat 
donneroient aux accufateuts *, & touteda fureur qu’ils 
attendroient du Iuge,feroit la feuerité de leurs Ar- 
rcils.. D’où tu peux apprendre que les Sages n ont. 
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poflit de haine ; car qui peut haïr les bons à moto 
que de fe declarerfou ? poor les Mefchans ie nevo y 
pas que l’auerfion qu’on a d’eux , Toit raifonnable, 

J mis que la malice eft vne maladie de I’efprit , comme 
a langueur eft vne infirmité du corps.’ Vn homme de 
iugemeiit ne fe fafche iamais contre la fiéuré , mais il 
tafche de la guérir : ainfi doit-on- auoir de la compaf- 
fion pour les Mefchans , & ne fc pas tant dépiter con-* 
leurs défauts* 



P oe s i e IV. 

À $uoy bon de chercher le fend des précipices 
JT\. Et les rigueurs du fort l 
Si vous voulez mourir , vus les aurez, propices 
Sans courir a la mort. 



La mort vient en fin temps * elle approche rtoffre 
heure , 

Et nous mene au treïpas j 
\Au lieu de nous fafeher de fa longue demeure 
EUe auance fes pas « 

Les Lyons ér les Ours nous fontfentir ta rage 
De leurs rebellions : 

Nous appelions pourtant & le fer & l'outrage 
*Au fecours des Lyons * 

Vn different de moeurs & de façons-de-fairé 
Nous met le fer en main : 

Quoy faut Al pour fi peu Vvn Vautre fe deffaire 
D’vn courage inhumain J 

Veux*tu future la L*y d’vue iufie Police , * 

sAyme les gens - de-bien •* ' 

Souffre auec pitié l’effort de la malice 
Et ne l’irrite en rien . 
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1 Prose V« 

D V mérite des Bdns & des Mefchans s ie rëcon- 
nois. leur félicité & leur mi/ére ; mais ou ie me 
trompé , du la fortune a quelques biens meflez à f«s 
maux.- Et en vérité ie ne me fçaurois perfuader qu r il 
y ait vn homme fage fi mal auifé , que d’aimer mieux 
eftre banny , pauure , 6c chargé de mépris , que d’a- 
uoir de grandes richcflès , d’eftre puifi'ant & honoré 
dans fon propre pays : puis qu’il eft certain qu’vnc 
heureufe lagefiè efif plus vtile , 6c fe deriue mieux à 
ceux qui font fous fa conduite , qu* vnë vértu qui eft 
foible 6c neccfiaire. Et puis les priions n’ont-elles pa3 
efté bafties pour les crimes ? les loix 6i les fupplices 
n’ont-ils pas cfté ordonnez contre les Mefchans ? Le 
.vice rauit la recompenfe des vertus , 6c la vertu fouffre 
les fupplices du vice. A vray dire , ie ne fcâurois pas 
a fiez admirer de voirvn changement fi deraifonna- 
ble , en igâôrant la c3ufe : ie deurerois l’apprendre dé 
vous. Mon eftonnement fer oit moindre n ie pouuoifr 
me perfuader que le hazard gduuernafi le Monde .$ 
mais ce Dieu qui fait du bien aux Bons fc du mal aux 
Mefchans , 6c le plus fouuent du mal aux Bons , 6c da 
bien aux Mefchans , eftant celuy qui le conduit , mon 
efpric ne peut treuuer la différence qu’il y a de fa 
prouidence au rencontre de la Fortune. B. Ce i^’ eft 
pas de nietiitiHe ignorâht Pordre du monde , que 
tu l’eftimes - confus j neantraOins ttf dois commander 
à ton efprit de croire que le Gouuerneur du Mondé 
eftant bon , la conduite n’en peut eftre mauuaifc. 



POESIE V, 

S I quelqu'vn ignorait que les afires de POurfe 

Sont Attachez* au Pôle „ fr commente leur cour/e 
^4 ce point où le Ciel n'a point de mouuement » 

Et pourquoy ce Cocher > qui fuittoujiours la pijle 
De la belle Califie » 
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La Consolation de ZrAs 
Semble compter fi s pas , & va fl lentement , 
Qgtlejl tout Le dernier ùfè plonger dan s bom be , 

Bien qu'il foit des premiers à Je monflrer au Monde % 
Sans faillir celuy-lk n'aura tamais comprit 
Que Dte» Us ait appris, 

Que la Lune pafksant ,fe cache fus ces voiles 
Que luy p rt fient la nui 8 , qu'elle rend aux efloilcs 
L'e feintante beauté r qui fait que nous voyons. 

Le. vulgaire t'efmeut , & croit par ignorance 
Qu'en cette défaillance 
Ce bel aSirefe meurt , & qu'îl perdfes rayons : 

Leurs mains battent C airain , & par des cris funèbres 
Leur bouche injufiement aceufe les tenebres 
D'enfeuehr le iour de ce rare flambeau , 

Dans l'horreur du tombeau . 

Ce fl fans eftre furpris que nous voyons F orage 
D r vn vent impétueux amener au riuage 
Cet montagnes de flots , qui menacent les deux : 
Cefffans nous efionnerque La neige & la glaça 
perden t toute leur maffe , 

'^4 lors que le Soleil les approche des yeuse i 
La caufe (fvnejfeftfe Uijjant reconnoiftre, 

2üe produira plut rien , qui neeuijfepareJfl* e 

Sans exciter en nous ces tranf ports innocent. 

Qui rauiffent nos fens- 

J O fez, la rareté, que yerrorfon. £ eftrangel 
Que Cambre fait commun, ce fera de la fange r 
La pureté de l'orne finit plut de pris 
Si la ,profuflon de C aueugle Fortune 
Nous la rendait commune : 

Ce -qui fe voit fbuuent, vient enfin a. mefprts r 
Qu'on ignore plus ri en où feront Jes Oracles ? 

Ces fublimes aifcours , qu'on pafloit pour miracles «. 
Deuehant importuns lajfcnt nos fenfimens* 

De leurs rauijfemem». 
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Î L eft ainfi -, neantmoins puis que c'eft à vous dç- 
decouurir les raifons qui nous iemblent cachées, ie 
defîre que voua me déclariez les caufes de cegrand mi- 
racle. Vous ne m'engagez pas à vne petite entrepiifç 
( reprit la Sageffe , en fouriaiu ) le combat d’Jiercule 
contre l’Hydre n’eftoit pas plus pénible : à-peinc au- 
xay-ic fatisfait à vne difficulté » que la meirne matière 
nous prefemera vn grand nombre de queftions qu’il 
fera iinpoifîble de refoudre qu’à l’a y de d’vn fbrt& 

â uiilàntgenie. Il ne s’agit icy que de la Prouidence 
e l’ordre * du hazard des cuenemens. impreucus , dp 
la connoifiànce de la prcdeflinatioXLdiuine , & delà 
franc liifc de noftre volonté.. Tu vois l’importance de 
ce difeours.. Quoy quede temps nous prefie f ie veur 
pourtant te decouurir quelques verriez , puis que leur 
connoifiànce fait vne partie de ta guerifon.. Que fi la. 
douceur d’mair de Mufique te. fiat e » il faut vn peu en 
différer le plaifir , pour te rendfe attentif à celle, de la 
xaifon. Tout ce qui reçoit la vie par la naifiance &Ç.. 
par la fuite des générations , &c tout ce qui a.du mou*» 
ueruent » a fes caufes >. fon ordre &c fon. reglement de 
la confiante fermeté de Dieu.. Cefi de (a fimplicité 
recueillie en elle- mefme , oue toutes chofes prennent 
leur branfle , & nous appelions ce foin confidcré dans 
Dieu « Prouidence , de n . nous le rapportons aux effets 
qui fbrtent hors de lu y > les Anciens le nomment De- 
fiin. Ces deux^ choies paroiibont differentes à tous 
ceux qui connoifiront leur nature ; damant que la 
Prouidence dans Dieu , n* efi rien que la raifon diui- 
nc qui conduit les Créatures ,.&le Dcfiin efi la difpo- 
fition que la Prouidence met dans l’ordre de leurs 
actions. La Prouidence embrj /le toutes chofès, 
quelques differentes & infinies qu’elles foient ; mais 
le Deftin marque les mouuemens particuliers des 
Efires t les difpofe en leur rang» leur donne leur forme 
& leur durée ; de force que cette difpoficion rapportée 
à la connoillànec de Dieu n’eft que ce que 90 us ap r 



5y Google 




$6T La CdNiOUflOH'jg L Ji 
pelions Prouidence j mais confiderée dans le cour# 
des temps, & dans la fuite qu’elles ont entre elles, nous 
la nommons Deftin. QUoy que c es deux chofes foienc 
differentes , I’vne dépend de l’autre , parce que l’or- 
dre du Deftin eft vn effet de la Prouidcnce. Car com- 
me vn Architefte conceuant l'idée dTvn ouurage, le 
fait en quelque façon tout à la fois , &rpar après il le 
digéré dans l’execution; de mefme Dieu prend les def- 
feins de tout par la Prouidence , & le manie extérieu- 
rement par le Deftin. Soit donc que le Deftin reçoi- 
ue fes mouucmens de quelque Diuinité , foit qu’il 
prenne fes impreffinns de l’Ame , ou de toute la Na- 
ture,* de la force des Anges,* l’artifice des Depions, 
ou de l’influence des Aftresjfoit que toutes ces chofes 
concourent à cét ordre , il euident que la fimple * 
conftante Idée de tout ce qui eft à faire , n’eft rien que 
la Prouidence de Dieu ; & que le Deftin eft comme la 
main de cette Proùidence , qui met les choies faifa- 
• blés dans la fuite fuccefliue des temps , ou bien elle 
eft comme le noeud toiifiours coulant des Créatures* 
De U vient que rien p'eft fouftrait à la Prouidence , 
non pas mefme le Deftin, qui ne s’eftend pas à tout ce 
que la Prouidence conduit ; dautant qu'il eft des 
chofes , qui pour eftre vnies à J’eflènce immobile de 
Dieu , font au defius du branfle du Deftin. Cette 
comparaifon te rendra ma penfée intelligible. De 
plufieurs globes qui fe tournent fur vn mefme gond , 
celuy qui s’approche le plus du milieu, eft comme le 
centre de tous les ancres , à l’entour duquel ils fe tour- 
nent : celuy-là au contraire qui a plus de circonféren- 
ce , fait vn plus grand détour. Que fi quelque 
chofc s’vnit à ce milieu , il fe ramafleSc fe reftraint 
fans s’efpancher au dehors. Ainfi d'autant plus que 
quelque chofe fe fepare de la première intelligence, 
d’autant plus eft-elle foumifê au Deftin ; & celle-là eft 
d’autant moins fuiete à fa difpofition , qu’elle eft plus 
vnie à cette bafe de toutes chofes , parce que la ferme- 
té de ce premier Eftre l’efleue au cteffus des neceflïtez 
du Deftin. Donc ce que le raifonnement eft à la puif- 
fonce de difeourir , ce qui eft engendré , à ce qui pro- 
duit , le temps à l’eternité , le cercle à fon centre î le 
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mefme fe retreuue dans les changemens du Deftin re- 
ferez à 1’eftre fimpie de la Prouidence, C’eft ce Deftin 
qui conduit les Aftres , & qui branfle le Cieh c’eft 
luy qui lie les Elemens , & qui par des viciffitudes 
continuelles , les fait changer de face 6c de nature ; 
c’eft luy qui continue 6c conferue les efpeces par la 
fuite des générations , 6c la production des graines ; 
c’eft luy pareillement , qui manie toutes les fortunes 
des hommes , 6c qui met l’ordre dans leurs aCtions; 
lesquelles prenans leur conduite de cette Prouidence 
que nous auons dit eftre immobile , font par vne fuite 
neceftaire exemptes de changement. Et ainfi les Eftres 
font tres-bien gouucrnez , suis ne fe retirent de cette 
Prouidence , à qui feul appartient de mettre l’ordre 6c 
le rang inuiolable entre les caufes qui maintiennent 
toutes chofe«,pour fa propre immutabilité.De là vient 
que voftre cfpric ne pouuant penetrer les liaifons de 
cét ordre , vous Feftimez plein de confufton , quoy 
qu’il n’y ait rien de mieux réglé , 6c que chaque Créa- 
ture rende au bien par fa feule direction. La raifonde 
cccy eft,que les Mefchans mefmcs ne cherchent le mal 
que fous l’exterieur du bien ; 6c partant s’il arriue que 
quelqu’vn fe deftourne du bon chemin , ç’ëft fon er- 
reur qui le trompe ,6c non pas cét ordfie qui le fait 
faillir. Mais quel plus grand dérèglement ( me diras- 
tu ) que de voir les fions & les Scélérats partager efga- 
lement les biens 6c les maux , 6c viure tancoft dans 
vne bonne fortune , 6c tantoft en fouftrir vne mau- 
uaife? I’attendois cette objeCtion. Quoy l’efprit des 
honlmes s’en fait-il tant accroire , qu ? ils eftimrnt que 
lies Bons 6c les Mefchans ne doiuent point auoir d’au- 
tre fortune , que celle qui leur femblera équitable * 
Les fèntiinens des hommes ne Raccordent pas en ce 
point, puis que ceux qui méritent des recompenfes 
au jugement de queiques-vns,font dignes de fuppliccs 
dans l’opinion des autres. Pofons neantmoins le cas, 
que la diftinCtion des gens -de- bien d’auecque ceux qui 
ne le font pas , foit facile : peut-eftre que l’on pourra 
penetrer dans le fccret de leur genie , qui cft comme 
le tempérament de l’efprit. Ce n’eft pas vne petite 
connoiftance » dr fçauoir pourqupy les douceurs font 
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. fades à quelques-vns , & que d’autres rreuuent les 
amertumes agréables ; pourqnoy certains malades ne 
ffe gueMent que par des remèdes doux » là ou les au.-' 
très ne peuuenr eftrc foulagez que par des violent 
Le Médecin à qui cette connoifiance appartient , n’a 
point d’admirarion pour ces contxarktez. Les âmes 
n’ont point d’autre lanté que les bonnes mœurs» ny 
-d’autres maladies que les vices; auffi n’y a-t’il que 
Dieu qui puifTe confcruer les premiers,, de guérir les 
féconds : Carcftant comme dans vne efehauguerre , 
d’où fa Prouidence decoruure toutes les plus fterertes 
neccflitez des Créatures » il les foulage , donnant k 
chacune ce qui luy eft propre. JEt voila d’où naift cet- 
te miraculcufe entre fuite de toutes chofes , qui Ce foie 
admirer de l'ignorance, de aymer deceux qui en con- 
noiflent la véritable caufe. Et afin que ie ramaüccn 
peu de mots ce que noftre raifon peut comprendre de 
fa profonde fcicnce de Dieu ; ce que ton erreur croit 
eftre tres-iuftc,ne l’eft pas dam l’efnmc de cette Proui- 
dence qui fçait tout. Lucain noftre bon amy n’a-t’il 
pas làifTé pareferit : Que les Dieux & Caton ne s’e- 
ftoient pas accordez à vn mefme party dans la euerre 
dePharfale , puis qu’ils fauocifoienz celuy qu’il con- 
damnoit. Tu vois donc que tout ce qui le fait contre 
ton iugement , nclaiflèpas d'eftre l’ordre naturel des 
chofes , bien que dans a penféc ce n’en foit que la 
confofion. le veux ncantmoins qu’il fe treuue vnef- 
prit fi bien fait , qu’il n’ait que des iugemens confor- 
mes k ccltiy de Dieu. Véritablement la verra des hom- 
mes eft fi délicate , qu’elle eft auhazardde quitter l’in- 
nocence, fi elle ne peut retenir fa fortune. Ne faut-il 
donc pas que la bonté de Dieu s’accommode aux foi- 
b le des de ceux que l’adueTficé peut changer 1 Eft-ii 
quelqu’vn fi parfait que fa vertu le fàfiè approcher 
bien près de Dieu \ fa Prouidence toute fage ne per- 
met pas feulement aux maladies de le toucher : Car 
comme adit quelqu’vn qui a de plus nobles penfées- 
que moy : les verras compofent le corps d’ vn homme 
faint , de en font les parties. De la vient fort fou- 
ueht que Ton defere toute la conduite des affaires aux 
gens-de-hien , afin que la malice des mefehans foit rc- 
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primée. Cette mefmc Prouidence mefle les biens fie 
les mauxpourquelques-vns ; elle fouffre que d’autres 
{aient agitez, afin que leur patience fe fortifie par IV- 
fage des choies ameres 3 & dans des difgraces , dé peut 
qu’vne profperité trop molle ne les corrompe. Il fe 
creuue des perfonnes qui craignent fans iueement 
ce qu’ils pensent fupporter fans difficulté : il en ef| 
d'autres qui mefprifcnc trop inconfideremment, ce 
qu’ils ne fçaurOient foullenir , & c’eft à ceux-cy ’qüe 
Dieufàit reconnoiftre leur témérité jpar rimpatience 
de leurs miferes. En Voie y de tous contraire^ ceui- 
U : on a veu des hommes qui fe font acquis yne bel- 
le mémoire dans la fouuenance de la pofterité,par 
vne genereufe mort. Quelques-vns ont laifle de 
beaux exemples , Ôc fait paroiftre que la douleur ne 
pouuoit vaincre la vertu. Il n'y a point de raifon de 
douter que tout cela reii/ïït à l’aduantagfc de ceux qui 
l’entreprennent , & mefmeles Mefchans ne reçoiuent 
leur bonne & mauuaife Fortune que de cette foucce. 
Pour les maux , perfonne ne treuuera qu’ils les fouf- 
frent injuftement ; puis que leurs peines font leurs 
chaftimens fie nçs inft rusions, $i par fois ils goû- 
tent le Bien /les Bons peuuent prendre de là vne ex- 
cellente preuuc de la grandeur delà fehcité,qais qi**êP 
le fe lai/1 c mefme po/Ieder aux .Criminels. le rema£> 
que encore vnf grande douceur en la conduite de 
cette Prouidence , fçauoir que pour retirer du vice ce- 
luy que la neceflïté des richdlçs y pourroit porter , el- 
le luy en donne l’abondance i d’ouilarriuequc confi-r 
derant fes vices fie cominoditez , il corrige ceux-là , 
de peur de perdre ceUeS-cy rtc partant il change ées 
mauuaifes mœurs , Sç poui joüir eoufiours de fes 
biens , il quittera fes crimes. Quelquefois vn trop 
grand bon-heur perd iu/kment ceux qui le po/Tetient. 
Quelquefois on donne «U pui/lànce de mal faire à 
quelqu’vn , afinqu’il donnedel’exercjce aux Bons, fie 
des fupplices aux Mefchans ; parce qu’il n’y a pas 
plus d’intelligence entreles vicieux , que de paix cmi e 
ccux-cy , fie les gens-de-biçn. . D’ou la Prouidence 
nous fait voir ce grand miMfik^aue les Mefchans tle- 
juicnnent Bons , par la MlÇ|(|ÿ^^eux , afin de n’e- 
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ftre pas femblables à ceux gu’ils ne pcuuentaymer.' 
Il n’appartient qu’à la puiflànce de Dieud’vfer bien 
du mal & de le changer en vertu. L’ordre gouuernè 
tout ; que fi quelque choie fe fouftrait à fa conduite , 
ce n’eft que ppur y retourner d’vnç autre façon , afin 
que le hazard ne s’vfurpe rien dans le domaine de la 
Providence. Il eft difficile de comprendre tous les 
faints artifices de Dieu : & certes l’homme n’eft capa. 
blc ny de conceuoir , ny d’expliquer tous les reftorts 
deççfte diuine Sagcfiê. Noftre curiofité fe doit con-r 
tenjtér 4 p fçauoir que Dieu conduit toutes chofes au 
bien \ oc que le bel ordre qu’il a mis dans le Monde, 
en bannit le mal, Et quoy que nos penfées y en treu- 
uent beaucoup , fi nous regardons cette Prouidencc , 
nous les condamnerons. Mais ie m’apperçois que tu 
commences de te lailèr de cette trop longue fpecula- 
tion , & que la force de ce difficile raifonnemenr ce 
fait defirer la douceur de quelques Vers , reçois ceux? 
cy pour te préparer au difeours fuiuanf. 



P os s i e VI. 

D Efires-tu que ta feiènee 
Pénétré les fecrets refibrs 
Qui maintiennent tous ces grands corps. 
Sans obeyrà P inconfiance ? 

^Arrefie ton ejprit aux deux » 

Et n'en retire point Us yeux • 

Ce fi dans ces globes de Pofpbiro 
Que la paix régné abfilument » 

Sous C adorable reglement 

Qne Dieuconfirue en fon Empire: 

La^Lune prefide au fimmeil , 

Sans entreprt/è du SoUilr . 

‘ La brillante eftoiUe de P Ourfi > 
Quitraifne fin char à V enuers » 
Servant de bafi a Üvniuers , 

$le précipité point fa courfi » * 

. . _ fÀO * G< 
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Pour courir aux eaux de la Mer à 
Q*e les xAflres fembleut aimer ; 

Cefi Vejper qui dit aux Efioillc s, 
sAduancoj^voftre mouuement 
Dans les plaines du Firmament t 

Luj qui leur dit * presser nos voiles * * 

Car voity reuenir le iour, 

£^ui fe veut montrer à fou tour • 

xAinJs P amour tient fon empira 
Parmy tous ces^ Peuples de feux i 
De mefrne la guerre thej^eux , \ ) 

Ne fait pas fentir fon martyre * 

Le deffein de l'ambition 
N’excitant point d'tfmotiou* 

L'accord de cette intelligence 

lAJJembîe en vn mefrne Vaijfeau ~ 

La Terre , l'*Air , le Feu & l’Eau* 

7 \ien ne trouble leur aUiance * 

Pendant que cette aimable loy m 
Eft teftroit lien de leur foy . 

Oc fi P amour qui pare la Terre 
De Pèfmail des plue belles fleurs « 

Et qui les nourrit 4e fes pleurs » 

C°eft luy qui caufe ce cathere , 

Elut furprend l’automne & P Eftt * 

Et qui leur ojb la beauté. 

Tout ce qui vit & qui reffire * 

Ce qui naifl » & qui voit le iour , 

N'a point cP autre orne que ?4mouri 
Oefl pareillement fon empire , 

Elut commande au rigoureux fort 
De conduire tout à la mort. 

Cependant l'arbitre du monda 
Souftient tout ce grand Vniuers 
Dans des mouucmens fl diucrf , 

F 
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£#7 feul entretint cette ronde , 
nom ramené les faifins * 
luf qu'au mille* de nés maifins. 

Sans le foin de fa Prouidenca.* 

Me le ferme appuy de fa main, 
t On ne reuerroit pas demain 

Cette admirable intelligence ; 

Ceft fur luy aue le meuuemem 
>A fin ajfeurs fondement. 

Hesse nattons point . £ autre conduite , 

Q*e les feintes loix de ce Die* , 

Son aimable fiin efi le lie * ♦ 

Où fe termine noftre fuite : 

Ce doux amour qui nous maintient * 

Cherche la fiurte £ où il vient. 



P S VII. 

V Ois - ru maintenant le defTeia de mon dit- 
cours , & comme quoy coûte condition eft 
heureufe > puis que la fortune , foie qu’elle foie fiu 
uorable , foit qu’elle foit fafcheuft , n’a point 
d’autre fin que ap corriger ou de punir les Mcf- 
chans . ou bien de recompenfer oc d’exercer les 
Bons , en quoy elle eft équitable ou vtile. B. A 
n’en point mentir K voftre raiibnnement eft £ 
appuyé qu’on ne le peut contredite » & fi ie tour* 
ne ma penfée à cette Prouidençe , & à ce Deftin 
que vous m’auez déclaré , ie ne puis ignorer la 
caufè de ùl fermeté, §i faut - il pourtant auo lier 
que ces yeritez ne font pas dans le fens-commun * 
d’autant que l’opinion ordinaire des hommes , eft 
qu'il y a vne mauuaife Fortune. P. -le fuis cons- 
terne de m’accommoder à leur humeur , de peur 
que ma Philofophie ne femble ou cruelle , ou in* 
humaine. Ne m’accordes -tu pas que tout ce qui 
eft vtile , eft bon • Tu ne. le peux nier , ce qui 
corrige les vices 9 ou qui açcroift les vertus, eft 
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profitable , il ne peut donc eftre mauuais. Cer- 
tes , la Fortune de ceux qui cherchent les inno- 
centes voluptez de la vertu , & qui tafchent d’en 
treuuer le bon chemin » ayant ces qualités, ne peut 
«ftre eftimée fafchcufe par le Peuple. Ne fera-ce 
point la condition des vicieux que l’on croira mi- 
lerable , puis que fon exercice eft de chaftier le» 
Mefchans 1 Prends garde de n’auoir point de fi 
mauuaifes penfées : nous auons fait voir claire- 
ment que la Fortune de ceux qui font ou dan» la 
recherche, ou dans la iouiiTance de la vertu , eft 
toujours bonne , & que celle des vicieux , ne fça^ 
roit eftre que mauuaife , fi elle continué dans 
Piniuftice. Et partant vn homme fage ne doit pas 
treuuer plus eft range de fe voir trauaiïlé par les 
aduerfitez * qu'vn courageux d’entendre les cris 8c 
le bruit d’vne Armée ; daucant que la difficulté 
des fouffrances fert de matière à la gloire del'vn. 
8c à la fageife de Tautre. Et de fait la vertu ne ti- 
re fon nom que du courage , dont elle furmonte 
toutes les choies fafcheufes ; parce que le de fié in 
de ceùx qui font cas de la vertu , n’eft pas de s’a- 
mollir dans les delices , mais bien de le fortifie^ 
dans les attaques de l’aduerfité. Et partant , afin 
que les careiles d’vne bonne Fortune ne vous cor- 
rompent point , ou que les incommoditez de la 
mauuaife ne votes renuerfenr pas ; tenez vous fer- 
mes au milieu ; parce que tout ce qui eft aux ex- 
tremitez , n'a que Papparence du bon-heur , 8c non 
pas le prix du crauail. Il eft en voftre pouuoir de 
faire vos fortunes , puis que celfe-U mefme qui 
femble defagreable , exerce la vertu , 8c corrige qu 
punit les vices. 



P os s i i VIL 

C E grand qui vengea P opprobre de fon Frere 

En f ai/an t <£ llien vn trifie cimetiere . 

Ne peut monter fier Peau » 

3g il iteuft donné le fsng de fin îphigenie 

E it" 
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• Ji ce cruel genie , 

pont la mauuaife humeur retentit fin vaiffeau, 

y [y fie ne vit point fins vne horreur extrême » 
Les fanglans appétits du Géant Polipheme , 

Ny fin brutal repas ; 

24ms en fin le ben-heur , qui conduifiit fis apnei 
V ange a fis jufies Larmes 
Et paya ce banquet £vn funefie trejpae . 

• Les glorieux trauaux de Pindomtable c Alcide 
Efieue fin renom , fr l' humeur homicide , 

gui pourfuiuoit fa mort » 
ji feulement feruy pour marquer fin hijhire 
iAu Temple de* la gloire , 

Et pour noue faire voir que Hercule efioit fort» 

• Les hommes mucheuaux ontfentyfa Mafiuë , 
La pourpre de ce T(oy deuoit efire tijfuë 

pe la peau eCvn Lyon : 

Les Oy féaux dans le Ciel n'ont pu fuir fa fie fiche * 
Et luy feula fait brefihe 
Jiu trefordu Servent » qui faifiit faftion* 

• Ses mains ont attaché les gofiers de Cerbere * 
Diomede a feruy , par fa jufie colere , 

D'auoine à fis Cheuaux 
'Ce fut luy qui couppa la tejle renaiffdnte » 

Ceft fa force confiante 
gui joint xAchelom à fis douye trauaux . 

Celuy qui prend fin nom du nom de la malici 
Et qui pour fi couurirdela honte du Vice 
D’vn infâme Larron , 

Semble fermer au voila porte de fin antre 
Jilors me fine qu'il entre , ^ 
efi-il pas vn de ceux qu'il offrit a Caron ? 

Le Sanglier efcumant * & lefubtil %Antee , 

V' ont-ils point veu fisse luy leur fureur arrçfiee f 
Et le robufie iitlae - 
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K'd-t’il pds defchargé le Ciel Jur fon ef chine. 

Sans qu’on pufi à fa mine , 

Xuger de fon farde au , ny même qu'il fufi lot ? 

Mortels ! oyez, la voix de ces nobles exemple t 
'£ui tiennent icy bat au milieu de nos Temples 
Vu rang tres-glorieux , 

l Zn fermentant les maux qui font deffuslaT erré i 
Tour voue faire la guerre > 

Vota méritez* le Ciel , & voue faites des Vieux. 
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P K O S » K 

L A Philofophie ayant ainfi-diicourir , comme 
i’appercetts qu’elle tôurnok tes peritees à quel- 
que autre defl'ein ,je luy dis : vraÿement voftros 
difeours dt afleoté , 6c très-conforme à la di- 
gnité dc'voftreperfoane ; ma» certes* reconnois en 
effet que la queftion de la prouidence eft eniieloppéc 
de beaucoup d’autres diffi cuirez, £n premier beu , ie 
defirerois fçauoir de vous s’il y a*vn hazard, 6c ce 
que c’eft. P. le ne veux pas rebuter vn ieuf de tes fou- 
haks,iem’cn vais te contenter: la connoiflance que tu 
deûres n’eft pas efloignée de Pvtilité % bien quelle le 
fok de noftre defl'ein » ie pour rois craindre que pre- 
nant vn fi long deftour „ tu n euflès pas allez de for- 
ces pour le chemin, B. Vousnedeuez pas appréhen- 
der cela , ce m’eft vn repos que d’apprendre les choies 
qui m’agréent > 6c puis fi vous cftabliflez fondement 
ce qui a de la connexion auecque le principal fuict de 
voftre difeours , il n’y aura plus à douter en la fuite. 

P. le te veux obéir. QpelquVn pourra deferire le ha- 
xard , vneuenement quiafriue Cu» aucune conxluite r 
& qui n’a point de caufes neceflàires de fôn ex rite ne e. 
Mais ie veux que tu fçaehes que le hazard n èit rien 
qu’vn mot fans fignêfication : Car y. a-t’il apparence 
qu’il fe fafl*e quelque chofe par rencontre dans vn or- 
mft qui eft eftably de la main de Dieu? Il y a long- ^ 
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temps que cette vérité n’cft plus débattu^ de perfon- 
ftçi qu’aucune chofe ne fèfàit de rien. Combien que 
cette proportion s’explique communément de la ma- 

Î fere.,& non pas du principe etëe&*f,neammoins il 
audroit auoüer que li quelque chofe naifloit du rien , 
qu’elle n’auroit point ae caufe. Que fi cela eft impof- 
nble ; iç conclu* raifoanablemeht qù’iln'y a point cïe 
hazard. Quoy n’y a-t’ildonc rien de fortuit * Ne fe 
fait-il aucune chofe par aduanture ? n’y a-t’il rien par- 
my la produ&ion de tant d'Eftres , a qui ces nomÿ 
foient propres ? Ariftote a donné la véritable refponfe 
à 'cette demande dajis fa Phyfique. Quand l’on fait 
quelque chofe ( dit-il ) pbur vne fin , & qu’il en feüf- 
fit vne autre contre l’intention de celuy qui agit , on 
appelle ciù hazard , comme fi quelquVn trauailloit 
dans fon champ à defièin de le (émer , 6 c qu’il treuuaft 
vn trefor, voila ce qu’on appelle fortuit* cda pourtant 
fie fe fait pas de rien » damant qu’il a des caufes qui 
pour nous eftre inconnues , ne laüïcnc pasd’eftre vé- 
ritables. Et vrayement fi le Laboureur n’euft point 
trâuafflé dans ion champ , Sc qur l’Auaxe n’y euft pas 
caché fon trefor , on Ue Peaft pas trruué. Le hazard 
n’eft donc rien autre chofe» que ce qui fe fait par le 
rencontre de pfuûeurs caufes qui agîilènt fans le def- 
fêin de POuurier. Et certes celuy qui auoit caché ion 
argent* n’auoit pas defièin de le faire treuuer, ny celuy 

2 ui labouroit fa terre* n’en auoit pas la recherche pour 
n. Le hazard eft donc l’effet de deux caufes , qui 
concourent a vne a&on , non pas tumuiruairement» 
mais par vne fecrette conduite de cette fage Prouiden- 
ce , qui aeftably le bel ordre» que nous admirons dans 
la Nature. 



P OIS I E I. 

L E Tigre fe confond dans les eaux de ï Euphrate * 
On te Soldat s'enfuit » quand il veut Surmonter, 

Et puis il fe dilate 

Retournant dans le lift qtril venoit de quitter . 

ï iiij 
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St leurs eaux par apres font nouueUe alliance , 

Les ‘barges qj tl s traifnoient , font les mefmes de fours , 
Et le bateau s'aduance 

Dans Perdre & le dejjtm , que Dieu met en leutf 
cours» 

De mefme le haxAri qui fait ms adsoantures , 

Ec^ey que nem le mgions le conduire fans loix , 
kA dans ces procedures , 

Lefecrct des protêts des Monarques des T{*?s. 



V K o SU IL 

I £ commence de conceuoir que ce que votu dites ,eft 
véritable* mais ie vous prie de m’apprendre fi dan» 
cette liaifon des caufes d’homme conferue la franchife 
de Ta liberté > ou bien fi les mouuemens de (a volonté 
demeurent contraints fous cette fatale chaifne. P. Vne 
Créature raifonnable eft toufiours libre , & Dieu ne 
luy a donné l’vfage du franc-arbitre > que pour luy : 
faire reconnoiftre ce qui fe doit ou deurer ou fuir» 
3a volonté choificcequi eft fonhakablc>& s’efloig ne 
de ce qui ne l’eft pas; & ainfi ceux qui ont du difcours, 
ont le pouuoir de l’efieftion. Mais cette puifiâncc de 
vouloir n’eft pas dans toutes Tes Créatures* Dans le» 
Silences toutes pures & celeftes >qui n’ont point d’al- 
liance auecque la matière , le iugement eft efclairé , la 
volonté incorruptible » & le pouuoir d’accomplie 
leurs defirs inuioblable. Quant aux âmes raifonna- 
bles , il eft impoifible de leur ofter cette franchife * par- 
ticulièrement lors qu’elles fe tiennent dans la content- 
plation du premier & fouuerain Eftre. Elles font 
moins libres , quand elles s’abaiiTentaux chofcs fenfi- 
bl es, moins encore quand elles ont vnionauecque 
les corps ; mais de vérité elles font entièrement efera- 
ues , lors qu’elles obeïftent à fes mauuaifes inclina- 
tions , 8c qu’elles laiil'ent l’empire delà raifon. Car 
elles n’ont pas pluftoft retiré leurs yeux de la vraye te 
foaueraine lumière , qu’auffi-toft elles font aueugléesl 
£t ainfi leur volonté surfine çaufe fa fcruicude » & leur 
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ffrânchife n’eft libre qu’en ce poinâ , qu'elle vent efttc 
efclaue. Ce que Dieu qui voit tout déarecernité>coii-» 
«oift dans les veuës de fa Prouidence, & le difpoïe 
félon les proiets de fês diuins confèils. 2/ voit tout 
entend tout , 



P oe s i b XI. 

H . Omére nomme le Soleil 

Le Créateur de U lumière * 

Le tout voyant , le nompareit , 

Quoy qu'il n'ouuve point fa paupière » 

Üy fou* la Terre , ny fous rEau , 

Où l'on ne vitiamais les feux de fen fiambea 

. M*** le grand Dieu de l’Vniuers 
: Douant qui tout efi fait de verre * 

Porte fis regards à trauet* 

Du corps folide de la Terre ; 

La nuit ne voile point fes yeux ; 

Bien que de fa noirceur elle eclypfe les Cieu*. 

Ce qui fut , efi & qui fera , 

■ %/t p refont a fa connoifiance ,■ 

Et iamais rien ne bornera 
Son etemelle intelligence i 
■ $ on **1 p a JP de bout en bout , 

C efi donc le vray Soleil qui luit & qui voit tout. 



PA.OSEÏII. 

dansde flouuclfes difficulté! , & 
JLh m eft difficile de comprendre l’accord de la pi<e- 
fcience de Dieu & de noftre liberté. Car s’il eft vray 
que fa Prouidence voit les chofes dans l’aducnir, & 
qu elle ne puifte eftre trompée , il femble que cette pre- 
science les rend neceflaires. Et ainfi Dieu ayant veu 
„ de route eternite , non feulementlés aâions des hom- 
" mes ? mais- encofc leurs confeds & les plus fectctits 

F v 
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voloaeei? de leur cœur *ic ne connois point de libeiy 
té , pu» que cette feience qui- ne peut eftre trompée „ 
ies a preurauüs. Autfemenc fi i’euenement pouuoif 
dhc changé »cejoe fixok plut vne prescience affeurée 
ides chofes futures , mais vne conjeûure incertaine 
des eue aernens po/fible? , ce qu’pn J&ej?e»$ rater de 
Dieu. De moy ie ne puis receupir vne reiponfe par. 
laquelle on tafehede Ce demefter de cette difficulté »? 
quand on dit que rien ne fe fait parce que Qieuje 
ereuoit , mais pluftoft qu’itle voit, parce qiril ne peut 
tien ignorer; & ainfis’il y a de la neceffité, elle regarde 
la connoiflance , fie non pas fon objet ; parce qu’il 
n’cft pas neceflkirequ’vne chofé preueuë arriue , mais 
il n’eft pas libre que ce qui' doit arriuer , ne (oit preueu. 
Comme fi on eftoit en.peine de fçauoir Ilia prefcience 
eft caufe de la neceffité des chofes futures , ou fi la ne- 
ceifité des cho&s future» cft caufe de la prefcience. 
Pour moy ie veux montrer , quelque* ordre qu’il y ait 
dans lescaufes r la neceffité des enenemens preueus ,> 
quoy que cette prefcience leur laide vne liberté toute, 
entière. le me fers dVnc comparaison affex familière. 
Si quelqu’vncft alfis,le iugement qui Se forme de ce 
repos eft necei&irement. véritable: & réciproquement, 
fi cette croyance cft vraye , 41 * cft aufli neceftairc qu’il 
foie aflis . Il y a donc de la neceffité en nous les deux,, 
en l’vn d’eftré aflis, en l’autre d’eftre véritable. . Il n’eft 
pas neantmoins vray qu’il fôit aflis , pour ce que l’on 
reftime , mais on le croit , parce qu’il eft véritable - 
ment ; Jk ainfi quoy que l’vn fok la caufe particulière 
de la vérité de ifautre ,il femble neantmoins qu’il y ait, 
vn» neceffité commune entre ces deux chofes . On peut. 
Élire le mefme difeoure de |a P roui dence & des chofes 
futures: Car encore bien que Peuenementfoit caufe.de 
la prefcience, & non pas la prcfcience.de l’eiwnement ; 
neantmoins il eft neceflaire que ce» chofes futures 
foient preueu ë s de Dieu , & qu’elles arriuent comme 
elles ontefté preueuës ,.cc qui paroift fujfire à là ruine 
de la liberté. Voyons maintenant combien il eft peu* 
raifonnabie de dire que l’euenemenc des chofes qui ie 
font dans le temps l'oit caufe de la connoiflance etej*- 
lie dt Dieu, te de ^raceYoul&ij; qpç Ditn 
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te futur,, parce qu’il doit arriüer , n’éft-te pas k ihcG- 
me que de croire que les chofes paffëfcs font la caufe de 
cette fouueraine Prouidence ? Mais comme il eft nè- 
ceflaîre qu’vne chofe foit ^ quand ie fcay fau’elle eft 
aufîi quand ie prévois Vue chofe , il n’éft pas libre 
qu’elle ne foit pas future : d’oàie conclus que Feüenfc*- 
ment d’vne chofe ptfcueuë n’eft pas euitablc. De plitf 
fi quelqu’vn prend vne opinion de quoy que ce foit , 
autrement qu’il n’eft , ce n’eft pas vne connoiftànce 
all'eurée , mais vne croyance incertaine , qui eft fort 
efloigrtée de la nature de la fcience. Et partant fi vne 
ehofe eft future en forte que fou euenemefit ne foitpas 
fteceilaire ,• quryourra fçauoir qu’elle doit arriuer 9 
Car comme la fcience h’eft point mefiée de faufièté y 
Ay d’incertitude , auffi ne peut-elle eftre autrement 
qu’elk eft conceüfe*. Voila <Poù vient que la fcience 
eft fans mettfonge Ÿ d’autant qu’il eft neceffaire que 
chaque chofe foit comme la fcience iuge qu’elle eft. 
Comme quoy donc fe peut-il faire que .Dieu preuoye 
fe futur, s’il eft incertain ? Car fi ce qu’il preuoit deuoir 
Infailliblement arriüer, peut ne pas arriüer, il fe trom- 
pe , ce qu’om ne peut dire,, ny 'mefme penfer , à moins 
que de le rendre coupable de blàfphcme. Que s’il pçe- 
uoit feulement qu'il peut eftre , & ne pas eftre , quelle 
conncfifiànce eft-ce la Qui n’a rien de certain ny d’af-- 
ffeuré, deenquoy eft-ellè diftemblable à cét oracle ri- 
dicule de Titefias 9 Tout ce que ie diray y fera ou ne féru 
pas. Quef au an rage aüroit auffi cette pre fcience fut 
Fopinion des hommes , s’il iugeoiede î’éuenement dés 
chofes incertaines comme eux • Que s’il tic peut y 
auoir aucune doute dans là fcience de Dieu , il fini 
auoiier que Péuenement de ce qu’il preuoit , eft neceK 
fiiire. Et partant il n’y a point de liberté dans les con- 
feils ôc les avions de l’homme , que Dieu a ainfi arre*- 
ftées à la neceffité de l’epenement. Si nous recelions 
Vne fois cete penfee ( reprit là PhÜofonhie ) commell' 
fcmblë que ce difeours nous Jà.doiue donner, quel def- 
ofdre mettons nous dans noftre conduite 9 En vain 
on ordonnera des peines & des recompenfes à des 
allions dans lesquelles la volonté n’înteruient point , 
& ainfi l’impunfté desMofchansdc le (blaire dos Bonk 

ï vj. 
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qui nous paroift iniufte , nous femblera treS-equita^ 
nie , pource que la neceffité aura contraint les aâions> 
des Mefchans par l’infaillible neceffité du fucces ; 6c 
partant il ne tout plus chercher de diftin&ion entre 
les vices 6c les vertus* De ces dangereux principes nait- 
ftroit cette* mauuaife confequence : l’ordre de toutes 
chofes venant de la Prouidence de Dieu r fans que lè 
. confeii des hommes y contribué* rien du tien , que 
tous nos pechez 6c tous nos maux dokienc eftre rap>- 
portez à FA ut heur de tout bien. Dont il ne tout plus 
auoir d*efperance,ny faire de prierez Car ie vous prie; 
quel bcfoin de defirer ny demander ce qui eft ne ce fiait- 
' re dans fbn euenement ? Ce qui 4 ruiné entièrement lfc 
commerce des prières & des* defirs entre Dieu & les 
hommes, puis qu’il n’y a que l’humilité de nos vœux; 
qui nous rende dignes de les grâces , & qui nous ap*. 
proche de cette lumière inacceffible. Et ainfï il fau* 
dra accorder ce que i’ay tantoft reconnu , que l’hom- 
jsae feparé de Ton principe , retombe dans fon néant. 



poesiï nx 

Q Vcl D eft in ennemy , quelle trifte auanture 
Trouble les doux accords de toute U Nature £ 
Pourquoy deux venter, 
perdent-elles ft-toTt la bonne intelligence, 

Sut feu futt d'elle s-deux vne fainte alliance * 

St qui les maintenoit fans contrariété yj 

peut-eflre qtse le vray rs aiamaü de querella ** 

Xt que fon amitié eft pour toujours ftdeJlt 
Mais que noftre raifon 

Ne pouuant pénétrer l'efiroit naud qui fa lia 
\Aux autres vérité vne fotte falit 
J Luy veut perjùader qu’il eft fans liaifbn - 

9' où vient donc que Vefjfrit fait tans de violence 
Pour fonderies objets , & tirer connaijfance 
De ce qui eft caché ? 

Cennoift-H Usjecrets qu’t / tafehe de eonnoiftrè £ 
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ffiïnè les connoifi pas , oje-t'il bten parotfire * 

. Et n'efi-ti point honteux do s'y voir Attaché ? 

Hui s y eft iamàis éfyris tC'vtte ebofe inconnue ? 
gui la pourrait chercher* ne l'ayant iamais vtui.? 

.Et quand vn heureux fort 
Mntroit deuant l'Effrit la forma recherché t 
S'il ne la connoifi pas y elle efitou/îours cachée ; 

Et partant tous fes fans nef ont qu'vn vain effort* 

' Peut-*Bre que l'efprit nayantpoint de commercé 
. <A la maffe du corps > qui maintenant trauerfe 
Ses nobles mouuemens , 

V oyoit les veritez, de tant de Mies chofes 
Dans F efire de ce Dieu qui les tient toutes ch fer* 

Et qu*il perd dans la chair tous ces beaux fentimens * 

Celuy qui veutfçauoir , n y a pat la ' cennoiffancc y 
Mais aujji t?a-f il pasvne entiers ignorance 
De ce qu 'il veut fçauoir, \> 

Mais rêvant à partfôy * tout penfif il s'amuf* 

«A regarder les traits d*vne ejpece confufe , 
gui rejoint par apres ceux qu'elle doit ami.r * 



V O S' E I V* 

\T Oila ( continué’ la SagelTe ) la vieille querelle 
V qui a tant trauaillé l’efprit de Cicéron dans (es 
Liures , qui traittent des Prophéties , & que tu» con- 
sidérés n curieu&ment. Neantmoins perfonne n'en 
a encore bien ireuué le nœud* Lacaufe de cette igno- 
rance vient- de ce que tout le diieours delà raiion hu- 
maine n-’eft pas capable d’atteindre à cette Simple pre- 
fcience de Dieu : s’il eftoit poflible de la conceuoir , 
il n’y auroit plus defujeede douter* le tafehetay de 
dirciper ces ignorances auifi-coft que i’auray demefle 
les dimeuker q ui-te troublent. le voudrois bienfça- 
troir en premier |icu, pourquoy tu ne veux ‘pas rece- 
voir la refponfe de ceux qui tiennent que La liberté 
jxeâ pas. forcée par la prefciencc des, choics > parce; 
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que cette amnoifiance ne les rend nas nece/TairesV 
Ne fcaurois-ui recueillir la acccfiïté des choies fiitu- 
tes vautre part , fi ce" n’cft parce que les ehofes pre- 
tteues nepeuuent pas n’arriuer point ? S'il eft verita-r 
ble que lapreuifion n’apporte aucune neceffité à l’e-* 
lïencment ( comme tu l’as reconnu toy-mefme ) 
pourquoy arrefteras-tü des aârôns libres à la aeceflîré 
de quelque euenemem •’ Pour reconnoiftrc cecy , fei- 
gnons qu’il n’y ait point de prefcience ; fons doute le* 
aâions libres ne prendront pas leur neceifité d’vne 
ehofe qui ne fera point. Faifons maintenant quecet- 
ce connoifiance les regarde , mais qu’elle ne leur im- 
pofe aucune necefltté ,1a volonté demeurera emiere-- 
ment libre. Il eft vray ( me diras-tu fia connoifiance 
de ce qui doit «tfàier, ne le rend pa s necefiàire , mais 
e’eft vn figne qu’il eft td j 8c ainfi bien qu’il n’y euft 
point de connoifiance anticipée , il feroit neantmoins 
afièuré que l’euenement des ehofes futures ne feroit 
pas libre : dautanr qu r vn finie marque feulement ce 
qui eft 8c ne le fait pas. Ceft pourquoy il fiat pre- 
mièrement monftrcr que rien ne fe fait fans necemté ,• 
pur dire que cette Prescience en foit fe figue. Autre- 
ment s’il n'eft aucune ncceflité » il ne peut y en auoir 
de marque. Or ir eft euidenc que la preuue de cettp* 
néceflite ne fe doit pas prendre du figne , ny de ce* 
qui eft extérieur aux* choies , mais bien de leur nature. 
Mais comme quoy fe peut-il foire ,-que ce que la Pro- 
vidence preUolt deuoir arrhiet , n’arriue pas ? y a-t’if 
apparence que nous doutions de l’euenement de 
ces ehofes que là prefcience preuoit ? Pourquoy ne 
croirons-nous pas plufibft, quoy qu’elles arriuent 
qu’elles n’ont aucune neccflité de leur nature \ Que 
cette penfée te facilite l’intelligence de cecy. Nous 
voyons afiex ordinairement l’adrefle que les Oarofo- 
fiers apportent à conduire leurs Chariots ( ce que* 
nous pouuons dire des autres ehofes ) peut-eftre que - 
nos yeux rendent leur mouuement necefiàire, parce 
que nous le voyons : cela ne peut tomber dans vn 
rens raifonnable , eftant fi efloigné de la vérité. Et dfc 
lait fi ces mouuemensreftoienr rteceflàires , ie ne vofo 
pas pourqtioy l’art apportfrroit tant de-foins à: des cfi* 
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4fcis contrains & forcez. Donc oequicft libre quand 
ii fç fait * a’efl pas aeceflaire k>r* qu’il fe preooit. Et 
fartant il eft ainfi des çhofes qjif doiuenr arrmer,donc 
-ncantmoins r©ucnement n’â aucune neceflké. le ne 
çrois pas qu’il Te ttouuc perfonnc qui puiflé dire que ce 
x qui fe &ic à cette heure ,, n’ait autrefois' efté foeuf. 
Donc ce qujeff preueu , ne laifle pa^d’éftre- libre : Car 
jgorame la connoi/Taace d’vne adion route ptcfenre, 
ne luy faitjpoinc dc-neceflité , ainfi la preuifton n’ofte 
.pas f’iodiiïercnce à cequi'dok.arriuer. Peur-eftre que 
*u doutes s'il peut y auoic vneprefcknce des adionsii*- 
brcs r parce qu’il te femble qu’il y ait de la contradi- 
jflion > & que tueftime^que sfdy a.de la preuifcm ,■ il 
y a delà necefltté , & s’iln'y a point de neceifité , qu’il: 
n’y a pomrdepceuifion r damant que la fcicncene re- 
garde que ce qui cft infaillible. Qucfl Fon preuoit les 
euenemens incertains auccque certitude, il efieuident 
que e’éft vnc erreur de l'opinion v & non pas vnc von- 
.té de la feiencr. Là caufe de cette erreur vient de ce 
que l’on croie que la feulé nature des chofes opéré en 
là connoiflance que nous en auonsïce qui-n’cft pas vé- 
ritable,, puie qu'bn la doit principalement àila pui /ran- 
ce de connoiftre.Pour conccuoir cecv auecque plus de: 
facilité y prenons vn exemple familier.. N’èÜM pss> 
vray que FO cil comprend là rondeur d’rn corps d’au- 
tre façon que le Toucher * G élu y- U, quelque éloigné- 
qu’a foit ,1a voir à la faueur de fés rayons qui; voqt 
prendre en quelque façon cette connoiflaace ; au con- 
traire la main ne la voir qu’à tâtons ,&> en fe glifTaht 
â l’entour de ce corps. C’efl vnc chofe pareillement* 
a fleur ée que le fens , l'imagination , Pefprit , & là rai- 
fon font differentes en leur maniéré de côûceuoir 
l'Homme. Le fens s’arxefle â la figure defonfujec ,, 
& la raifon confidere la nature dans l’efpcce generale 
& abflraite des particuliers. L’œil de- l’intelligence eft 
encore plus vif , parce qu’il ne s’àrrefte qu’à là fixa- 
plicité de l’ellènce. En_quoy il faut remarquer que la 
plus noble façon de comprendre , a les perfections de. 
fe moifis parfaite oùcçllc^cy ne peuts*cfleuer à cette: 
maniéré eminente de conceuoir , parce que le (fens «p 
peur rien, hors de là naguère: l’imagination regarde. 
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les formes en general , la raifon eorifidcrefimplemehfc' 
l’eflcnce î mais l’intelligence eftant comme efleuée au 
defiiis de tout cela ,-fc forme vne image , qui luy re- 
prefente tout ce qui eft au defTous d*elle dautant que 
.dans vne (impie veuc , elle connoift l’efpece de la rai 1 * 
fon ,1a figure de l’imaginacion , 8c ce qui eft fènfible ,■ 
bien qu’elle ne s’a y de pas des aftioBs particulières de 
ces fecuitez. De mefme , la raifon comprend les cho- 
ies qui fe peuuent imaginer , te qui tombent (bus les 
fens , bien q u’elle ne reçoiucpas le fecours de ces pu if- 
fine es. N’eft-cc pas ^le qui définit ainfi fon concept 
vniuerfel : l’homme eft vn animal à deux pieds , & 
raifonnable : quoy que cette connoifiancc foit gene- 
rale , elle ne laiftê pas d’eftre d’vne chofe fenfible 
te fujette à l’imagination. Nous pouuons dire le 
mefme de la puiflance d’imaginer , laquelle ( bien que 
ces commencemens luy viennent des fens ) fe peut 
feindre des phantofines , qui luy reprefentent les 
Eftres fenfibles , lors mefme que les fens font afloupis. 
Ne vois-tu pas maintenant que les puifiances vlenc 
nluftoft de kiir pouuotr en la connoiflatice de ce qu’el- 
les comprennent , que de cekiy des chofes qui font 
conceuës ? Et à vray dire cela femble raifonnable : 

. Car fi le iugementeft en l’a&e de celuy qui connoift, 
il eft abfolument neceffaire , que chacun accompliüc 
fon aâion par fes forces particulières , & non point- 
par celles qui luy font eftrangeres. 
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L ’jE fiole de Zenon a nourri de ces Sages , 

font partir des qorps de petites image# 
forment nos efprits » 

Jbe mefme qu'vn papier reçoit les cara&eres 
D’vn excellent burin » dont les riches mjfteref 
ü' ont point de imfte pris. 

Mais fl P efprit humain ts a rien dans fa feienct 
£ui vienne de l'effort de fa propre puiffance* 

- _ ^ U nef Ait quefvuffnr * - ■ ■ 
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Et que tomme vn cryfial il prenne fes figures , 

Sljifont dans tous les corps de fécondés natures , 
figue Pair mus vient offrir. 

D’où vient que cet efprit deuine toutes cho fis » 

Sg^ il fonde les ^Agens , qui nous les tiennent claufis * 

S \u’ il va dans Vauenir» 

SIg? il demejle l’objet de fin efire fenfible , 

SIg? il diuife & rejoint iufqu’à P indüuifible 
SIg? on ne peut defivmri 

. D'où vient que cét efprit en vn moment s’envole 
\Aux points plus efcartez, de l’vn à" l’autre pôle 
De ce haut Firmament i 
Et puis abandonnant cette maifin fubiime , 

SIg* il defcend du Zenith iufqu’aufond de Pabyfme f 
Sans aucun mouuemcnt ? 

D’où luy peut afrtuer que rentrant en fiy-mefmt , 

Il fiait parle difioursd’vn apparent problème 
■ Tirer la vérité t 

Vefp rit n’auroit-il rien dans tome fa lumière » 

\Au deffus du poussoir cPvne mode matière 
Tout a fait limité. 

Te veux bien auosoer que P objet nous refiseiUP 
Enuoyantfes rayons aux yeux if? a P oreille , 

Et que pour les méfier 

ces germes ficrets fr ces riches fimences 
nous avons en nous de toutes Itsfciences *■ 

Ils les vient appeller. 



. P H O S B V . 

Q Vefîrefprit fe fert feulement de (es forces pour 
comprendre les corps , quoy que ccttaines qua- 
lirez fnuiübles ayent deuancé r & en quelque fa- 
çon efueillé fon aâion : combien plus raifonnable- • 
mène dirons-nous quVne intelligence tout à fait ré- 
parée du commerce de la matière , ne s’ay de pas pour 
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les connoiftre , de leurs cfpcces fenfiblcs ? Ainiu 
voyons-nous que la Nature a donné aux Créatures 
diuerfes fortes de connotfiànccs. Les Conques & les 
poifions qui font aufli immobiles que les rochers ou 
ils font arrachez, n’ont que lé fenthnenu Les animaisi 
qui (cmbknt auoir des defirs & des auerfions > font 
pourueus d'imagination. Le difcour9 appartient feu- 
lement à la nature humaine » comme l’intelligence eft 
propre de ht diuise , mais cette derntere a toutes le» 
perlerions des autres. Qgefcrort-ce fi les fens 8c l’i- 
magination venoient à contredire la raifon en lia con- 
noiilànce des chofcs vnîuerfelks 8c àbftrahes , parce 
que leur propre objet n’eft pas de cette condition ? 
Peut-eftrc que l’on eftimefa le iugement de la raifon 
faux , de conceuoir ce qui éft fènfible 8c particulier , 
comme vue chofe vniuerfellc. Le difeours neferoit- 
il pas raifonnable pour lors , s’il repartoit qu’ri voit le 
le fenfiblc , 8c ce qui fe peut imaginer dans vne con- 
jioifËmce plus noble 8c plus rdeuéc i que pour eux , il 
leur eft impofible de pafler plus-auant que les image» 
8c les efpeces materielles , mais qu’il ne mut pas iuger 
des force» de feCprit par les forblefies dû corps. Et 
nous autres qui femmes douez de toutes ces puiflan* 
ces , nous ferions pluftoft pour la raifon que pour le» 
fens. Voilà le rngement que nofîre petite raifon mit 
de cette prefcience qui regarde Fauenir y daman* 
qu’elle ne voit rien au de-là du prefent t elle croit 
le mefme de l’intelligence diuine. V oicy ton raifon- 
nement. Si vne chofe eft neceflàke dans foneuenc- 
ment , elle ne peut eftee preueufc auecque afleurance r 
Il n’eft donc point de prefcience y ou fi nous en rcce- 
uons vne > il eft impofïible de rejetter vne neceffite de 
Teuenement de toutes chofes . O r fi nous cftions ca- 
pables de cette haute intelligence , comme nous le 
iommes du difcours,fans doute comme nous rageons 
cqukable que le fens 8c l’imagination cedem a la rai- 
fon » ainu foumettrions-nous toute noftre raifon a 
la diuine. Et partant tafçhons de porter nos penfeeS 
iufqucs à cette fouueraine Intelligence ; noftre raifon 
y verra des veritez que nos lumières ne decouurent 
pas. Etc’eft que ce qui n’a pas vn cuencm cm neccf* 
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faire , eft pourtant objet dVne connorflance qui ne 
peüt taiffir, & cette diuine veu'é n’cft pas vne opinion, 
nais vne fcience (impie & toute parfaite. 
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a Ve de variété (Une toutes les natures » 

Et que les animaux font diuers en figures / 
Les vus courbe jen boa marchent de tout leur corps > 
Les autres plus légers prennent tous leurs effors 
JO ans frempsredes vens » où d'vnbattement d’aile 
Leur vol imite en fratrie cours d r vne nacelle . 
Ceux-cy plus ajuftez. méfieront tous leurs pat » 

Et ne marchent jamais que comme U compas > 

Soit que la liberté les pouffe dans La Plaine #. 

Soit que leur appétit » ou la crainte les meine 
Dans l'efpaiffestr des bois » ' 

V Homme feul toutes fois 
Porte droite fa veue 
\Au défiât de ia nue « 

rien que les doux 
Pour objet de fis y eux. 
youle^vosu eftre fages * 

La forme des vif âges 
« Apprend a vos efprits 
L'équitable me f pris * 

Et f innocente guette 
jSjue fron doit a la terre ► 

Porter vos fentimens 
Défias les Siemens i 
fette noble pofiure 
Ditquenoftre Nature 
Doit s'efltuer aux Çieux» 
puk qu'elle y tient tes yeux - 
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P Vis que nous aoons prouué qut tout ce qui {tf 
conneift , cft connu par la faculté naturelle de 
ceux qui conçoiuent , de non point par vne vertu pro- 
pre aux objets de la connoiflânce , tafehons < autant 
que noftre foibleffe le permet ) de comprendre la na- 
ture dildne , afin que cette fcience nous conduire à 
celle dont il connoiftles chofes. Tous ceux quiont ca 
des penfées raisonnables de Dieu , difent qu'il cft éter- 
nel. Entrons dans la confideratiqn de cette éternité ; 
par elle nous connoiftrons fon efiènee & fon fçauoir. 
L’Eternité eft la parfaite & entière iouiftance d’vnç 
vie qui eft toute à la fois , fans fin , fans commence- 
ment & fans partage : cecy s’efclaircira par la compa- 
raison du temps ; damant que tout ce qui vit dans 
fon eftendué > va du pafié par le prefent , au futur ; de 
il n’eft rien de ce qui fubfifte dans fon flux de dans fa 
fucceflîon , qui pofl'ede fa Vie toute kja fois , mais il 
attend le lendemain , pendant qu’il laifTe couler fa 
veille. Et mefmc du iour prdfent, vous ne tenez qu’va 
moment. Donc ce qui eft fujet à la fuite du temps , 
quoy qu’il n’ait ny fin , ny commencement , com- 
me Ariftote l’a eftimé du Monde; & mefme que fa du- 
rée s’eftende à l’infinité des fiedes , neantmoins on ne 
peut dire qu’il (oit eternel , dautant que fa durée n’eft 
pas recueillie de ramafl'éeà vn feul poinft , de qu’il n’a 
pas le futur prefent. Ce qui jouit pleinement de fon 
Eftre i à qui rien de l’auenir ne defaut > & à qui le pat 
fé n’efehape point , eft à proprement parler , eternel î 
& il eft necefl'aire que rien ne luy manque hors de luÿ, 
& qu’il ait tous les momens des fiecle» prefens. De là 
il eft aifé de conclure que ceux-là fe trompeht qui efti- 
ment auecque Platon , que le Monde n’a point de 
commencement ny de fin , & partant qu’il eft de met 
me âge auec Dieu , & qu’il luy cft coeternel. Il y a 
bkn de la différence de poffeder vne vie qui n’ait 
point de bornes , ce que Platon accorde au Monde r 
«ccnauoir vne dont U durée foit toute prefente v ec 
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qui n’eft propre que de Dieu. Dieu ne nous doit pas 
lembler plus ancien que Ces Créatures par le nombre 
des années , mais par les propres qualitez de Ton Eftre 
tres-fimple i dautant que la fuite des temps imitelc- 
ftat de cette vie immobile 8c toute prefcnte; 8c ne pou- 
uant fe mefurer à luy , elle dégénéré de l’immobilité 
dans le mouuemenr , 8c de la fimplicité d’vne vie tou- 
te prefente , aux efcoulemens d’vn âge qui s’efehappe 
toufiours. Et ne pourtant ioiiir de fa vie toute entiè- 
re en ce qu’elle ne finit point , elle femble imiter par 
£cs retours ce qu’elle ne fçauroit polie de r toute à la 
fois. Et cela fe fait s’attachant, à des inftans qui fuient» 
fans fe iamais repofer dans vn terme. Ainfi le temps 
eft vne image de l’cternité ; mais comme cette vie ne 
s’arrefte point , elle s’efpanche vers l’infinité des 
temps ; 8c ainfi il arriue qu’elle continué* en coulant f 
ce qu’elle ne fçauroit pofièder en fubfiftant, Et à n’en 
mentir point , fi nous voulons proprement nommer 
les chofes , nous dirons auec Platon , que Diemeft 
eternel , 8c le Monde perpétuel. Donc puis que la fa- 

Î ;on de conceuoir fuit lesxonditions de l’ Elire où elle 
e retreuue , Dieu eftant eternel , fimple , fans vieilli- 
rude ny changement , fa connoilTance Feft pareille- 
ment; de forte que fans ellre fujetteàla fuccelfion , 
elle ramaftê le pane , leprefent 8c le futur dans ce mo- 
ment fimple oc eternel , qui luy reprefente tout. Ec 
partant fi nous voülops confidererlaprefcience, nous ' 
ne l’appellerons pas vne preuifion de l’aucnir , mais 
bien vne fimple veuë de ce quiell toufiours prefent. 
D’où nous pouuons recueillir , que le nom depre- 
uoyance luy eft moins propre, que celuy de prouiaen- 
ce , dautant que le premier infinuë vn rapport au fu- 
tur^ le fécond marque feulement de la oiftance entre 
ce qui connoift,8c 1’objetqui eft connu.Et ainfi laPro- 
uidenceeft comme va grand ceiipofé furies plus hau- 
tes extremitez de l’Vniuers , qui eftend fes regards fur 
tout ce qui luy eft inferieur. Quoy voudrois-tu peut- 
eftre que la connoifiance de Dieu le rendift necefïaire, s* 
parce qu’elle le voit ? celle des hommes n’a pas' cette 
imperfe&ion. Dis-raoy, ie te prie , quand tu regardes 
quelque chofe, ccflê-t’elle d’eftre libre lie ne me fçau.- 
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rois faire croire que ru ayes de fi mauuaifes penféet* 
Si tes yeux n apportent point de neceflîté à ce qui fc 
fait dans le temps , dis-le mefme ( fi Ton peut vfer de 
comparaifon ) de celles qui fe confiderent dans l’o* 
ternitél C’eft pourquoy cette dttune veuë n’altcrc 
rien de l’efiènce , ny des qualifiez des Créatures , puis 
que Dieu les a deuant foy, comme elles feront dans 
rauenir. Ce qui fefaitfans confondre n y méfier les 
iugemens qu’il fait, de des chofes libres & de celles qui 
ne le font pas. Comme vous autres • en voyant feSo- 
leil qui roule dans le Ciel , & vn- homme qui marche 
fur la Terre • vous iugez le mouuement de ccluy-là ne* 
cefiaire , & la promenade de celuy-cy libre , uns que 
ces deux penfecs fe confondent. De mcfme la-veuë de 
Dieu ne change pas la nature des chofes qui luy font 
ntefentes , quoy que rapportées & comme arieftécs à 
la différence des^temps elles foient futures. Si tu 
me dis qu’il eft impoffible que ce que Dieu preuoit, 
n’arriue pss , de ainii que l’euenement en eft nece (Taire, 
ie t’auoüeray vne vérité , dont tous les Efprits ne font 
capables , de qui ne fe laide comprendre que de ceux 
dont la profonde foeculation pénétré Dieu. C'cft que 
les chofes futures font necefiàires & libres; necefiàires, 
fi elles font confiderées auecque rapport à cette con- 
noiilance diuine ; libres • fi Kon les prend en leur na- 
ture. Cccy eft allez facile , fi tu te îbuuiens qu’il .eft 
de deux fortes de necefiitez , l’vneabfoluë , l’autre de 
fuppofition. Qjf il foie necefiaire que tous les hom- 
mes meurent , cela n’a point de reftriûion ; que quel- 
qu’vn marche , quand tu le fçais , il ne peut eftre au- 
trement ; mais cette circonftancc ne luy peut donner 
vne necefiité fimple &abfoluë , parce que ce n’eft pas 
la nature de cette a&ion qui la porte , mais la rencon- 
tre de la condition. L’ ce il ne fait pas marcher necef- 
fairementies pieds qu’il voit fe remuer auecque liber- 
té , quoy qu’il ne leur foie pas libre de ne fe point re- 
muer , tandis que leur aaion durera? Ainii quand 
.Dieu voit vne chofe prefente , il faut necefTairement 
qu’elle foit , bien que fon eftre ne foit pas fimplcmenr 
jncccflairc. Or il eft certain que tout ce que l’homme 
slofe faire, de libre dans l’aucnir x cft prefenri Dieu. 
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Ph ilosomiie» Lima V. i*j 
D onc les chofcs futures font neceilaires /par cette cir- 
conftance de preuifion de Dieu , quoy que dans les 
propriété* de leurs natures , elles foient pleinement li- 
bres. Tous les euenemens que Dieu preuoit , arfiuenc 
donc neceflaircment , quoy que deuantleur exiftence, 
ils puiffent ne pas arriuer. Mais que leur fert d’eftic 
de cette nature , puis que la feule connoifiànce de 
Dieu leur vaut toutes les neceffitez que l'on fçaurott 
imaginer. Le voicy ; le mouuement du Soleil , & cc- 
iuy de l’homme font neceilaires , tandis qu’ils fe font» 
mais auecquc cçtre différence , que çeluy du Soleil ne 
pouuoit pas ne point arriuer » là où celuy de l’homme 
eftoit libre. Aixuî ce qui eft tout p relent a Dieu, eft ne- 
ccfi'aireraenr; mais cette necefiite vient de leur exigen- 
ce , quoy que cette exiftence foit de la liberté de leurs 
caufes. Ce n’eft donc pas fans raifon que i’ay dit que 
ces çhofes eftoient neceilaires , rapportées à la con- 
noiilance Dieu» & libres » il l’on les confiderc dans 
leur nature. De mefme que tout ce qui eft feniible 
dis l’ordre qu’il a auecque la raifon, eft vniucrfcl,quoi 
qu’en foy il foit particulier. Mais quoy ( me diras- 
tu ) s’il eft en ma puift’ance de changer mes volontez , 
je pourray faire mentir cette Prouidence , en chan- 
geant l’objet qu’elle connoift \ A cela ie refpons , que 
tu peux prendre de nouuelles refolurions ; mais parce 
que cette Prouidence voit bien que tu le peux , 6c que 
tu le fais , elle ne peut faillir s comme il t’eft impoifi- 
ble de te couurk à vn œil qui te confiderc , quoy que 
librement tu prennes mille* différentes poftures. Et 
quoy cette prefeience fe changeravt’ellc félon mon ca- 
price \ 6c Dieu fera-t’ il oblige de prendre de nouuelles 
penfées , autant de fois que ie formera y de nouueaux 
defléins ? Nenny , pour ce que l’intelligence cUuine re- 
garde tout le futur à la fois, fans aucune vicifiitude ny 
fucceffien de connoifTance , mais d’vne feule veuë , 
elle preuient tous tes change mens,fàns fe changer. Ce 
qu’elle tient de la (implicite de fon eftre , 6c non pas 
de la nature des chofes futures. D’où tu pourras fou- 
dre la difficulté que tufaifois tantoft , fur ce qu’il ta 
fembloit indigne que nos euenemens fu fient caufc de 
la connoifiànce de Dieu. Çar la vertu de cettç fejen- 
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ce ramaflant tout dans fa notion iprefente , donne 
l’ordre à toutes choies, fans rien prendre de leur fuite. 
Cela eflant ainfi « la liberté de Phomme demeure tour- 
te entière , 6c les Loix ne font pas injuftes en la difpen- 
fation des peines 6c des recompenfes. Et Dieu nous 
regardant du Cid comme d’vne efehauguette , 6c ac- 
cordant fa veuc eternelle auecquel’euenement de nos 
a&ions , rend le faloire à la vertu , 6c les fupplices aux 
crimes. Ainfi la confiance que nous prenons de fa 
bonté , 6c les prières que nous hiy adreflons , ne peu- 
uent eftre inutiles , quand ettes font équitables. Et 
partant fuïex le vice , ay mez la vertu , releu cz vos pen- 
fées à des chofes hautes , abaiflèz feulement voftre 
courage à l’humilité des prières. Vous aue^ vne eftroit- 
te obligation de bien faire {fi vont ne vouleymalicieu/h- 
nsent feindre 4e l* ignorance ) puisque vous faites toutes 
vos a&ions, douant les yeux (tvn Dieu qui voit tout» 
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AV $ ESPRIT. 

Ÿi fiant affuy de nés fltblêjfëi* 
d inin Pafdtletdes Ames def ôtées 9 
A meut toujours veillant fur nef 
bc foins s Ch art té qui ne teffc ïamaiê 
de foulage? nos feints Ic'eft À voué 
que tou* nos ouurages affartttnnent % fuifqssé 
toutes nos faintês fcnfees font des frefens de 
vofl te bontés Q des froduétions de Votre grace m 
Mais certes tcluj-ëy fias que tous tes autres eft 
avons , fuis que e'efivné Confiait on que là 
Sapience donne aux Mal-heureux, (fl que vont 
ejtes celle que I efus véritable S af ience du P été % 
enuoje à / es Afoflrês \ four adoucir les regrets 
de jon abfence. N'efles-voua fOs le Vete des 
pauures , le TuteUr des Orfhetin*,le Confôla- 
teur des Affligez,, te doux Hoftedu coeur & U 
Refuge des M ij érables / N 'elles -v ou* fas le 
refos d&noflre trauail,le rafraichijfementde 
nos ardeurs, le foulas de nos larmes (fl la diui - 
ne panacée de toutes nos douleurs s Si notes 
auons vn Aduocat , qui follicite fans cejje les 
honte z de Vf eu , au Jecours de nos mijeres m 
f af rens que c e fl de vom que vient cette voix 
éclatante , qui far des gemtffemens inénar- 
rables , demande des' faneurs quil nous e% 





tmpofiible à! obtenir y quoy qu'il nous fiitné - 
cejfàire de les auoir. Si te voj vn E (prit forte 
fur U face des Eau x , on m'ajfeure que c'eft 
celftj de mon Dieu , (fi que ïabjfme ferait 
fiertlefi (on amour n'en échauffait la glace, Vous 
eftes dope le diuin Efprstqui •vous deuez. répan- 
dre furies eaux ameres de nos larmes , autre- 
ment leur flux continuel nous traijhera dans 
vne fçer d'ennujs , fans tarir ld four ce de nos 
iefaftres. H élus que feruiroient nos Janglot $ 
n'efians pas fout ensu de vofire fitojable voix , 
nj meflez* a ce? gemijfemens qu't ne feuuent 
efre refit fesunj exprime z.. Innocente Colombe l 
r accordez, vos foupirs aux nofires , four leur 
donner du mérité ; beniffez* nos mtferes , afin 
que noua en tirions du profit (fi votfsde lagloi - 
re.Èjpancheti/ùr nous cçs langues y ou ces lar- 
mes de feu qui font parler fans aigreur , (fi 
fondre auecplatfir. O mal-heurs , 6 infortunes 
attaquezj-nous / 6 fiâmes , 6 amour fecourezr 
nous ! fourueu que te poffedemon Confblateufy 
te ne rpfisfe point de difgrace t 
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l'aurais mauuaife opinion de voftreln* 
comparable venir, fi ie la croyôis exempte 
des attaques de Ten oie 5 mais certes jaurois 
trop de vanité , fi ie jugeois mon difeours 
necefiaire à (à deffenfe. Cette grande & 

f lorieufe vie , qui fait le plus beau fpe&acle 
e l'Europe , montre clairement , que 
comme rien n’eft capable de vaincre vôtre 
C0 “£*8 C • ^ n *y a ^ uc voftfe efprit , qui 
puifle dignement parler à la Fortune, Ceux 
qui ont regardé vos triomphes fans jaloofie, 
& qui ont leu les précieux monumensde 
vos cftudes auec loifir , n’aurom point 
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d’antre fentîment que le mien ï pourueu 
qu'iU vueilleiit eftre juftes. Audi veux-je 
pwitftcr àVosTRE Eminence, que 
ie n'ay point de prefomptueux deffein • $c 
que le motif, qui me porte à luj offrir 
cét Ouurage* a des rai(on9 toutes pures 
de vanité , & qui font pleines de refpedt; 
Ma Théologie , toute ignorante qu'elle c(t 
defc affaires du Monde , fçait aflfez , que fana 
▼offre appuy * elle n r en doit promettre à 
perfonrié. Et d'ailleurs co n no i liant que 
▼offre Bonté eff le commun refuge dés 
Affligez ; & qull n'ett point d'innecenee 
mal-heureufe , qui ne s'approche de vous 
auec auantage, elle pen fer oit rauir voffre 
gloire , de prefenter fans voffre aveu du 
iecours à leurs nrfferes. pile a mtfme fi peu 
d'bpinion de Tes forces & de foq adreffe, 
qu'elle appréhende d'auoir befoin de la 
Confolatiori quelle veut donner à fin for- 
tune, fi vous ne l'afleurez de l'honneur de 
vos bonnes-grâces. Ce qui luy en fait efi» 
perer la faueur , outre les preuues generales 
de voffre gener ofité , c’cft qu’elle ne fçau- 
toit s’imaginer , que vous luy refufiez l'en.'* 
trée dç voffre Cabinet , *prcs Jujrauoif bafti 
yn Pafais dans la plus augufte ville de 
pVniuers. Que fi vous nie commandez 
d'expliquer plus nettement mon intention { 
ie vous diray , Monseignevh., qu’on 
ne me peut demander poùtquay ie rends, 
fdc hommage i y o a x k e £ xli ne» ce*. 



fltt’oti ne mé demande pourqnoy ie fui* 
François. Ces veilles infatigables qui vous 1 
attachent comme l’Intelligerice vifible de 
aét Eftataux penfées denoltre falut • ce zélé. 
qu£ vous aviez pour la grandeur de noftfe 
yi&orieux Monarque ; ces foins que vous 
apportez à nous maintenir dans les auan- 
tages, que le courage nous donne fur 1 e* 
autres Nations* Ja conftance que vousem* 
ployez, pour corriger ce defaut, que l'on 
nous reproche dans la qualité de Conque- 
ransi fontà n’en point mentir , des caufes 
allez juftes pour obliger ma plume à l’hom- 
mage^de voÆre mérité. Peüt-eftre jugera- 
t on que ie me deuois contenter du culte 
intérieur de la penfee , & que ie pouuois 
taire vne affection , qui toute raifonnable 
qu'elle eft, ne laiffe pasd’cftre importune, 
le fçay bien qu’vne vertu fi publique que la 
vôtre n’a nullement befoin de mon fuffrage- 
mais aulfi dois-je demeurer muet , parce 
que ie fuis inutile j & n’auoir point de defir, 
parce que ie manque de pouuoir ? 11 y a des 
pallions quipeuuent^ftre diferetes • il y en 
a qui veulent eftre flores. C’cll ce qui me 
perfuade , que Vostre Eminence ne 
condamnera pas vn mouuement , que Dieu 
commande à fes Créatures , & que vous 
fouffrirez, qfcVn homme qui ne vous peut 
feruir , vous reuere. Sur cette confiance , 
ie prends la hardiefle de vous rendre cette 
preuue de ma deuocion , comme vn gage 
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certain des vœux qiie ie prefenteray toute' 
ma vie à Dieu , pour la profperité de voftre 
importante Perfonne. Mon zele me fer» 
glorieux , s’il vous eft agréable s & j’auray 
ma recompenfe,quand j'auray la pexmüfion 
de me dire , 
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L'AVTHEVR. 

H t y a près dé trois ans que ié donnay 
la troilïefme traduâion de Boèce ai» 
Public y & que ie tafchay de faire par** 
1er fa Philofophie à nolfrc mode* 
L’acueil de beaucoup d’honncftcs gens, 
& P honneur qu’on luy a fait de ne lo 
point traiter en Effranger ny en Barbare, m’a foliieité 
d’executer vne penfée qui me vint , trauaillant à cét 
Ouurage. Si mon employ m’eût laifTé quelques heu- 
res libres, elle feroic maintenant vieille ; mais certes ie 
puis dire auec vn Ancien , que fî ce Liure eft Elit de-* 
puis ce long-temps, que les paroles luy manquoiene 
encore. Quelques- vns apres auoir leu la Confolation 
de Boéceyfe font eftonnez que ce grand Homme qui 
cftoit non feulement fïdelle ,. mais encore Martyr de 
1 £ s v s-C h R. x s t , n’a touché aucun des motifs v 
qu’on peut tirer de fa Croix & de fes fouffrancct. 
l’auoufc que j’ay eu le mefme fcrupule , & que fans la 
leûure de lès autres Oeuures, au lieu de louer cette ex* 
celle n te pièce , j’eitais au point de douter de fa erean- 
ce. Neantmoins toutes chofes bien confiderées , ie 
ueuue qu’il a fait- cette faute auec jugement ; & que 
fans témérité on ne peut* foupçonner fa Religion , ny 
blafmer fa conduite. Il efcriuoit en vn ficelé , où pres- 
que tout le Sénat eftatt Payen , &le refte de l’Italie 
jUienac. Pc forte qucûe ficiuix. de l’exemple du Sau> 
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itfur. , c*cflEoit produire yne raifon foihle pour le* 
Ariens , qui ne le croyoienc pas Dieu ,, & nulle pour 
Xts Gentils , quimefme nele tenoieritpas homme. Au 
jpoins ne fçauroit-on dire que ce motif eût cfté fur- 
naturel ny aux vns ny aux autres y^puifque le Meflie 
ne palloit pàrmy eux que pour vn miferable , ou au' 
plus que pour la première & la jplus parfaite des. Créa- 
tures. On peut encore adjouter que cçt excellent 
(Philofophe vouloit jullifier la conduite de Dieu à, 
«ou s les hommes , faifant voir au Monde qu’il auoir 
mis dans la feule Morale des remedes fuffitans à tous 
les maux delà Fortune. Ces raifons à mon auis ex- 



cufentle filence de Boéce , & nous obligent de reuercr 
vncrauül, queTious ne pouuons receuoirauec mur- 
mure , fans nous marquer d’ingratitude. De moy en 
mon particulier y ie l'uy fçay gré d’en auoir vfé de la 
forte; puifqu’il me donne le moyen de kruirle Pu- 
blic , en adjoûtant vn crayon de ce qui manque à fon 
Ouurage. le ne fuis pas allez vain pour croire que ie 
puiflê remplir Ion idée ; mais ie fuis allez courageux 
pour m’e llorcer de la fuiure. Ce fera donc la Théolo- 
gie ou la Sapience diuine qui parlera dans çeDialogue» 
6c qui fans *s’arrefter aux raifons Morales , produira 
ks lurnaturelles qu’on a de fouffrir auec ioye. Mille 
Héros fe font pre&ntez à moy , pour encrer dans ce 
Colloque, & pour feruir dp matière. à mes penfées. Les . 
Chryfoftomcs , les Athanafes , les Hierofmes dans la 
primitiue Eglifc. Chez nous Prétextât , Grégoire de 
Tours ; & plus près de nôtre liecle , Saint Thomas de 
Cantorbic, S. Anlelme, Thomas Morus, Lcan Ficher* 
k Casdinal Pol > & beaucoup d'autres pretendoient 

2 u’avans elle les plus illuftres Martyrs delà patience , 
s deuoient eftre les plus humbles Difciples de. la 
Théologie. Dans cette agréable & riche confuhon ,, 
ie me mis déterminé au. choix d’vn des plus grande 
Prélats de l’Eglife , de pour le rang qu’il a tenu. * 
& pour l’exemple qu’il luy a laiH'c. Qui pourroit 
mieux foûtenir mon dcfièin & fucceder à vn Sénateur 
Romain > que celuy qui a beaucoup plus efté Vicaire 
«k Iesvs-Chr. ist, pour porter fa Croix É . 
que.pom conduire fou Txoupequ t p«-fannc. ne doit 
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dffputer à Geléftin V. d’auoip cfté cét heiireuif 
Cyreneen , qui a pris bonne part aux ameres faueuri 
du Caluaire. Iamais homme du monde n’a foufFert 
vn plus illuftre perfecuteur } iamais fôuuerain Pontifè 
ü’a creuué de plus rudes efpines fous fa triple Cou-: 
renne. Bonifece fon fuccelfcur ( felon la penfée du 
Cardinal d’Ailly) fût fon Herode à Rome,& Celeftiri 
ayant repris fon premier nom , fut fon S. Pierre au* 
^ Anagny. Ses fuites de beaucoup d’années , fa 
prifondedixmois , & fa mort dans le befoin de tou- 
tes choies, font des traits qui reprefentent allez naïve- 
ment vn miferable. Pour donner plus d’entrée dans 
mon deflem, j eftime qu’il n’cft point hors de propos 
de recueillir icy les principaux points de fon hiltoire. 
Celeitin qu on nommoic deuant fon Pontificat ; 
Pierre de Moron , eiloit natif de Labrulfo , ou dé IU 
terre de Labour. Son Pere Angelêre receut dés ÙL 
nailiance des prefages de fa famteré future ; parce qué 
la femme le vid fortir de fon ventre veflu dVne robe 
religieufe. Ce miraculeux enfant n’auoit point de plu* 
ordinaire difeouts que ces paroles: le veux eftrebod 
feruitcur de^ieu. Apres la mort d’Angelerc, famerê 
fot auertie du Ciel , de faite eftudier fon fils, ce qu’elle 
fit très volontiers , quoy que fa refolution fût com- 
batue de beaucoup de grandes confiderations. La vi- 
" on "y reprefenta fon petit Pierre gardant vn' 
troupeau de brebis plus blanches que leur laiél , la fit! 
chanceler long-temps, pour ne fepouuoir refoudre 1 
d auoir vn Berger en fa famille. Mais le fuccez luV 
apont , que lefens qu’elle donnoit à cette inftru&ioA 

d« A °ï tr ° P mate ? cl ’ c « brebis eftoiené 
des Ames , & non pas des belles de paflure. Deuand 
que de monter dans la Chaire de faind Pierre , fa viV 
n eftoit qu vne longue mort , tant il inuenta de nou- 

S ? n î eûnc continuel luy' 
" cs délices dans les plus communes viandes, 
quil s epargnoit auec tant de rigueur, que c’elloir 
exeez de manger cinq petits pains & hui& oignons en 
to t vn Carelme. Ses longues veilles ne permertoienc 
qu a regret au fommeil de toucher fes paupières. 
Apres auoir demeure trois ans dans vn trou de terre ; 
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qui firuoit plûtoft d’eftuy quç demaifon à'fon corps* 
il pailà dans cette montagne qui lu y a donné Ton 
nom. De Moron, oùil continua cinq.années>fe$ grands 
des auftcritez, il changea ùt demeure fur vne autre 
montagne nommée Magella. Ce fut en ce deftrrt , que 
Dieu* luy apprit » qu’il falloir vaincre fon corps-, non 
pas le tuer ; & que fa bonté luy ht comprendre ,, qu’il 
aymoit mieux, qu’bn s’approchait de le» Autels par 
amour ,.que de s ‘en efibigner par trop de crainte. En 
fin comme il eut attiré beaucoup de jeunes gens au 
defir d’imiter lafahueté de fevis^G regoii e X>. approu- 
ua fa réglé ! Lion. Pendant que ce grand Anachorète 
menoit vne vie d’Ange dans les fpelonques & les ro- 
chers de 1‘ Italie , Dieu penfoit à luy donner lepremiet 
trône du monde. Les Cardinaux qpi depuis deux ans 
empefehoient le S. Ffprit de faite vn Pape , s’accor- 
dèrent enfin, tous de prendre ce Solitaire pour fuccef* 
leur de Nicolas IV. Le defièin de fa fuite ne luy ayant 
pas reuiïi > quelque refifiancc que hft fa modeftie, il 
fallut obeïr a la volonté du Conclaue, ou à parler plus 
proprement, fuiure les difpofitions duCiel, qui l’auoit 
infpiréc. Les Roys de Sicile & de Hongrie , & toute la 
QourdeRofne vinrent au. rencontre de celuy qu’on 
pouuoit appeller , mefme deuant fon efle&ion , fa 
Sainteté. Cét humble Pape ne pouuant foufFrir l’éclac 
d’vnç fi augufie Pompe , pour eftre accouftumé aux 
omhrcs-dcs fo refis & aux tenebres des cauernes , il en 
amortit les rayons par l’humilité de fa monture. 
Coqmie il fut arriué en la ville d’Aquilée , il pricle 
nom de Çeleftin, parce qu’il defiroirque fa vie fuft 
toute celéfte. Il créa douze Cardinaux! Naples., en- 
tre lefquels il voulut auoir deux.de fes Religieux , afin 
de yiure auec eux en Hermice ; aulfi fit-il drefièr de 

S auures cabanes dans fon.Palais , .oùxnres auoir ren- 
u aux. Peuples les denoirs d!vn véritable Paftcur ,. il 
fe retiroir pour vaquer à. la perfe&ion de fon arae. 
Mais aprçs.auoir reconnu d*vne expérience de dix- 
huidmois, queLaqiiietude du déficit ne fe trouuoit 
pas au Vatican ,. il. quitta la- première grandeur du 
monde , pour reprendre à Moron fa petite cellule, 
lufqim-ià i cét nomme de Dieu n’auoit point eu 
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Vautre pef fecüteur que foy-mefme ; mais Bontface 
VIII. luy fucceda auffi bien en céc office qu’à fa chai- 
re. Ce Pontife ,. qui peut-eftre n'a rien' fait demicux > 
que de déclarer la (ain&ctç d» noftre incomparable 
Louis IX. ne fe pourtant perfuader qu’on perdift iar 
mais le go lift décommander - employa lahncfl'e>& la 
cruauté, pour empeicher ion predccefièup de pqnfcr 4 
iâ première place* Apres 1 -auok traitcé auec l’inhu- 
manité qu’il eût pu craindre dVn cruel ennemy , Iç 
Patriarche de Ierufalem le mit entre les mains d’vn. 
Chambrier du Pape , qui le laift'a dans yne tour du 
Chafteau de Fumon, fous la garde de 3^. fatcllites.Ce 
cachot eftoit fi eftroit ,. que le bon Pape n’auoit point 
d'autre lift que 1 e marche-pied de l'Autel , qu'on luy 
permit d’y dreficr de quelques planches ; & fi puant, 
que deux Religieux qui luy faifoient- compagnie ,>y 
tombèrent bien-coft malades. Noftre Saint vieillard 
y traîna pour tant dix mois entiers ; mais enfin abbatu 
des auftericez de (à première vie , de confirmé des rni- 
fères de fa prifon ,. il rendit ion Bien-heureux Efptit à 
celuy qui eftoit 1a (èule consolation de fes foufFr ances. 
Dieu déclara par beaucoup de miracles ,, le mérité de 
la vie : vn des plus éclatans fut ,que pendant les'deux 
derniers iours de Son. agonie , tous ceux qui* abordè- 
rent fa chambre,, virent vne grande Croix d'or fbûte~ 
nue en l'air tour au. deuanr de (à porte. Voilà. briéve r 
ment ce que (buifrit ce grand Pontife de celuy qui de- 
uoit au moins refpeûer L’innocence de fes moeurs, s'il 
ne les pouuoit imiter- Quoy que la vie de Boniface 
foie vn des grands Problèmes de l'Hiftoire , ie ne puis 
croire qu'ilait autrement auancé lesjours de Cclcftin, 
ce que quelques A ut heur s e ferment.- Son efprit luy 
fournifioic aftèz d'autres afièurances contre vn im- 
puïfiànt -fans luy fuggerer de fi noires penfées- Cler 
ment V. fon. fucceficur tenant fon Siégé dans Aui- 
gnon, luy donna rang parmy les Saints 1 , à la requefte 
de Philippe le Bel ,. 1 ’an 131^. Ic ne fçaurois difiimuler 
vne erreur qui pour roir, en donnant impreffion d’vne 
trop naïve (implicite encét incomparable Saint , di- 
minuer l’eftime qu'on doit faire de-fes peines. Certains 
0A& «eu que Cclcftin. n’anoit qpucéicBoAtfficat 
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parles artifices de Boni&ce & le confeil dequefiquer 
Doâcurs * qu’il auoit inftruns a luy perfuader cette* 
deuotion. Mais outre que ce généreux Pape aiioit ajp- 
fei de familiarité & de commerce auec le Ciel , pou* 
diftinguet fes infpirations d’vne voix feinte & prati- 
quée , il n’y a point de doute qu’il auoit affei de créa- 
tures auprès de fa petfonne , pour Uiy découurir cette 
fourbe, quand mefme il ne l’eut pas apperceuè’. Petraiv 
que auec beaucoup d’autres bons Autheurs, parle auec 
cant d’Eloge ôc d’eftime de ce grâd Homme, que nous 
auons fujet de croire qü’il ne le tenoit pas fîmple. 
Pierre d’Ailly Cardinal-de Gambray, qui a efcflt de fa 
Vie, deuroitauoir ofté cette peüfée à ces fins & délier 
du fiecle , qui prennent pour foiblefle tout ce que leur 
vertu ne fqauroit imiter. Cét excellent & judicieux 
Hiftorien marque aflex expreifément les bonnes eftu- 
des de Pierre de Moron , pour ne le point foupçonner 
de niaiferie, & dit en termes tres-expres, qu’il ne quitr 
ta fa place à vn autre , que fur l’auis que beaucoup de 
Théologiens luy donnèrent, qu’il nous pouuoit laiiTer 
cét exemple. Certes j’àpprouue la jufte colere de ce 
grand Cardinal François, qui ne peut fupporter qu’on 
des-honore ainfi la plus belle aôion de cét innocent 
Pape. Bien dauantage , ie me plaindrois volontiers 
auec luy , de ce qtte cette gencroüté n’a point d’imita- 
teurs, & qu’elle ait trcuué des Critiques. Si le difeours 
de S. Ambroife eft bon , & que la plus grande fagefïe 
du monde foit le mépris des honneurs , ne doir-oii 
pas conclure que Céleftin peut tenir vn des premiers 
rangs parmy les fages j puifqu’ü a méprife la plus 
«grande dignité de la Terre * On auoit veu deuant luy 
des Prélats fans Croflè , des Euefques qui auôient 
quitté leurs Mitres , des Rois qui auoient foule leurs 
Couronnes ; mais la Tiare qui couronne la telle des 
fouuerains Pontifes, nes’eftoit iamais veuë à leurs 
pieds. C’eft à luy que nous deuons ce grand cxemplè 
du mépris du monde. C’eft de luy que nous tenons 
vn des plus beaux enfeignemens que nous ayons , de 
fouffi-ir, d’aymer, & de chercher la mauuaife fortune. 
Ce fera donc à ce braue Athlete, que cette grande 
I>amc- que ^introduits an commencement de cA 
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ÊriàrcrEiie communiquera les plus beaux fecretGquf 




Elle a fa telle dans les Aftres , doutant qu’ellelailléla 
confideration des cho&s inferieures à la Phiiofophie * 
leftruanc le Ciel à £bn eftude. L’oftofie & la façon dq 
£on habit auec les fiçurs eftrangercs,^qurla parlement# 
infinuent que fes connoiifences fe tirent plûtoft delà 
Foy que dudifeours , te de la rcuclation v que de nos 
recherches. La blancheur delà Robe eft vnc preuue 
de la candeur de £es veritex» & le bfea de fan manteau» 
vne marque de leur origine. Le grand noraxpii paroift 
au milieu de l’agrafe au manteau. noos porté à t&t 
connoiftre le principal objet de cetcefcience , & la fi~ 
gurede Soleil nous fan comprendreque Dieu eft ca- 
ché au milieu de Pefclat,& que rien ne nous empefehe 
de le voir que le trop grand excez de la lumière. Son 
crefpe n’eft pas tant vn voile > qui W défend du halle * 
qu’vn avis que ie donne à mon Leéteur , que les con~> 
noiflfances de la Théologie font vn peu (ombres 9c 
obfcures , ce qu elles tiennent du teint de la Foy , qui 
eft leur mere. Pour ce Liure myfterieux quifemble 
compofé d’vne vieille peau & d’vn parchemin tout 
neuf» il eft aifé de conceuoir que ie pretens infinuer 
l’vn éc l’autre Teftament , qui fert de principe au raw 
fbnnement de la Théologie. Sa triple Couronne monr- 
tre l’empire que cette Reyne des Sciences a, fur toutes 
fes autres. Au commencement de chaque Liure il y. 
aura vn Sommaire de ce qu'il contient, afin de mettre 
tout à la fois en veue , ce que ie defire que l’elprie 

t oute à diuerles reprifes. Mon deflein en general eft 
e montrer la gloire des fouffeànces , & de fournir les 
motifs qui nous y peuuent refoudre. Le premier Liure 
propofe l’entreueuë de Cckfcin & de la Sapience r 
celuy-cy reprefente fes maux , & celle-là les confole. 
Le fécond déclaré les droits que Dieu a de nous exer- 
cer comme illuy plaid , & ensemble découurc la mo- 
dération qu’il apporte dans l’vfage de fon pouuoir.^ 
Dans le rroifiéme on verra la fin des miferes derette 
vie,, non pas dans la mpre- defi^omme , mai&daqt ûu 
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pénible (ép&tttton d’auec les Créatures , Sc dans ton 
heureufe vnion auec Dieu.- Au quatrième on appren- 
dra de l’exemple des Saines , & de celuy du Saiht des 
Saines ,- que la marque des grandes Ames, & plus pre- 
cieufe faueuc du Cia r c’eftla fouffpancc. Le dernier 
comprend les recompenfes de raduerfité , concluant 
par vn abrégé de quelques puifiancCs raifons , qui 
frappent d'autant mieux l'efprit que moins elles ont 
d’étenduë. Pour fuiure Boëce auifi bien dans ia for- 
me que dans le deil'ein de fon Ouurage ,■ i’ay inféré 
quelques Vers dans 1a Proie , qui feront comme des 
pofes àceux qu’vue trop longue leéture pourroit en- 
nuyer. le ne me fuis pas d’abord refolu à cette imita- 
tion » fur ce qu’il me femblok indigne de permettre 
aux Mufes d’entrer dans vne fi feinte Efcole. T outes- 
fois apres auok confideré» que la Théologie de Dauid 
eftoit bien auifi ferieufe que la mienne , & qu’il feroit 
aifé à ceux qui n’ayment pas la Poëfie , de joindre le» 
deux Proies prochaines » je me fuis arrefté à mon 
eximpie , fans, écouter la raifon auec tant de ferupuie. 
Si la mienne ne peur agrcer , ie confens qu’on la mé- 
prife i & que pour me punir d’auoir mal-fait , on. me 
condamne de ne plus rien faire de femblable. Mon 
Leâeur fe fouuiendra pourtant , s>’illuy plàiil ( au cas 
que quelque chofe le rebute dans ces vers). que ce n’eit 
pas fur le Caluaire qu'il faut chercher des douceuts, & 
qu’il cil auifi difficile d'y voit des fleurs,- qu’il cil fou- 
haicable d’y treuuer des efpmes. Cette réflexion me 
fait efperer que mefme dans la rencontre de mes ru- 
de fies , on croira que i-ay failly auec eilude , & que 
mes fautes feront priées pour des maroues de juge- 
ment, plûtoil que pour des preuues d*infuffifancer 
Quoy qu’il en arriue, mes luges ne fçauroient me de£ 
obliger ; Car s'ils approuuent mon traua.il, ils me 
(ont vne feueur qui me rrcompcnfe : s’ils le condam- ~ 
nent , ils me corrigent, me donnant fujet de pratiquer 
ce que ie tafehe de perfuader i tout le monde, le pro- 
teile que c’cft la principale fin que ieme fuis propofée;- 
& quand ie n’en tirerois.point d’autre fruit , ie feray 
fetisfeit , pourueu que ce petit Ouurage fafle du bien , 
fit. que la. médecine que i’ay préparée auec quelque 
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foin, opéré l’Heuréüx effet que j* attehs de faveritUr j 

Afin qu’il ne luy manque rien , jpadioûte à la fin vn 
Exercice de la confiance Chreflienhe , diuifé en trénté 
Maximes fie autant d’affcâions , qui pourront feruir 
d’epithemes à ceux y qu 7 vne douleur trop prompte 

E ôurroit furprendre. Cette pratique efl en forme û’e- 
uation à Dieu ; parce que c'eflè luy qu’il faut auoir 
recours en nos ibuffrances fi nous voulons- qu’elles 
ayent du mérité. Il me refie vn feul éclairciflèment i 
donner , touchant la façon de traitter mon fujet, 
d’où j’éloigne,tant du texte que des marges, les noms 
fit les paroles des Autheurs , qui me preftent leurs 
penfées. ^ansme mettre au hazard de choquer ceux 
qui ayment le Grec fit le Latin , ie peux dire , que fai- 
iant parler la Théologie , j’auiois mauuaife grâce de 
prendre fon crédit de ceux qui le tiennent d’elle» De 
plus , la raifon qui efl prefque le feul appuy de eét 
Ouurage, n’appartenant ny a Platon ny a S. Thomas, 
t ' mais au jugement , ieferoüs vne injuftice vniuerfèlle 
d’attribuer à- eux féuls > ce qui âppartientà tous les 
► hommes. Si ie me fers en quelques endroits des pa- 
1 tôles de S\ Àugufiin , c T efl plû tofl pour produire toni 
Exemple , que pour ayder la Théologie de fon autho* 

* thé. £t puis mon Lcâcur , ie n’ay garde de croire » 
que vous vouluificz vous enrichir de mes marges. St 
vous elles plus do&e que raoy > vous auex plus de 
leâure que ie n’en ay : u nous fommes égaux en capa* 
cité, ie ne fçay rien que vous ignoriez. Que fi ie fup- 
f pofe que quelqu’vn au deffous de moy , life cette pièce, 

f ie le fupplie de receuoir ce que ie dis fans gàrand, puif- 

. qu’il macoute fans obligation. Au reffe ic conjure la 
T bonté de noflre adorable Sauueur de bénir nos dou* 

j leurs , fit s’il daigne nous attirer dans fa Croix , qu’il 

| luy plaife nous couronner dans fâ gloire» 

i • 

i 
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JB premier Liure, qui fert de fondement aux autres y 
f>r»pofilaforme&la matière. I. $a première 
Poèfie décrit ajfè ^naïvement les rêveries d* vn Mc lança- 
it q»e , dont la mattuaife humeur ne fe plaifi qu'aux 
èbjets , qui peuuent nourrir fin chagrin & fis inquié- 
tudes. Cette piece n 9 e& pas tant le Difcours de Celeftin * 
qui fait le principal fujet de cét Ouurage , que le vray 
portrait de ceux qui ont befiinde confolation. II. Elle 
donne entrée à (a premiers Pro/h T ér à Centreueué de la 
Théologie , & de cét iUuflre Pontife : Sa principale par- 
tie contient vn folide difcours contre les Stoïciens & les 
iddamites , montrant que ceux-là ont etté vains en leurs 
promeffes , & ceux-cy infâmes en leurs dé porte mens. 
III. Vn Dialogue de C Homme ér du Sauueuren Croix * 
fert de féconde Pdèfie. IV. Dans la Profe fumante Ce- 
leftin commence le récit de fis maux: vers la fin il pro- 
pofe P ordinaire plainte de Hommes fur les mifircs de 
cette vie , comme fi la Vertu eïioit toute feule attaquée - 
ér le vice défendu. V • Pour donner apptty à ce f inti- 
ment y il fe fert de Vaut ho ri té de Dauid , tirée de fin 
Pfiaume 72. VP La derniers Profe a deux Parties . La 
première fait voir à tous ceux qui fe plaignent , qu'ils 
tiennent beaucoup plus de biens de la libéralité de Dieu* 
qtéils ne fiuffrentdes maux 9 par fa permiffion. La fé- 
condé introduit la hsfiiee , qui prouue que l'impiete' n 9 é- 
uite pas les chaïlimens qu'elle mérité , concluant par cét 
e ft range paradoxe : que iamais Dieu ne punit plus fe- 
uerement le pecheur> que quand il ne le punit point. 
VIL La derniers Pdèfie efivn commandement de la mef- 
me luïlict aux Hommes , de traitterDieu auec plus de 
refpeU , ér d'amir plus de confiance en fa Bonté* 
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J. POESIE* 

R R i E RC raifon importune r 
Ne parle plus àma douleftri 
Le bien de plaindre mon mal-heut 
Efi ma plus aimable fortune : 

. Le feul objet de mes deflrs 
Se treuue dans les doux plaiflrs 
donne la mélancolie î 
T{ten ne me fçauroit obliger 
Que cette innocente folie ,. 

Dont elle fembio m'affliger. 

Tout ce qui peut flatter mes larmes: 

De l'ejpotr £vn contentement , 

Me préparé vn cruel tourment 
Sous l'apparence de fes charmes .*• 

'Quand on approuue le deflèin* 
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'* La Consolation Dé IA 
£»• Pay de nourrir dans mon fein 
Le deux fupplice dema peine * 

Je bénit & bai/e la main. 

Qui tafche de tneftre inhumaine 4 
Et qui mefi cruel, m'e fl humain, 

* Lés amertumes font ma ioye r - 
Et ie crains fi fort d' efire heureux y 
Que les maux les plut rigoureux 
D eut dent mes jours tout de fbye : 

La douleur, les gemifflmeni , 

Me font d? agréables tonrmens ; 

Toutes ces piteufes alarmes , 

Qui nous font êpançiher des pleurs , 

Me donnent , me donnant des larmes » 

De riches perles & des fleurs» 

La majefté de ces murailles 
Dont le fdifle touche les deux , 

Me fait un éclat odieux : 
le n'ayme que les funérailles t 
Me/me ie haÿroit la morts 
Si les loix de fontrifle fort 
Ve luy rendoient f humeur faUuagt 9 
Mais fçaehant que ta cruauté 
Luy fait le teint & te vifage, 
le fuis rasty de fa beauté . 

Le recoy d'vne folitude 
Charme plus mes fins mille fois * 

Que le Louure des piste grands î 
Ceft-la que mon inquiétude , 

Parlant aux arbriffeaux diferets 
Les entretient de mes fecrets ; 

Ce fi ou dans mon humeur plus fembrt* 
fuyant toute autre pristauté , 
le vais feul auecque mon ombre 9 
Pour y chercher la liberté . 

Par fois la trifte mélodie 
Des Cbahuam & des Hiboux, 
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Cache ^ de C ombrage eCvn houx , 

Flate ma douce maladie : 
fj horreur de leurs gemiffimenf 
Me comble de rauiJjèmensdVa 
J>vn plaijtr qui m'eftfi fenflme> 

Hue four le goûtera loijir, 
le confcns qu’il /oit tmpojfible, 

Ve iamais changer de de/r. 

La Pbilomele languijjantê 
« Accorde fa voix aux foûpirs 
Ves plue agréables Zephirs $ 

Mais bien que fa voix'foit charmante. 

Ses chanfons ne me plairaient pas 
pTaccufant point le dàr trépas» 

Vont la rage de fon beau jrere * 

Finit fe s mtferables jours \ 

N'en poussant efire l' adultéré f 
Ny fouiller fes chaïles amours . 

mefme temps la Tourterelle 
Et les Pajfereaux du defirt» 

Donnent leurs voix à ce concert 
Et les battement de- leur aile .• 

Les P h ante me s & les Lutins 
sAsoant-coureurs de nos defints 
T promènent leurs noires ombres , 

Et les morts quittant les tombeaux , 

'Pendent ces lieux beaucoup plus /ombres, 

H**e l'épejjeurdes arbriffèaux. 

%Aupres de ce lieu folitaire 
Serpentent deux petits ruijjcaux s 
Hgi du branfle de leurs rofeaux » 

Vifent aux Corbeaux de /i taire i 
Et puis coulant dans UvaiJJeau 
£>' vn marais qui reçoit leur eau , 

Ils flanqstent en fauètsr des. Cygnes 
Le petit fort d'vne maifon » 

Où les glayeux'p lantez, à lignes 
Cachent la moujjè & légaz,on\ 
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/* am rrfire i ce rivage > 

Pour y iouyrde la fratfcheur , 

Qui garde aux Cygnes leumManchevr > 

Et les couvre contre forajjgjp 
Là ie reçois vn grand plaifir 
I)e voir le parefièux loi/ir 
Des Hérons qui tiennent la rive, 

^Arre fiant leurs yeux ébahis i 
lAfin que porfionne n'arrive , 

Dont ils puijfent efire trahis. 

Le Çygne cherche fout fa plume 
Le feu qui le brûle dans l'eau » 

Mais bien qu'tl foitdans vn ruijfeau 
Ce feu le brûle & le confiante : 

On croiroit que dans ces glaçons 
Il penfie défia les chanfions , 

Dont il prend congé de fa vie, 

<A lors que la rigueur du fort , 

D’vnevoix triïle le convie 
De goûter le fiel de la mort. 

Pendant qu'il médité fia game , 

L'Air fit dxïïdle tout en eau. 

Sur ce mélancolique oyfieau , 

Afin de modérer fia flame : 

Jt voy croifire l'herbe & les fleurs « 

De l'humidité de ces pleurs ; 

L'eïlang mefime bien que paifible 
Crejpe fies vagues dotocement , 

Et par vnfrijfion infienfible 
Parle de fion accroijfiement . 

A peine ce petit murmure 
%end au marais fion beau miroir » 

Que t'y commence de revoir ^ 

Ou moy -mefime, ou bien ma figurt >* 

Je fuis alors tout eftonnê . . 

De m?y voir fi bien crayonné , . 

Et me prenant pour mou imugt 
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le crains dfeftre tombé fous l’eau # 

J Et pour éviter le naufrage 
le me faifis (fvn arbrijeau . 

Ce marais joint vn précipice + 

X>e qui le fond femble chercher 
V endroit où le cruel rocher 
H*ulc Sifiphe à fon fupplice „• 

JL* j’entens bruire le couranp , 

f>e ce fieuue , dont le torrent 

lie traifne que foujfre & que fiamn* * 

Et qui noyé le fouuenir , 

Toutaufft.toffqu’vne pauvre Mme 
£e\ voit contrainte d’y venir . 

Cette agréable tromperie 
Charme tellement mon humeur, 

£v'vn jugement fage & tout meut 
He vaudrait pas ma rêverie : 

Tout ce qu’on cherche du defir 
EU mon extrême déplaifir , 

La nuit , l’ombre , la folitude p 
Les J oùpirs > les gemijfemens 
Platfent à mon inquiétude , 

Et fint tous mes contentement. 



P.R OSE I. 

V Oila le trille & inutile diuertifièment de mon 
efprit , lors que la douleur £c le trauail faifoient 
de plus fortes impreflions fur fa confiance. Vn iour 
que ie m'entretenois des mefmcs penfées , fk que mon 
imaginationallojtreprendreles plus agréables objet# 
de ma folitud* , i’apperceusaupics de moy vne Da- ( 
me , dont la maiefle me donna autant de refpeû , que 
fa douceur me caufa de ioye. le ne veux pas nier quvu 
abord fl impreueu me fut fufpeâ , & que dans les 
premiers mouuemens de mon ame , la crainte me fie 
appréhender qu’pn ne voulut tenter ma vertu* Mai# 




~B La Consolation de la 
enfin ayant remis mon efprir en eftat de iuger , le re- 
connus qu’elle n’cftoit pas vne de ces funeftes & cri- 
minelles Beautez , qui ne nous decouurent leur efclar. 
que pour nous allumer de leurs fiâmes. Son vifage 
montrait toutes les grâces qui peuvientc compofer cet- 
te partie ; Tes yeux auoierit de la douceur , mais ils 
allaient de la modeftie ; s’il para ifioit du blanc Sc dij 
vermillon fur Tes joiies, il yjparoifioit beaucoup plus 
d’innocence fie de pudeur ; u fa bouche fembloic dire 
qu’il falloir aymer , la grauité déclarait aufS-toft que 
ceftoit quelqu’aufre ciiofe qu’elle. Ce qui me confir- 
ma dans cette penfée, fut d’apperceuoir , que la Ter- 
re qui fouftiéntles hommes , luy eftoit inutile , diu- 
cant qu’elle eftoit tellement portée dans l’air , que 
mcfme elle ne la touchoit pas de l’extremité de fa 
phaufture. Quoy que la hauteur de mon cachot ne 
c’éleuaft gucres au .défias de ma eefte , la fienne fem- 
bloit atteindre le 'Ciel & les Aftres. Ses habits n’a 
noient rien de nos cftoffes ny de noftrc mode. Vn 
nombre infiny de ces fleurs , qu’on ne voit point dans 
nos parteres , rehaufioit le fond de fa robbe plus Man- 
che que la neige. Quoy que ma curiofité m’en dé- 
couurîc heaucoup , les replis de ce veftemcnc en déro- 
noient bien dauantage à ma veue. Vne riche agraffe 
arreftoit vn manteau bleu fur fes efpaules;5a figure 
eftoit d’vn Soleil, dont les rayons enfermoient au 
centre de leur cercle , le grand nom I b h o v a , tra- 
uailTé auecaue tant d’artifice, que la trempe & l’ef- 
maildenoftre Orfèurenenc fait pas mefmevnrude 
cayon de cette delicateftè. Grand nombre d’eftoilles 
d’or , ou d’vn métal plus fin parfémoit Fazur de ce ri- 
che manteau. Vne Tiare efclatante de mille pierreries 
eftoit le feul ornement de fa ; tefte. Au defïus de tout 
cés habit , fiotoit vn crefpe extrêmement délié , mais 
quoy que fa tifture fût délicate , fi ne laiflbir-il pas de 
rahatrè vn peu de l’efclat ôc des lumières qui fortoiént 
de ce magnifique veftement. Sa main gauche foufte- 
noitvn Liure ,^dont vne des faces paroiflbit vieille 
& Fautrc toute neufue. Pendant que l’admiration 
me tenoit attaché à confiderer tant de merüeiües , 
«acté augufte Deefiè me toucha fort lçgerement delà 
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Tirs# *<aot * , Li v r* r. t 
n#in,<|cmedît, fevoybicnX^leftfo, qu te Gù* 
^ jjfw d* ta eonnoi#ancn » <& que les autres amis que tu 
a*£*it*> aareÜaçéda ssunempirc le fouuenir 4e çeUe 
W*oque 4e çon&t*ro# 
& 4 » tendre* amours, Cçwwi* i« m’onyaapfete 4 p 
iPM , ieportay ma main£ mes ÿe u* , cam8io4 
L’euflèj^efcarfcr le* nuages? 4e mon amf «en «MSL- 
km mm paupières* Mais hélas » mcm a^augiotnm 
‘çfteU intérieur » le ce remede m- canehok que )c de- 
hors : tpme&is m vouJantpRS eiuicraroeat p mm&xe 
4uf ide 4 ie luy fiarlaf f a termes. Madame , voue 
me pauum pardonnes çe*t« ignorance* puifque me» 
marne fcw Tenus à m ne m cannois 

p^moy-mf^w, Celamcfrn* ( r<^>artit-elk > que t* 
ignores ma qualité ,fak que «U as perdu cette impor- 
tante cQBnoüia&cer bon courage neanmoins, ton 
* mal peut gn«âr : ie veux. croire que celle qui t\ foie 
autrefois çonnoi^ke Dieu • m fçaura bien tirer de ce 
dangeseiujc aueuglcnient. A ces mors, comme fi ie 
me- toflV téwedle d Vu profond femmeil , où mon ef- 
file 1 km?» feus eurent efte également liez-» ie cnm-» 
m«aw de comprendre» que celle qui me parloir, 
eêiüt la Théologie , dont l’agrcaWe conuerlàtion 
m’auoH fi» goûte défi douces heures. Véritable- 
ment, » nefçaurois dire tout qt que iohs alors ; le 
tîaafpprïdeina^c^iiprompi&urauiilànt , que 
ma radon fpFprifo n’en put reconnoilfac ny réglés 
toutes Isa &$m* La fhyâme n’auQu*' point de 
mwueraejK d’yne catremûcàrauim 3 fans y von va 
rpUiew» qui fois lepafiâge commun de toutes les deu*. 
La Morale des Philofophes ne veut pas au$K que l’on 
pa#c d’vne paffion à fon contraire , fans toucher vn 
point également dégagé defvne& deTaiitre, Rappris 
alors que celle de Iss vs -C hrist auott d'autres fe- 
crets » Bcque comme il eH des sews , qui des «îifere» 
4e cette vie s’éleuentdla joihflancc de la gloire, fans 
foufivir les -flammes du Purgatoire , qui eft k milieu 
<k ces deux vies , il arriuoit au# qu’on eftoit par fois 
.rrasdporté d’vncextreme criftcflè avne exceflme ioye, 
fans que l’cfprit fift aucune p ofe dans l’eûcnduè' d’en- 
ttqces caottuc me m p contraires. Ah que ie ftôds de 
T » ' « 



ê La C o n soi a't' i<f n bïi a 
doux tranfrorts , à la veut' de ceUe que j’auois ardem- 
ment aymee depuis ma première jeunelTe. Vncnfànt 
xte fauoure pas de plus charmans jplaifirs entre les bras 
de fa mere , que ceux que ie gouftay me voyant à fes ' 
pieds. Auffi-toft que 1a ioye me permit de parler , ie 
me jettay à terre & luy hs ce Difcours. Quoy ma 
bonne Maiftrefle , daignez- vous bien penfer au plus' 
miferable de vos Difciples ! n’auez-vous point appré- 
hendé l’horreur de ma prifon , & les incommoditez 
qu’on y fouffre ? Pcut-eflre que vous auez confpiré 
contre le Ciel> que vous quittez ; & que vous ne venez 
pas tant icv pour confoler mes peines , que pour y 
lOuffrir celles qu’on vous ordonne ? le fçay trop 
combien vous eftes attachée d’inclination au Dieu 
que vous adorez par deuoir , pour craindre vn fem- 
blable defaflre. Quel fujet vous amene donc dans ce 
cachot * Ne croyez-vous point entrer dans ce Cabinet 
doré, où vous treuuiezà Rome vne image du riche 
Palais que vous habitez dans Ciel. Polfible pendez- ' 
vous me rencontrer dans ce magnifique Trône , oùie 
reprefentois vnDieuvifible , parmy les Cardinaux», 
comme au milieu de mes Séraphins. Madame , vous 
ne verrez point icy de dais ny de baluflres ; vous n’y 
treuuerez pas mefme ces riantes prairies ny ces belles 
allées , que la Nature me drelïbit de Cyprcz de 
Sapins , au milieu de mon defert. Voilà tout ce qui 
me refte des magnificences de la Cour de Rome ; voi- 
là le feul partage qu’on m’a fait du monde. Mon cher 
Difciple ( repartit la Sapience ) tu fçais bien que i’ay 
autant ayme Pierre de Moron , que le Pape Celeftin , 
& que iamais l’éclat ny la pompe de ta dignité ne m’a 
fait conlîderer ta perfonne. le t’ay fuiuy à Naples , ie 
t’ay accompagne dans le Vatican , ie l’auouë.; mais . 
oui me peut blafmer de t’auoir abandonné > dans les 
fo refis & parmy les belles fauuages ? I’ay fait cas de 
ta perfonne , lors que les Roy s te faifoient efeorte , • 
mais ie ne t’ay pas méprifé, quand la rage de te&enne- 
mis pourfuiuoit ta vie. Non , non , ie ne prétends rien 
aux droits des Hommes , du temps ôc de la mode ; 
monafFeftion ne s’appuye pas des interdis delà For- 
tune i tandis que tu feras vertueux» tu jÇeras mon amy . 
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fHEOLOGli , Ll Vllî I. ,i >' 
Bien dauantage , ie veux que ce qui ruine les a miriez 
du monde , conferue la noftre , 6c que ton infortune 
foie la feule attache de mon cœur. Il ne tiendra qu’à 
tov de m’auoir toujours en ta compagnie ; rien ne 
m*en peut feparer , que le mépris de mes confeils ou 
l’inconftance de ton Ame. Madame ( repris-je aufït- 
toft ) vous me donnez dans l’offre que vous me fai- 
tes , l’aftèurance de ne me quitter iamais. Au moin; 
vous puis-je protefter , que ie me fens difpofé à re- 
jetter plûtoft tous les delices de la terre , que le moin- 
dre des contentemens qu’on tire d’vne feule de vos 
paroles . Ne faudroit-il pas que j’euffe oublié les tra- 
nifons du monde , pour y tourner mon cœur & mes 
penfées, au préjudice de la fidelité que ie dois à voftre 
feruicc? Pourueu que ie vous puiftè pofleder, ma for- 
tune eft affez grande : pourueu que vous vous fouue- 
niez de vos promettes , ie fuis atteuré de ma confola- 
rion , puifqu'il vous eftautti aifé d’adoucir mes mife- 
res, qu’il m'eft impoffible de les porter. Iufques alors , 
iln’eftoit point entré d’autres lumières dans mon 
cachot que celle que la Théologie y auoit apportées , 
ce qui luy auoit ofté la veuf de tout ce qui eftoit dans 
fon eftenduè'. En fin le Soleil s'y eftant glifle par le 
mefme endroit , qui feruoit de porte 6c de feneftre , 
elle apperceut auprès de moy Êpittete & Seneque. 
Comme elle les eut remarquez au manteau Grec 6c à 
la robe Romaine , elle leur dît d’vn ton de voix , qui 
declaroit allez 6c fon deifoit 6c fa puittànce. Ne font- 
ce pas icy cès braues Médecins des Ames , qui fe van- 
tent de rendre les corps infenfibles ? Sortez d’icy mal- 
heureux Empvriques, qui penfez auolr treuué depuif. 
fans remedes a nos maux , lors que vous prononcez 
quelque grande parole fur le fujet de nos miferes. 
'Voftre infenfibilité 6c vos Apathies peuuent eftourdir 
les ignorans, mais elles ne fçauroient foulagerles ma- 
lades : ces beaux mots ont bien de l’efclat , mais ils 
n'ont point du tout de force. Pauures Infenfez , 
montrez-moy ce Sage, qui rit dans le taureau de Pha- 
laris ? où auez- vous veji ce courageux Miferable , qui 
chante au milieu de fes fers , 6c qui fouffre les rafoirs 
6c la roué’ auec ioye 1 Marquez-moy vn feul friftbn 
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de fièvre que vous ayez arrefté, jufques k relier FirtK 
patience, ou du moins jubiles i preunnir Je drtefpoir l 
pi tes -mo y fi vous pouvez quevoftre (fcqjë de bois 
ou voftre homme de bronze ait regardé la douleur 
pns frémir de (ans trembler de «amy» le n’ignore 
pas que vous auez queiquesfiw tenu bonne mine , de 
nue la vanité a contraint voftre qp&rêur , qui aupit 
des fpeftateurs , pour dcfeffemj; voftre Anse » qui 
n’eftoit veue de personne. Hors d’icy, trompeurs, en 
n’cft pas à vous de traiter cét infirme t vous auez 
vous-mefme plus de bcfbia de prendre médecine , que 
4e capacité de l’ordonner. &t puû Ce tournant àmoy, 
elle continua de la forte : Vraycmçnc tu as honne 
grâce de chercher ta guepfbn auprès de ces graues 
Parleurs , que ie nommerois volontiers la $ophiftes 
de l’efprit , comme il en cft d’antres de Pareille. Pcut- 
eftte que ton Ame efit toujours efté cumcloppée de les 
tenebra , fi tu nVuflc* approché la lampe de cét Ida- 
litre , fit qu'il falloir cftrc condifciple de Néron, pour 
^prendre des fperets vtiles à ta conduite. Moucher 
Nourrifibn , ie ne Ccaurois te difiimuler mon reftenti- 
ment : i’ay honte dauoir da Eteoliers qui ne puiflènt 
eftre les Maiftres de c es Philofophes. pis-moy fran- • 
chement ce que tu en pendes ? ton füçnceme fait com- 
prendre qut tu n’és pas de mon aduis. le confins que 
* mon autnorité ne note rien fur tpn efprit ; mais ii io 
’laifTe ton jugement tout entier , ne me réfute pas vn* 
réponte fans ohfcutité fie fans ambages. Çes içauans 
Médecins à qui tu as abandonné ton iàjur * onwls 
gueiy tout à fiât ta maladie \ C. Vous rçconpoiftrcz 
aifément del’cftat où vous me voyez , que ie fuis en- 
core dans toutes mes folhleflès, Th, Ils ont an moins 
lêué la plus impôt mne douteur de tes playes. c, b’o^ 
hligation que ie leur aurais, ne teroic pas petite , s’ils 
en.crapcfchoicnc feulement Iç&ptys légères pointes. 
Th. Doù vient d©W que tu t*e$ adreflc àeu* \ c. Ic 
me fuis laiflé perfuader à l’opinion. commune, qui dé- 
féré beaucoup à l’eftimc de leur fu/fifence. Tn. T U 
parles fagemem , le vulgaire des Sçauans fais grand 
cas des Stoïciens , mais les vrais Do&es la ont saft- 
jours mépritez. jM.cadrmif fit les agctjeg fifcolp* ope 
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«réduit tant defolides raifons contre Ictor Apathie 8t 
terni nfenfihiKté, que ie commencCrày de la croire» 
Vil Te tretnse encore qaelqu’vn de leur fe&e. Et pour 
ne point toucher ce que rancienne Philofophie auan- 
ce contre cette chimere , ie me veux feulement feruir 
de ce raîfonnement. Ou Zenon 6c fes Difciples preU 
tendent que le Sage n’a point de pallions , on feule- 
ment qu’il n’obeït pas à leur violence* S’ils veulent 
«me le Sage foit tout à lait exempt de paffion^oilà vnfe 
-ifatuè' , & non pas vn homme * s’ils afleurent qu’il ne 
ie rend pas à fon excez » difcnt-ils autre chofe que le 
comrmm des Philofophes ? ie t’en tais }age. Que fer- 
aient donc ces grands mots , qui difent toujours plus 
-qu’ils ne difent ; puifqu’ils n’ont point de fcience par- 
ticulière > & que nous ferions de leur opinion fi nous 
parlions à leur mode^ Voilà l’illufion de certains de- 
Mots du temps > qui penfènt auoir d’autres fccrets , 6c 
des vertus plus délicates que le refte des Spirituels » 
parce qu’ils nuancent des termes hors de l’vlage ordi- 
naire. Or que le Sage des Stoïciens foit vue ftatuë, s’il 
n’a pofot du tout de paffions , tu le comprendras , te 
iouuenant que le coeur humain eft au milieu de fon 
petit monde , comme vn vaifièau Air la mer. Il faite 
des vents qui le poufiènt 6c qui l’agitent , autrement 
il demeure immobile , & Jamais il ne s’auanceta vers 
le bien quihiy eft propre , nyne s’éloignera du mal 
^qui luy eft dommageable. Rien n’eft abfolument 
mauuais : tout ce qui pofiède l’Cftre, a de la bonté : la 
ciguë qui tue les hommes, nourrit certains oyfeaux : 
ie venin dea-ferpens 6c le fiel des dragons n’eft pas 
mortel à tout ce qui s’en approche. Neanttnoins il eft 
de certains Eftres qui ont de telles inimitiez entr’eux , 
que l’vn eft le fouuerain 6c dernier mal de l’autre. 
Pour cette raifort Dieu ^ mis dans les animaux des 
-connoifiances & des defirs, qui les approchent de leur 
hieii . 6c des auerfions qui les éloignent de leur con- 
traire. Mon humeur n’eft pas de foupçonner les in- 
tentions d’àutruy , qui me font cachées ; 6c partant 

œ ces Philofophes n’ont pas nettement expli- 
: do&rine* ie ne veux pas croire qu’ils tiennent 
-k/afiteftions de l’Ame mauuai&s. Quelle apparence 
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que des perfonnes , qui fans doute ont eu la raifo® 
bonne , fiflènt vn outrage fi fenfible à la Nature que 
del’accufcr d’auoir mis dans leurs Ames des inclina- 
tions funeftes & criminelles ? A n’en point mentir « il 
y auroit de l’injuftice en Dieù , de punir en vous des 
pallions , que luy-mefrae y auroit mifes , & qui font 
des qualitez de nature , & non pas des produâions 
d’habitude: Neferoit-il pas le mefme, qu’vn luge 
qui gliflkoit vn larcin dans la pochette d’vn de les 
hommes , afin de trouuer vn coupable • Il y a de l’im- 
piété & du blafpheme , de penfer fi indignement de la 
bonté de Dieu. Mais quand jl auroit traité les hom- 
mes aucc tant d’injuftice , que de fouiller leur naiflan- 
ce de ces crimes inuolontaires , ne fèroit-il pas croya- 
ble qu’il auroit excepté fon propre Fils d*vne Loy fi 
peu équitable * Iefus-Chrift a tremblé de peur , Iefus- 
Chrift a fouffert des douleurs , Iefus-Chrift a fouffert 
les friflons delà triftefle ; il a eu des ennuis , des defîrs, 
des craintes & des amours. Il s’eft attendri fur les 
fur les mi fer es d’autruy , il a déploré les defàftresde 
Ierufalem , il a eu pitié de la femme adultéré , il s’eft 
mis en cokre contre les profanateurs de fon Temple. 
Donc les pallions ne font pas mauuaifes,.& kS âge 
n’en eft pas exempt , puifque la Sageflè meiine y eftoit 
fujete. le fçay bien que pour marquer l’empire abfo- 
lu , que le Sauueur du monde auoit fur les mouue- 
mens de fon Ame, on ks appelle autrement dans 
l’Efcole ; mais pour changer le nom aux pafiions , on 
ne change pas leur nature. Quel aucunement de vou- 
loir perluader à des efprits raisonnables , que clell vn 
crime de craindre d'offencer Dieu > de defirer de luy 
plaire , de reflêntir les outrages qu’on luy fait , de fe 
mettre en colere contre ks ennemis de fa gloire , Sc de 
fe flaiftrir de triftefle , au rencontre de ceux qui bra- 
uent fa puiflance * le ne mcTerois pas arreftée a com- 
batte vne erreur que les Peres & les Conciles ont con- 
damnée» fi les Stoïciens n’auoient donné, que de 
l’admiration aux fottes telles. Oüy , ie fouffrirois que 
ces orgueilleux manquafl'ent de refpeét pour ks fain- 
tes Efcritures ; ie ne me plaindrois pas qu’ils enflent 
choqué ks fentiipens du Çhriitianilhic , pouïticu 
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qu'ils n’en eufient point corrompu les mœurs. C’eft 
à regret que ie te parle d’vne Sefte , qui eft la mal- 
heureufe tille du Stoïcifme. Tu n’ignores pas que nos 
A’damites tiennent les maximes de cette extrauagantc 
Philofophie, & qu*ils veulent que le Fidele de Iefus- 
Chrift Toit aufli infenfible que le Sage de Zenon. Il eft 
eft vray qu’ils donnent d’autres fondemens à leur 
Apathie i mais qui ne voit ,‘ que feignans de releuer 
l’excellence de la grâce , ils tafehent d’en fupprimer le 
mérité? Voicy leurs Difcours. Pour ne point .des- 
honorer la grâce du Mcffie, il luy faut accorder la 
mefme force qu’auoit l’innocence originelle, puis- 
qu’apres la cheute d’Adam , elle luy a efté fubftituéç. 
Or il eft certain que cette première juftice eftoit dans 
l’Homme auec authorité de Reyne , qui teuoit tous 
les mouuemens de l’ame tellement Toupies à la raifon, 
que c’eftoit plûtoft vne trouppe d’efclaues attachez , 
qu’vne ligue de fujets rebelles. Et partant la vertu du 
Sauueur reprenant dans l’Homme la place de cette 
innocence, ne feroit-ce pas l’accufer de foiblefïei de 
croire que la chair luy peuft former des obftacles au 
bien , capables d’en diuertir la pourfuite ? Quoy que 
le diuin Apoftre qui eftoit vn vaifleau plein de cette 
grâce , criaft qu’il fentoit dans fes membres , vne loy 
contraire à la loy de l’efprit ; quoy que l’experience 
leur fift voir dans les cbeutes ordinaires des pécheurs , 
qu’il fe foûleue dans la chair des mouuemens ennemis 
de la grâce î quoy que la raifon leur dift que le mérité 
de Ielus-Chrift donnoit vn fecours à noftre liberté, 9c 
non pas vn tyran , ils vouloient que la grâce rendift 
l’Homme impeccable, fi elle le rendoit vertueux. Le 
froid & non pas la pudeur les obligeoit de couurir 
leurs corps : les habits leur eftoient des reproches auffi 
honteux , que les fueilles de figuier le furent .à voftre 
premier Pere. O Dieu faut-il que ie me fouuicnne de 
ces Monftres ! C’eftoit vni’plus énorme crime d’en- 
trer dans l’Eglife veftu, que de n’y aller point du tout. 
Tu ne fçais que trop combien l’impudence de ces 
âmes brutale? a caufé de blafme aux Cnreftiens ; com- 
me fi l’aueuglement de ces infâmes Gnoftiques eût efté 
la véritable, doélrine de l’Eglife. Et pour reuenir à cetcq 
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inÛnfifeiUté , que Pay dit venir de i’Eicoiede Zthon * 
ücft vray qæ le Diable caufok quelque froideur dan» 
les Adamites, au commencement de leurs &4«e Aflèr)*- 
bléet i mais enfin Piflkif hifàk coanoiâre qu*fl m- 
jfcttoii cette eâo fur la brade , que peur allumer vue 
plus criminelle dame. De PhUoâ»tot Stoïciens , il» 
deuen osent Cynjques*aiiee tant d*60ronterie , que le 
plus vilain eftoit le plus deuot. Que fi les prétentions 
de tous ceux qui adorent cette rate d’infenfiblet , ne 
font pas fi- laies » elles font toû jours mauuaifes , puiH 
que la fin de cette PhHofophk ne regarde que l’often- 
cacion Ôc la vanité; fon defièün non. plus que t bu 
pouuoir n’eftant pas de treauer vn remette aux playes 
de rcfprit ; mais feulement de tes couurir dVne cm? 
plaftjc. Et ainfiils n’oftent pas la douleur & les autres 
afFeâions de famé > mais bien leur nom du-Di&ion- 
naire , appellant ioye , ce que le» autres nomment vo- 
lupté , &preuoyance , ce qix’Aritëote appelle crainte» 
N S auois-tu pas choifi de rares Médecins ,. quipenfenr 
ttuoir guéri vn malade, quand ils luy ont die auec 
deux ou trois (entences : querHomme £ *p ne (ouf- 
être rien, 6cque ce qui déchire (es entrailles, ne touche 
pas mefine la peau. Veux- tu que ie te die , ce que tu. 
«s.fait lors que tu t’es adreifé à eux \ ce que fait VU 
panure malade , qui ne pottuam xn&Icrle fêné âcla 
rhubarbe >- s’amufe i fuccçr vne pomme , qui ne fait 
qu’irriter fa fièvre. Ce n’eft pas chez Epiâete ny chez 
Seneque qu’on rencontre la guerifon de Pâme : il eft 
aufii difficile de treuuer d’vtiles remodes dans leurs 
confeils, qu’il cil aifé de choiihr de beaux mots dans 
leurs Efcrirs. Apres auoir prononcé tout ce Difcours 
auec vne émotion qui marquoit aflfat fôn déplaifir , 
elle me montra vn Crucifix» qu’elle auoit tenu caché 
jufques alors tr adjoûtant ces belles paroles : Celeftin» 
voila véritablement El patience »©liy Celeftin voila U 
patience. C’eftaux pieds de cecteCrouc qo*il faut cher- 
cher la confolation de tes fouflxances ; ç*ek dans les 
«iayes de cét Innocent, où Pon peut treuuer le remede 
des plus redoutables peines. Et puis comme elle eut ar«- 
xefté quelque temps u veue fur ce pitoyable objet, elle 
ouucit fe» yeux âuxlarmes,, & la boucha Aeétamou* 
«eux Colloque» 
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VH . Miracle plein £ amour , amour plein de mirado * 
Glori eux deshonneur , honorable Jpeftacle , 

Cher & trifie objet de pitié * 

Combien nom faut-il de richeffes , 

Pour payer vos deftrejfe s ? 

€H. le me jp ri fs vos biens »ie veux vofire amitié. 

VH* Souffrez^vem que la mort attaque vofire vie y 
Et que par tant de maux elle voue foit rouie j» 

Cruel DeHi» * rigoureux fort , 

X>euois-tu faire ces outrages « 

*Au pim beau des Ouurages ï 
CH . xAccuftiL-en l\Amour * rien blafmez* pas la Mort* 

JL' H- Pourquoy regardez-vous cette funefie Terre * 

H*i ne mérité rien que Tefdat du tonnere* 

J>oux Saùueur! regardez* loi deux . 

CH • +Ah ie le ferait, fi ma haine 
-, S'égalait à ma peine , 

Mais poffedant mon coeur * elle a droit à mes yeux* 

VH • Mais fourquoy couronner vofire tefte d'ejpinot* 
pour qui les diamans & les perles pim fines 
Se doiuent façonner en fleurs ? 

CH. Ne cherchez. point a ma viHoiro 
Ve plus Ulufire gloire , 

& fuis moins vofire %oy , que l'Homme de douleurs 

VH. Et# où vient que V amour vous ferme les paupière $ 
Et vous ouure le flâne ? efcouteimes prierez » 

Faible & redoutable Vainqueur ! 

CH. Cène conduite efi légitima y 

Tour ne point voir ton crime , 

V amour ferme mes yeux * l'amour ouure mon coeur. 



£'H. Pourquoy nous tfudeT-vom 
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Demandez-vous le prix de la grande victoire , 
Dont /’ ejfort vient de terraffer 
V Enfer & toute fa puijfance ? 

CH • Ma feule recompenfe , 

> Comme mon feul defir -, cefide vous emhraffen 

VH. Pourquoy permette^vous que ce- fer vous attache 
Et que dans vofirefein vne lance fe cache 
CH. Ma lance vous doit entamer » 

Ces clouds vous donnent ajjhurancè' 

De ma perfeuerance t 

Et queute fûts confiant , quand i l faut vous aymer . - - 

LH. Mais quoy pour mériter no ftre reconnoijfance 
sAuez,-vous deu chotfir vne infâme potence t 
CH.. Sans doute l'Homme à cette fois , 

♦ Cette preuuz eftant authentique : 

Se déclaré Hérétique , 

S' U doute de mon cœur , en regardant ma Croix . 

Z'H. Et quoy nepouuiez,-votts perfnader laflame , 

Qui b rnfloit vofire cœur & confumoit vofire ame - 
Sans qu'il fût befoin de mourir 
CH. Etqmy ne fuis-je pas ton Màifire, 

Qui doit faire connoifire , 

Et comme il faut aymer , & comme il faut fîuffrir? , • 



IT. F K O $ b. 

L A Sapience ayant prononcé lès derniers mots dé 
ce beau Dialogue , elle pofa la Croix qu’elle te- 
lioit , fur PÀutel , &C me commanda d’adorer les fou£ 
frances dc cc Dieu que i’y voyois attaché. l’obeis, 
niais auec tant • de pelanteur , qu’elle comprit bien, 
que la douleur ne me lailfoit pas la moitié de mes fôr* 
ces & de ma liberté. E-Ue diffimuia neantmoins de 
connoiftre les langueurs de ma deuotion , afin de 
n’eftre pas obligée de m’en faire le reproche. Mais 
«omme-fi elle- euft approuué l’èfïbrrque ie me faifoiss 
<lle me dift.: Courage mon cher N ourrifia»? j’efpcre. 
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que ton mal ne tiendra pas long-temps contre ce re- 
mede. Madame, cela Içroit bon, fi ma douleur venoit 
d’vne caufe ordinaire qu’il pût y auoîr de l’efpe- 
rance , où il y a tant de mal-heurs. A ce que ie vois 
( reprit la Théologie en foûriant) te voila dans l’Hof- 
pital des Incurables. Mais dis-moy, eft-ce la nature 
de ton mal ou l’indifpofition de ton efprït , qui s’op- 
pofe à la puifiànce des rcmedes? Il y a de matmais ma- 
lades a qui rien ne manque que la volonté pour gué- 
rir j mais comme s’il y auoit plus de peine , à vouloir 
qu’à fouffrir, ils ne veulent pas feulement s’ayder d’vn 
bon defir , pour acquérir vne famé parfaite. N’en as- 
tu iamais veu , qui entretiennent leur galle, & qiii ay- 
ment mieux fe grater des mois entiers , que de fentir 
pour quelques momens , l’ode wr du fouffre & du 
mercure * le n’ay garde de te foupconner de cette la£ 
cheté , neantmoins iene fçaurois t*excufer tout à fait 
ou d’icnorance ou de foiblefl’e. Non , non, Celeftin, 
il n’e/t point d’infortune ny d’accident , pour faf- 
cheux qu’on l’imagine , qui ne treuue fa médecine 
dans la Croix de ton Sauueur. Quelque ferpent qui 
•vous picque , vous eftes afléurez contre fon Venin , 
pourueu que vous ayez allez de courage pour leuer les 
yeux à celuy que la bonté de Dieu vous éieue dans ce 
defert. Toutefois de peur que tu ne me foupçonnes 
de l’ignorance de ces Médecins , qui ordonnent des 
remedes fans oirir les malades , il me plaift bien d’ap- 
prendre de ta bouche les infirmiez de ton Ame. le 
fçay bien que les Affligez ont aflez d’eloquence , pour 
lafier l’attention des plus pariens , 8c que pour l’ordi- 
naire ils parlent auffi long-temps qu’fls fouffrent. le 
me veux pourtant expolèr en ta faueur , pourueu que 
tu me promettes de garder mes ordonnances , fi tu les 
juges vtiles & agréables. Tu peux perdre vne partit de 
ton mal en le racontant , 8c pour moy, it ne fçaurois 
hazarder qu’vn bien peu de patience en t’efcoutanc. 
•A peine eut-elle acheué de parler , que ie commença y 
ma harangue par mes larmes & mesfoûpirs, adjou- 
tant, comme iepeûs, ce peu de paroles. Madame, puis- 
que vous me commandez de vous faire le rriftedif- 
fours de mes- difgraces-, ie ferois- auili mjnfte de le*s 

B vj 
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taire,que ie fuis mal-heureux de ks fouffrir. Quoy 
qu# j Je* pcofpcritçz paiVccs foicnt des douleurs pre- 
Jèqtes , ie yeux bkn me fouucnir dauoir cfté Pape ,> 
pour vous foire comprendre que ie fuis mifc«aj>k. Ic 
9ç refufe pas di vous entretenir de l’cxccz. de mes cri- 
idcu , pour yojM faire coanpiftrc l’équité de mes 
oemes. Mais auant que d*en foire la déduÔion $c U 
recherche v »'e conféns qu’a» exerce toutes les rigueurs 
4e la cruaqté fur ce refte de corps que les. auiterite^: . 
du’om l*iffé * firmes ennemie tieuuent vue aceufation,, 
oà jl y ait tant foie peu de prétexte » &c point du tout. 
4’enuie. Qp’Us me prennent des le berceau; qu«s> 
examineptmon enfonce » qu’ils paflenx dans ma folir 
aude > pour y chercher les- meurtres que j’y ay cachet 
dans l’obfcuritf des forefts > qu ? ils entrent dans lecs 
fpelonques», où.i’ay vefeu tant d’anneçs , pofâble», 
lîeuucront-ils là dequoy m’aflliger ? H eft vray. <}tt* 
i ? ay pçrfecuté vn Innocent > Il que i’aufterite que i ay 
pratiquée fur moy-mefnie > m’a picfuue çonuameu de* 
parricide. Ce crime receura peu t*eitte quelque *our 
des rpçompfnfes deQieu, & quand ilferoit puwOj^ 
b|e parmyks Hommes, ceux^qpime poiwfuiuent, ne 
doiueut pas s’mtercffer à fa vengeance , {mifque m' 
prepenois le deffein qu’ils ont de me faire mourif- 
£nçore de£reriez-vpu» fçauoic Cf que F****, 

kur 4on»« fujet de faire ce qu’ils font,. On dit qud- 
I a dangpr d’vn fçhifme dans 1 Eglife de Dieu , que m 
peux appuyer vue reuolte contre Bomface » a qui i ay 
Quitté la çhaite de S, Pierre , & que IWmn d*m* 
vertu ( pour ne rkn dire de fa vie ) peut -vam de mor 
«f à- ce changement. Sans dnute voda va accaoenci 
qu’on doit appréhender ; mais forn-d que ie fois vr- 

2ieux,a$nqu%foitaflenré ! VOikvnn^ewq^ 
feue empefeher, mais oùefpk çrimrqu on foit 
de punir * Qui me fçaurojt reprocher que j en aye eu 
la peatée . oC3o wé le ç Oftfcü ? Ouvrais fi vous ne 
i’auez&k, vous le pouuez faire : U vous U en aua?t 
formé le deflein , vous en pouuez concauow le deux. 
Et bien > puisqu’on veut çnaftier des penfees qu~oo 
c’aura iamais a & des pechex qui peuuent eitre, m- 
îqcmjfens que mf cmMBSÛi njfe çJaa j jfe ïfo du «WM*#» 
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qtfôomepo urfatae comme ynthcffe fauuage ; & 5* 
«c n’eft allez ,qu\?n m’enferme dans vue cage de fer 
aucc Je* Types & les Panthère*. Ce chaft*rn«m «fi 
trop don*; 5 »>jr mep repare de* fowës , qu’on me 
4reflb des eibacs , qu-’on p&ljiHœ dçs brafiers, qu'a» 
vm utmfc m nouveaux Enfers* le peux mériter tour 
oela :. V% m davantage .irk mérité » pulfquc c’eft aflèz 
d’eftre capable 4*m mattuaife a&ion , pour cftre 
jnliçmfut Cn$m à fa peine. Il n’y a point de faerilege 
û énorme ,. <w* k ne puiffe faire ;.que s ? il en eft quel*- 
qu’vu hors de mon pouuek , rien ne me fçauroit era* 
Aefcher fou defa . le peux vouloir k maflacre de cous 
les Prefttes d’Ualie ; ie peoxfonhaner Pcmbràfement 
de tous tes Temples de Tfcurope i ie' peux elïrr Herc^ 
fiarque ou Hérétique & filiieu ne m’aiUftoit de fa 
grâce , ie peux haïr fa bonté & procurer l’apeantider 
ment de fa gloire. Qgc * ? il y a dire rime ,depouuoi* 
aftre mçfchant ^ que mes persécuteurs prottuent qu’ils 
fôm bpny >& ie prononce moy-roefmenaon fuppjiçe» 
ïl ny a point d’innocence de vie ,.où il y a capacité de 
mal faite : qukQnqocpevn auoir de maunaifes pen* 

, ne > fcatiroit fournir d’injuftes chaftimcns. D’ok 
ileft aifé de concevoir U rage de cet» qui m’opprir 
ment » puifque ce n’eftpas allez pour paroiftre inBO* 
cent , de montrer que ie ne ftiis pas pécheur, fi ie ne: 
prou ne conjoimfifnent,nue ie fuis mcfme impeccable» 
Peut-on mieux déclarer remue qu*on a de nuire à vu 
Homme , que de l’obliger £ faire voir qu’il cfi Dku „ \ 
afin qu’on ne Te firme point criminel? A moins que de 
mériter le* peines sue ie foutre , k ne dois pas aiofi' 
chercher ma juû in cation. le ne prêtons rien ïl'iow 
puifiànce de mal-fiûre , jnfauct 4 ce que ie fois dans 
Ut heureux fejour , ou nofkVfoihfeflè n’âura plus de 
lentatipns. Mm n’av-jc point voulu reprendre oc 
que f av quittfj Peut-altrefçroit-il expédient à l’Igtife, , 
•ope ie l’eufiè fait « & que ma fimpbeité feroit moins • 
dangeceufe à fon repos , que lès fi nèfl es de cefcty qui là' 
gouverne. Ce n’fift pas neaotmoins par O que ie 
pretens de faire voir mon innocence; ray çoidènrx 
on me trahafi en rebelle , fi i’ay témoigné tant foi* 
jpu* aififiliniqioA 4 ül changement , ic ne vepx pan 
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m’en dédire. A bien confiderer ks dcportcmens de 
ma vie > on ne me jugera pas ambitieux : quiconque 
Voudra pefer ks foins que i’ay apportez , pour me 
deffaire de la première dignité du monde , quand ie la 
pouuois retenir « ne croira pas que ie tafche de la re- 
prendre , lors qu’il y a de l’attentat en fa recherche;. 
Vous 6c ce grand Dieu , qui vovez mes plus fecretes 
penfées , 6c à qui les abyimes n’ont rien de couuert , 
fçauez la vérité de ma proteftation. Pour en huiler le 
jugement à la pofterite , j’en vais Élire k récit , 6c que 
la haine & Penuie me démentent» fi ie déguife tant 
foit peu la vérité. Toute l’italk fçait que ie n’eus pas 
plûtoft auis de ce que le Conclaue auoit fait à Peroufe 
en ma faueur > que ie m’efforçay d’éiriter par la fuite , 
vn honneur que ie ne croyois pas eftre deu à mon 
mérité. I’ay deux cens mille témoins de ce que ie dis : 
poffible, fi j’en euflè moins eu, que ie n'aurois pas efté 
Pape , 6c que ie ferois encore fugitif. Mais Dieu me 
vouloit amener ce triomphe dans cette prifon , 6c me 
préparer par Péclat de cette pompe , à Pignominie de 
mes fers , 6c aux incommoditez de cette grotte. le 
laifiè , que pendant ks dix-huiéf mois de mon Ponti- 
ficat , i’ay aflèz témoigné qne mon cœur n’eftoit pas 
dans le Thrône où l’on m’auoit attaché. Les petites 
cabanes dTlermkes qu’on voit encore dans 1e Palais 
de Rome, prouuent la vérité de ce que ie dis ; 6c mon 
ordinaire conuerfation auec de pauures Moines, eftoit 
vne aflèz bonne caution r que mes aftèôions appar- 
tenoient plus à la montagne de Moron , qu’à celle du 
Vatican. Si j’auois tant d’amour pour la pourpre, 
aurois-je folhcité auec tant d’ardeur 1e contentement 
de mes amis , 6c l’approbation des plusfçauans hom- 
mes de l’Europe , fur le deflèin de m’en dépouiller ? 
Aurois-je fait vn Canon exprez pour déclarer , qu’vn 
Pape peut quiter fa dignité , fi j'euflè eu quelque def- 
feindela reprendre! Qui eft aflèz aueugle pour ne 
pas voir que toutes ces précautions , ces diligences 6c 
ces pourfuites ne pretendoient que d’appuyer ma de- 
miuion , & d’aflèurer le choix de celuy Qui deuoit 
monter apres moy dans le Thrône \ le m’euonne que 
‘ceux, qui ont la veue fi bojwe , 6c qui pénétrent dani 
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les Intrigues les mieux méfiez, ne veulent pas regarder 
cela en ma&ueur. Mais fi i’aydefiré de prendre la 
place de mon aduerfaire , pourquoy ne l’ay-je fait Vie 
te pouuois. Encore y a-t’il bon nombre de Cardinaux 

• à Rome , qui fe peuuent fouuenir , qu’il n’a tenu qu’à 

• moy , & que Boniface ne feroit plus Pape , fi j’euflè 
autant eud’enuie de poflèder fa Tiare , qu’il a eu de 

• crainte de la perdre. Quafi tout leur College tenoit fa 
pourpre de mon éteâion : beaucoup de graues Théo- 
logiens comredifoient mon defiein : route la France y 
founoit oppofition : le Roy de Sicile, qui me pouuoit 
maintenir dans ma Chaire , me fuggeroit des raifons 
pour y porter ma refolution. Et neanrmoins toutes 
ces confiderations ne peurent changer ma volonté , 
ny m’infpirer vne penfée qu’on me perfuade cftré 
fanorable à la paix de toute l’Eglife. Aajoûteray-je à 
cela, que le Chambellan de Boniface & l’Abbé du 
Mont-Ca/ïïn eftans venus à mon petit Hermitage*, 
pour y faire office de Sergens plutoft que la charge dé 
charitables Pafteurs , ie leur juray & fis vceir, pour 
affeurer leur Màiftre , que ie ne parlerois à'perfonne du 
monde qu’à mes Religieux. N’eftoit-ce pas allez dfc 
luy promettre que ie voulois eftre muet, pour luy ofter 
Pombrage que ie voulufl'e foire des brigues. Quoy que 
ces deux Prélats fuflcnt tous a la paflion de Bqnifoce , 
Us virent tant de candeur dans mon procédé , & fi 
peu d’apparence dans fon foupçon , au’ilfc jugèrent 
qu’on me pouuoit biffer viure , & que la prifbn eftoit 
vne précaution inutile pour vneperionne , qui de fon 
plein gré s’enfermoit dans Its cauernes. Leur parole 
ne pouuant guaràntir ma promeffe , le Pape renuoya 
vers moy vne fécondé ambaflade. C’eft icy ma fainte 
Maiftreflc , que ie m’accufe moy-mefme d’auoir pé- 
ché : au lieu de me déclarer contre vn homme qui 
eftoit odieux à tout lé monde , & d’ôuyr le confeil des 
Princes , qui me prometcoient leur appuy , ie me 
iàuuay la nui& dans vn bois , où ie courus quarante 
jours , fine ofer paroiftre-àlà campagne. ïamais 
ehafi'e ne fut plus échauffée contre lès Sangliers & les 
Ours, que la recherche qu’on fit de ce pauurc vieillard. 
Xafbxeft. û’auoit point de grotte aflèiuée pour moyi. 
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les tenebres neftoieny>as aflez obfcurcs; on penCttoit' 
jufques dans les trous des Renards» pour m’y treuuer; 
<on ajiumoic vn jopr artificiel au milieu de la nuiél, 
afin de me découurir. Le matin il me falloir quittât 
la cauerne que j’auois choifie k foit > & comme, fi k* 
antres 6c les rochers euffent confpiré ma ruïne > ie ne 
m’ofois fier vnc fécondé fois à la mcfine retraite : Me 
pourrois-jc fouuenir fans larmes du trille équipage de 
cette fuite? le fiis contraint pendant tout ce temps-là 
de me déguifcr en villageois > pour n’eftrepas connu. 
Quel fpeoack, de voit des haulosts fut les eloaules de 
celuy qui auoit dlé Vicaire de Iefus-Chrilt , 6c qui 
s'eftoit autresfois paré des plusprecieufes eftoffes de ht. 
Nature \ Tous ceux qui me virent en cét eftat » ne me 
nouuans ayder de leur puifiànce , me confolerent de 
leurs larmes. 1’auoufc que ce qui d’abord a foulagé ma 
douleur , l’aigrit par apres > & que j’eus vn fenfibk 
déplaifir de connoifire à l’œil , que j’auois allez de 
xhiferes pour faire plorer tout k monde. Enfin la di- 
ligence de mes ennemis m’ayant rendu tous les afvler 
de l’Italie fans feureté , ie me mis fur mer , pour cher.' 
cher quelque Ifle deferte où ie peufiè languir en re- 
pos, le relie de ma vie. Cét Elément infidek ne fut par- 
plus fauorable à ma fuite que la terre: k m’embar- 
ouay fur vn vailfeau , mais ce ne fut que pour abor- 
der où vous me voyez.. Auflî-toft que mon perlecu- 
neur «ut appris qu’vn coup de mer m’auoit jetté aux» 
colles de Sicile »• il donna commiffion au Patriarche 
de Ierufalom de me faire conduire en fon Chafleau 
d’Anagny. le n’ay garde de me plaindre du traitte- 
ment qu’on m’ÿ fit : ie dois compter l’accueil de les 
parens, qui ne manquoient pas de leconder fa pafiion# 
entre me» bonnes fortunes , fi ie le compare aux mifcv 
tes de ce cachot. Affiigcroit-on plus inhumainement, 
w homme qui auroit égorgé vnc douzaine de Son- 
nerai ns Pontifs , qu’on tourmente vn foible vieillard, 
qui n’à dû en fuir vn feul ? Voila ma bonne Maillreflè,. 
le fujet de mes triftelTes : voila ce qui- aeheue de blan- 
chir ma telle. Mais quand ie n’aurois pas lèué par 
paon procédé les ombrages. & k foupçon de mon en-* 
tvemy, n’a-t’il jÿtf dans ma première vio de quoy s af- 
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fbtmÀ 1* méprit queie fais de toutes ks grandeurs de 
la terre * Peut-il ignorer > ayant vtuma-conduice , les 
lejjes inftrn&ions que i’ay reeeuf s de vous en ma 
jétmèfiê fur ce âjet ? Qu^d colifidetrfi ma naiflance 
m’a j?û donner des fentkaens de gloire » qu’il aille 
4*ns cous les anete* de la Champagne & de la Potiille» 
Ans doute 11 jugera que les bois de les rochers que i’ay 
cherchez «otite iâa vie, ne m’ont point donné de £ 
«étgueiUeule penfée > <nie de vouloir eftre l’vfurpateiü: 
de A dignité. Peut-cftrc que les eenebres où i’ay tou- 
jours vofeu, m'ont fait venir le gouft de la pompe & 
de l’éclat de U Cour Romaine. Peur-eftre que la lon- 
gue habitude de m’eftimer fe moindre de mes Reli- 

f ieûx me fait defirer d'eftie le premier de cous les 
ommes. Véritablement l’ilcft ainfi, i’ay fujet do 
déplorer mon mal- heur > den’auoir efté humble . que 
pour deuenk le plus infuppor table de tous les fuper- 
tes. Mais pourquoy ay-jc donc quitté le Pontificat > 
fors que ie kpoiièdois * pourqnoy ay-je fiik vn de- 
«rot , pour «n mftifier la demilhon r 8c rendre le choit 
de mon fucceftêur Canonique ? Pour adjoÛcer k ml» 
pris aux outrages qu’on mefiut , on dit que ie fuis 
«mple , 8c que i’ay f’efprk allez foible, pour me laifièr 
porter au changement t ie l’ay toutefois eu allez lage 
pour faire vne cohffkucion , que mon ennemy ap- 
prouue auec ébs rations 8c des Eloges. Ce feroit trop- 
peu d’affliger mon corps , il faut que mon efprk s’en 
refiente ; fi ie n’eftois. fïupide ie ne ferois pas allez 
mal-heureux. Après des outrages d’ennemy, ie n’ay 
garde d’aeeufer l’infidélité de ceux qui tiennent leur 
pourpre 8c leur fortune de mes biens-faits. le leur 
pardonne , d’abandonner vn affligé qu’ils ne peuuent 
üecourir r 8c qui a allez de maux pour les- tendre cous, 
mtierabies. le veux mefme , croire que leur afièâion,. 
«ft toute entière , quoy que fecrete i & que rien ne les 
«mpefehe de le déclarer pour ma defènfe v que l’inuti- 
Kce de ce-deflêin. Ic ne mets pas mes lâueurs à fi haut 
prix , que de les obliger de périr àucc moy : cette coiw 
îblation-là me feroit vsie nouuelle douleur. Tandis 
-que quelqu’vn de mes amis fera heureux % ie ne fera y. 
partout àfauintisrable* aulieudecrokc que i’ay dos. 
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ingrats auprès de Boniface, ic me perfuaderay que i’ary 
des Anges 6c des fecretes Intelligences, le me flate 
volontiers ainfi pour foulager ma peine > mais certes 
ie n’ay point d’illufion allez ingenieufe pour me con- 
foler fur vne des circonflances de mon defaftre. Celuy 
qui me perfecute , outre le peu de fujet qu’il en a , s’il 
le veut fouuenir de mes bons offices , a vne obligation 
toute contraire. Ne pourrois-je pas luy reprocher, 
qu’il tient de ma faueur le pouuoir qu’il a de me nuire, 
Éc qu’il ne fer oit encore qu’vn périt Clerc , li j’euilê 
toujours voulu eûre fon Mailtre 1 le ne veux pas 
neantmoins que cette coafideration exaggere fon cri- 
me , 6c que celle de ma bonté augmente fa malice. Il 
eft vray que les moindres ingratitudes de ceux qui 
nous doiuent. leur bon-heur , pafl'ent pour de tfes- 
fenûbles injures. Peut-eftre que fi ie n’auois point de 
plus grands maux à déplorer , que ce feroit-ïa le fujet 
de mes plaintes. Mais helas ! ce qui touche Celeftin 
ne mérité pas d’eftre confideré ; li le mal qu’on luy 
fait , n’eftoit pas vn fcandale public , ie me refoudrois 
a la patience i fi les interefts de Dieu &c de fon Eglife 
ne foudroient rien , ie craindrois de la vanité 6c de la 
complaifance dans mes defaftres. Que penferont les 
ennemis de l’Euangile , quand ils apprendront les 
dommages que le troupeau de Iefus-Chriltaura receu 
de fon propre Pafteur* L’impieté qui n’a pas même du 
refpeâ pous les plus innocentes avions . ne dira-t’elle 
point que celuy qui gouuerne aujourd’huy l’Eglife , 
eft plutcft Vicaire defes premiers Tyrans que de fon 
Sauueur* Autresfois on a veu des Papes àla chaifne 6c 
dans les prifons ; mais c’eftoit Hkrodc , Néron , ou 
Theodoric qui les y tenoient. Que fera-ce fi les ido- 
lâtres accufent laReligion des defauts de fes Mini lires, 
6c s’ils viennent à douter de fa fainteté, en voyant nos 
crimes ? N ollrc grand Dieu n’aura- il pas fujet de nous 
faire la mefine plainte , que Iacob fit autrefois à fes 
enfans ; & de reprocher aies Preftres , qu’ils ont des- 
honoré fon Nom parmy les Nations ? Que mes per- 
fecuteurs foient allez adroits pour eiftpefeher que la 
mauuaife odeur de cette aâion ne forte point de l’Eu- 
xope , ils n’arrefteront Jamais le murmure des libci- 
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tin*. Toute l'Italie eft pleine de mes mal- heurs , il n’y 
a perfonne qui ne connoiâe mon innocence , & qui 
n'accufe l’indignité de mes fupplices. S’imaginer que 
la confideration de leurs perfonnes retienne les lan- 
gués , c’eft trop fe promettre de leur diferetion , Ôc 
iuppofer beaucoup de vertu , où il y a toujours eu 
trop de liberté. Plaife à la bonté de noftre grand 
Dieu , que l’impiété des hommes ne faflè point dou- 
ter de fa jufticc , & que la bonne fortune clés heureux 
fcclerats ne contraigne iamais le pauure Celeftin 
d'ouïr ce funefte langage. Il n’y a point de pouuoir 
de vànger les facrileges dans le Ciel , ou du moins il 
n*y a point de juftice. Les Jsons , quoy que tout leur 
foin'foit de plaire à Dieu , gemiffent dans les miferes 
dVnc languiflante vie. Ce Ciel n’a des tedlpeftes & 
des orages que pour eux, autant qu’ils rendent d’hon- 
neur à leur fouuerain Maiftre , autant en reçoiuent-ils 
de trauerfès. Le fèul trafic qui eft entre luy & les gens 
de bien , eft de fçrukes , de rèfpe&s »de fouffrances & 
de peines : toute la recompenfe qu’il rend à leur ver- 
tus , c’eft de luy ordonner des affrons. A voir comme 
il traite les imnocens , on croiroit que leur mérité luy 
déplaift , ôc que leur fainteté l’offenfe. Au contraire , 
les impies y fans craindre le chaftiment de leurs po- 
chez, reçoiuent les recompenfes delà vertu.- Toutes 
chofes fpnt complaifantes à leurs projets : le Ciel qui 
deurôit vanger leurs impietez fauorife leur defîr. La 
fortune n’a point de mauuais accidens pour eux ; leurs 
cfiamps & leurs vignes font a couuert du mauuais 
temps & de la grefle ; leurs perfonnes & leur famille 
ne connoiflènt point les incommoditez de la vie. A 
voir 1 eftat inaltérable de leur fanté , on croiroit'que 
leur corps eft d’vne autre matière que la commune , 
ou qu’ij&ont difpenCe generale de toutes les maladies. 
Ce qui montre encore plus clairement , que la juftice 
de Dieu ne s’interefle pas beaucoup dans nos affaires , 
c’eft que les Méchans ne fè contentent pas de recueil- 
lir la recompenfe des Bons » mais encore ils les punif- 
fent par leur oppreifion de leurs plus innocentes 
aâions. Où voit-on vne vertu dans le monde quvne 
foie ppint affligée ? ou treuue-t’on vn homme de 
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bien > qui lie foudre ou qui ne ferue \ Le fceïertt 
braue dans le thrône , & l’innocent gémit fous les 
fers : & puis on nous veut faire croire , que le Ciél 
regarde les déportemens^des hommes , qu’il en re^- 
compenfe le mérité » & punit les defordres. Voila le 
jnauuaisdi&ours-que ie crains: voila l’impiété q&e 
j’apprehendc. De moy qui fuis le mal-heureux exem- 
ple qu’on peut produire fur ce fujct » ie n*ay garde de 
rendre mes fentimens à de fl mauuaifcs r riions j fi 
faut-il pourtant aduoüer , que fi ie ne murmure , peu 
s’en faut que ie ne doute , & que fi k ne tombe , ic 
chancelé. On me doit pardonner cette foi bk fie „ 
puifque Dauid qui auoit beaucoup moins de miferfts 
que moy» ofoit bien adreffer cette plainte à celuy qu’ît , 
fçauoit ocillcr à fa dc&nfe. 
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*> 

A g I^bttn Ciel ir ^ ^ Tetre * 

J^LQui fifirijujhvunt les esuures des Mentis f 
JRtquey vtftrt lu/Hce À qui /in le tonnerre , 
£trmst-eÛe qu*4n drtffè aux crimes des ^Autels ? 
4s' 1 ‘ vice triomphe , & la vertu gemi/fe ; 

Qu* l'Impie ait la paix , & le Bon lefupplice , 

£t que l'iniquité fe vante déformais , 

Qu il faut ettre des feus , pourvi fans détreffe ? 
Grand Dieu rie /bis contraint e/aduoüsr ma foiblejfe» 
£e bon-heur des Mefchans inquiété ma paix . 

Mais quay Dieu d’Ifrael dont la bonté diteine m 

+A fait goufter aux bons fes libéralité z l 
Voulez-vous qu'il foit dit qu'vne troupe mutina 
Iouijfe pleinement de vos projperitei? 

■Seigneur T lors que ie veux comprendre vos juftices* 
Mes pieds à chaque pas treuuent des précipices > 

4? e/l en vain que mon ^ele enflame fes ferueurs * 

• i Contre l'impic té ma plainte efi inutile . 

Des Mefchans àfouhait viuentfous voflre a/yle , 

JEr m'apprennent quHh fontf objet de t m fanem*~ 
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lewj que la Nature applique fon efiude 
%A détourner leurs yeux derme contente mens. 

Et pourfloter taygreurdo leur inquiétude * 

Elle fait à leur gré de nouuoomx Elément .* 

Si de loin elle voit que rien les importune , 
m change foudoin leur mUMHUtfe fortune , 

Et les comble fi bien de tout contentement , 

S*? Us neffauent que ce fi des maux de latrifiejfi ; 

Et de cette douleur dontl'excex. nous opprejfe t 
Ou iamais ils n'en ont , ou n’en ont qu'vn moment , 

sAinJî pour ce trauail A qui nofire-naijfanco 
Nous oblige de rendre vn ajfidu tribut , 

Ils difont hautement que cefi vne impuijfance 
De ceux que la Nature a mis dans le rebut 
Su' ils fout dm Demy-dteux , & qu'au temps où nous 
femmes , 

Ils ne font point fujefs m» fouffrances des hommes i 
Et que pour faduenir le fort leur a promis 
De loger leur bon-heur dans le temple de gloire » 

Et rendre pour lomais heureufe leur mémoire , 

Parmy tous les mortels , mefme leurs ennemis . 

Et faut-il sefiountr après tant de promejfes 
^ ils ont rempiy leurs meurs de tant de vanitez, * 

Et s'ils ont meprifé les extremes trifitffcs , 

Qui troublent nos efprits dans ms aduerftez, f 
Ce qui me ekoque plusL, défi que leur infolenu 
lette mille brocards contre nofitre filenee . 
sj&Uez* , noue défont* ils s d'vu accent rigoureux , 
Mourez, dans le chagrin , allez, panures vitfi- 
mes , 

Cherife ^ la vertu / nous mu* couurons de cri- 
mes, 

Et ne fommes pourtant nullement mal - heureux. 

En effet nous voyons qu’ils font dans les de lice s . 

Et qu ils font reuffîr les iefsrs de leurs coeurs , 

Et rendent tous leurs fons , comme ils veulent , cens- 
pli"* 
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Des plafirs , dont l'amour irrite leurs ardeurs : 

£n vain leur marquent' en ceux que leurs mains op 
prejfe/st. 

£?eft de l'iniquité que leurs âmes s'êngraijjènt i 

Et ces impietejjiont ils font glorieux 

Les pouffent à parler dans les premières places , 

Si** Us n'ont . iamait eu peur de toutes ces me 
naces 

$ui leur peuuent venir du Monarque des deux. 

Ce n’efioit pas ajfez, que leur la langue rebelle 
Euft paffe fur les maux qui font en ces bat lieux » 
Encore faUoit.il que leur bouche infidèle 
Efpanchafi fon venin iufques dedans les deux » 

Et quel Dieu ( difent-ils ) connoifiroit nos pen/ées ? 
lAcheuons à jouhait nos fefies commencées : 
fMt.il iamais de Dieu * qui nous ait empefché 
De rendre nos moment de folides journées » 

Et gpjiter à loifir l'heur de fes deftinés 
Sl*i nous rendent heureux apres auoir péché I 

Et ie dis a mon <Ame , à quoy bon tant de ^ele ? 

Tes foüpirs redoublez* ne te jeruent de rien , 

Si tu veux eftre heureux , il faut efire ïnfideUe , 

Et faire tout le mal pour auoir quelque bien : 

Voy comme les Mefchans parexcez* <C injufiice * 

Font croifire leur bon-heur auecque leur malice s 
fa crainte de la mort ne les eftonne pas : 

Car fi bien quelquefois dans le cours de leur vie » 

Ils fouffrent quelques traits (C vne funefie enuie * 

Ils treuuent du fupport » mefme dans le trépas. 
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C omme la douleur eut arrefté mes plaintes » la 
Théologie feignant que ma liberté luy eftoit 
agréable , me demanda : Et bien mon cher Difciple , 
as-tu dit tout ce qui t’afflige ; furquoy ie repartis : 
Madame , ie fèrois fans doute importun de vouloir 
vous entretenir de tous mes maux i & certes comme, 
j-’en ay beaucoup plus que ie ne fçaurois foufïrir , auffi 
en ay-je beaucoup dauantage que ie n’en puis cxpli- 
quer. Quoy que ie fois plus éloquent que fort , ie 
treuue dans cette conjoncture , que i’ay auffi peu d’é-' 
loqucnce que- de force. Veux-tu ( reprit la Sapience ) 
que ie fàfïç clairement voir que tu as moins ae mife- 
res que d’impatience, & que c’eft toy-mefme qui te 
blefles,lors que tu cries qu’vn autre te frappe, C.Quoy 
ma bonne Mere , me voulez-vous faire croire que ie 
fuis heureux parmy les fers? Th.Nenny,puifque tune 
ie veux pas eftre; mais bien que tu n’es pas à beaucoup 
près fi affligé que tupenfes, C. Sans -doute il man*- 
queroiy quelque chofe 1 ma douleur , 8c mon infor- 
tune n auroit pas toute fa perfection , fi vous qui la 
deuriez confoler , ne l’augmentiez. Ne voulez-vous 
point que ie m’avoue criminel, pour me perfuader 
que ie ne fuis pas miferable ? Th. Tu parles commé 
tous les impatiens j quand on ne flatte pas leur mal , 
on les perfecuce : ie n’ay iamais dit que ta plainte fût 
înjuite , ny accufé le refléntimenc que tu as de tes pei- 
nes. A moins que de me déclarer a’vne Seâe que i’ay 
combattue , ie ne fçaurois te deiirer infenfible. le ne 
pretens pas mefme de te perfuader ce véritable para- 
doxe du grand ChryfoÇome; que perfonne ne peut 
eitreoffencéaue de foy-mefme, & que nous nous 
tailons, tout le mal que nous fouffrons. Ce que ie 
veux, ceft apres t’auoir auoiié que la perfecution de 
tes ennemis eft injufte, te montre^ qu’elle n’eft pas 

f rande; ainfl que tu dois apporter delà modération 
tes plaintes , ou fouffrir qu’il y ait tant foie-peu d’ai- 



Google 



fP La CONSPL ATi^H $A • 
greur dans ma ccnfurc. Ic ne dis point que fi tu nV* 
Je criminel du Pape » tu es criny de Dira , qui tapeur 
auifi légitimement choifir pour Minière de fa Iuftice » 
•que pour dilpentateur de Tes mita rie or des. le laifie 
que tes pechez, pour petits qu’ils foient, font tous- 
jours pim grands que tou* tas OWM* de ta Marne. ta 
maintiens feulement qu’il y a de l’excez dans toit, 
murmure » 4k non pas dans ta haine de Çonitae*. 
Ponrucuquetuconnoiil'esesi«coretarairQn v tu ne ma 
fçaurok contredise. De quoy te plains-tu ? ce Pape 
c’a tait fortir de Rome , en esta il exécute mn déficit i, 
il obéît à ton defir. Combien de fois as-tu accufé ta,* 
condition » lors que. tas Roya & les Princes fe traifi- 
aoienx à genoux , pour te bajfer tas pieds ? Combien 
de fois au milieu de la fouledc parts y tas acclamations, 
du Peuple , as-tu fouhaitc ta repos U ta filence des 
forefts ! Tu ne partais que de ta cellule , de retraite > 
de la douceur du defert,&4e ta paix du ton petit 
îf ermitage., Pourquoy t’affligf Srtu ? on te procure ce 
que tu as demande. Si la compagnie des hommes eût 
vn mal, comme tu l’as fouuent dit, tu pofledes va 
bien dans la folicude i perforine ae vient icy inter- 
rompre ton repos î toutes les Créatures rçfpc£tenr.ta 
commerce que tu as aueç ta Ciel. Pourrais-tu efbe 
plus feul que tu es ? ta chambre eft tannée à tous les 
mauuais accidcns de la Fortune ; tas murailles qui « 
cachent au monde, texouurent-àtas ditaraces. Tir ne 
vois pas les villes & la campagne : aufiT n’en vois-tu 
pas les defordres i auifi n ? es-tu pas obligé d’en ptaent 
les mirer es. Ouy, mais on éloigne tes amis de toy 5 
en peut-on dloigncr Dieu \ Celuy-U ne te £uflû-iL 
pas \ fon entretien n’a-c’il point des charmes a fiez 
doux > pour te faire méprita r toutes fortes de com- 
pagnies • A vray dire , celuy qui refièntde l’ennuy 
dans ce doux commerce* n’a iamais goûté les delices 
de l’efprit. Mais enfin tu es banny de Rome & de 
Moron : tous les Monarques de la Terre le font de 
' tous les lieux qu’ils n’occuperont pas. La Fiance eft 
bannie de l’Efpagne, J’Ualie de toutes tas deux , & le 
refte du Monde duXhaAeau de Fumon. Si ton perfip- 
tuteur, t’a dccccné ton exil en Champagne» marque 

luy 
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lu y le lien à Rome. De quelque cruauté que les ho m- 
mes vfent en ton endroit * ils ne fçaurbient te ehafièr 
que de la terre , quoy qu’à proprement iè feruir des 1 
termes , ce feroit pkifton te-renuoyerdans ton pays » 
que te bannir; puifque vous n’dftes icy bas qu’Eft ran- 
gers , &|quc le Cieleft voftre véritable patrie. D’où 
h t’eft facile de comprendre que Socate ne merire pas 
toute la loiiange qu’on luy donne , pour auoir ref- 
pondu à celuy qui l’interrogeoit de fa .Ville; Qjrïl 
eRoit du Monde. le te prie confidjere vn peu l’aueu- 
glement des hommes : ce que chacun d’eux nomme 
fon pays , c’eft l’exil de tous les autres, & ainfî Rome» 
eh les Dieux ont jadis tenu leur Olympe , & où les 
plus honneftes gens de la terre demeurent mainte* 
nant, fert de banniflement aux Mores & aux Scythes, 
Dis-moy , n’y a-t’il pas beaucoup de fages « de 
faints dans la Contrée , où tu me voiidrois faire croi- 
re qu’il n’y a pas mefme des hommes* Mais quand 
on n’y verroit ny la figure ny l’ombre d’vne créature 
raifonnable , iamais elle ne fera deferte , puifque Dieu 
y cft coufiours. Tous les Tyrans du monde ne vous 
fçauroient feparer de luy , il fe coule au trauers des 
marbres de des murailles de fer , pour confoler fes fer- 
uiteurs : l’horreur des plus noires prifons ne l’empef- 
che pas de leur tenir compagnie , & defoüftenir de 
iès Toutcs-puiflanrcs mains , les chaifnes qui les op- 
priment. Quel bon-heur à vn homme de bien d^« 
lire tiré de la foule , & de fe voir dans vn lie u, où rien 
n’interrompe l’entretien qu'il a auecque Dieu ! Ne me 
parle point de ton cachot & de tes fers ; c’eft vne fk- 
ueur quetu tiens de ces ennemis.Que fi la prifon éft vn 
mal , la plus petite eftla meiUcureTfi vos chaifnes em- 
pcfchène vos courfcs, elles empefehent pareillement 
vos chcutcs. Mais de grâce , monftre-moy les fers de 
la prifon de ton efprit ! où font les çienotes qui lient 
le vray Celeftin ? où font les cordes qui attachent .ta 
volonté ? Qup fi tu es libre de cette principale partie 
de toy-mefme , pourquoy te plains r tu que tu es à la 
cadene % le voy bien que tu ne fais cas que de l’hom- 
me des yeux , puifque retenant toute la liberté de ton 
june > (U ce phuns encore que tq es captif. Qjjoy * Cc- 



Google 



u La Comsoiation B S t A 
Fcïlm n’cfl-il plus qu’vn peu de-chair & d’os ? ne pof- 
fede-t’il plus rien de çe grand intérieur , qui Ce ren- 
doit capable de l’immenfité & de tputef les perfe-, 
fiions de Ton Créateur * Paifons à l’avantage 4e la 
foiblefle humaine : que ce Que vous appeliez ait la aa-, 
cure du nom que vous luy donnez» ie maintiens pour*» 
tant que vous elles aulfi injuftes de vous plaindre des 
maux que vous fouffrez , que vous elles ingrats de ne 
pas rendre grâces des biens que vous receucz. Certai- 
nement i’ay de la peine de treuuer tant loir peu d’é- 
quité dans voUre conduite: kCiellè refont continuel- 
lement en manne & en hened&tions Fur vos telles , de 
perfonne n’y leue les yeux» par fois s’il en coule quel- 
que petite difgrace , tout le monde murmure. Qu* 
remercie Dieu de ce que tous les iours il nous donne 
lé iour ; de ce qu’il xcigle les faifons » qu’il couure la 
terre de beautez & de richcdcs » qu’il fournit aux de- 
lices & aux neqpflitez de la vie , de ce qu’il comble les- 
corps de lesEfprits de biens,& defanté,de vertus. & de 
fagefi'e?2l faut a nouer 41a conftifion des ho*nmes,que^ 
cçp faueurs tombent 1 terre , & qu’à Dieu faire & per- 
dre les bien-faits , c’cftyne melme chofc. Et touccs- 
fbis fi vne petite fievre s’allume dans vne Ville , fi la 
pelle attaque quelque cota, de Frouin ce , bien moins, 
que cela,, fi la grefle tombe fur yn champ » ou qu’elle, 
ruine vne vigne » le.Cicln’cftplns que d’airain & de. 
bronze. On accufe Dieu , qui efl l’amcmreux . pere de r 
fes enfans , d’en efbc Pafifaifin & l'homicide. Cette 
conilde ration n’cll pas tcUeraçnt dans la généralité , 
que tu n’y piulTes: prendre part : o&ro«-tu dire que le 
Çicl t’ ait fait dauanragr de maux que de biens * & 
neantmoinstu as plus ae pd$intés que de rocannoif- 
fances. le ne te parle point de ce culte & de ces hom-> 
mages que tu as receus pendant les dix-huiél mois de 
ton Pontificat', non ie ne veux pas te reprocher les 
refpefts du Conclaiie de de tonte rJEglife , pour te fai- 
re condamner ces larmes. C’eû allez pour compren- 
dre le motif de ton obiigation.de rappeliez cette iour-. 
née qui te fit voir deuxxpuiÆms Monarques à tes> 
pieds » & qui donna deux cens mtllé tefmoins à tonr 
triomphe. Tun’auois garde d’aceoferle Çkl de du- 
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cceé , quand tu faifois du petit-Dieu à Naples , f 
créant tes Cardinaux. O que tu eftois alors de bonne 
inteliigenceauecquela Fortune ! Mais pour ne point 
confiderer vne grandeur que tu fois gloire de mefpri- 
fer, ne coptes- tu pour rien vn nombre irifiny de mira, 
des que tu as faits en te ioüant ? cette prefencc vifible 
des Anges qui t'ont fait efeortc, ne mérité- relie poidt 
ton fouueiur ? As-cn oublié que Dieu t’a cent fois vi- 
fité dans ton defcrc : qu’il t’entretenoit fami lie r em enc 
& que pour t’animer dans la pourfuite de la vertu , ü 
faifoic vn Paradis de ta folitude. le confens que nr 
perdes la mémoire de toutes ces fàucurs, pourueu que 
ru te fouuiennes de la douceur auecque laquelle il pre- 
noit luy-mefme foin de ton inftruttion. Mon cœur 
fe fond de joye , quand ie me reprefente d’vncoftÉ 
Celeitin demy-mort Zc glacé comme vn poiiTon dans 
vne folie , & d’autre-oart , que ie vois & entends Ie- 
fus-Chrift qui le coït foie de fa douleur , & quile blaf- 
me amoureuferaent de fon trop de ferueür. Iugeanc 
auec équité du mérité des choies , quelles fouffiancea 
peux-tu comparer à cette diuinefaueur ? Mais quand 
lenauroiK pas dans cette feule cauerne dequoy vain, 
cre toutes les incommodirez de ta vie, i 9 y tréuuerois 
au moins dequoy en adoucir les refTentimens , par In 
compara ifon de ce que tu fouffres d’autruy , & de ce 
que toy-mefme as inuenté à ta propre ruine. De grâ- 
ce dis-moy, y a-t’il rien dans ta vie prefente quief- 
gjle les rigueurs de tes crüefles aufteritez ? quoy que ta 
chambre ne fort que de trois ou quatre pas j elle a de 
longues promenades fi tu fa mefures à ce tombeau où 
tu citois enfeuely . Et fi l’abandon de tes amis Vit 
pauureté de ta vie touchent ton efprit,rappelle dans ta 
mémoire , ie te prie , la compagnie que tu auois dan* 
ton hernutage,& les delicat«vlandes dont cuènuetè- 
noistafriandife. A ne rien diiffmuîer , tu condam 



. ; ; \ uiuimuier , tu condam- 

1011 & confefferas que le plus cruel 

perfecuteur de Celeftin a efté Celeftin mefine. It 
pourrais de cette véritable refleûion tirer vne grands 
prcuue de I autour propre , qui vous fait tieuuer bon 
tout dequi vient de vdftrfc cnoix , 6c infuportable ce 
qui dépend de la vUlowé d’auttuÿ. O / qu il y auroic 
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bien dauantage de mérité à rçceuoir auecque patien- 
ce ce que Dieu ordonne ou permet de vos peines » que 
de vous anéantir vous mefine d’aufteritcz & de jeû- 
nes. Vous feriez fimple au dernier point » de croire 
que vos haires » vos cilicçs & vos chaifnes de fer fuf- 
fc nt plus agréables au Ciel» que les moindres fouiFran- 
ces qui partent de fa difpofition, Auriez-vous donc 
oublié que les jeûnes & les Feftes des Iuifs furent re- 
prouuées » par ce qu'il y auoit dauantage de leur vo* 
tomé » que de celle de Dieu dans leur motif ? Sur la fin 
de cette longue & ennuyeufe deduâion de tes maux » 
tu as finement donné vne atteinte à la luftice ; ie par- 
donne cette faillie à la violence de ta douleur » quoy 
qu’elle fuit mefinp digne de fupplice dans ces liber- 
tins , dont tu feins <vapprehender l’infolence. Ton 
eforitn’eft pas capable maintenant d’vne vérité, qui 
eft de la feule intelligcnfe d’vne amç tranquille de tou- 
te exempte de trouble. Poflïble que mon difeours te 
difpofcra à cette connoifTance : en attendant cette fe- 
renité de ce repos d’cfprit necefiaires aux grandes ve- 
ritez , ie veux que cette luftice que tu accufes , te 
parle eu fa propre caufe : rends toy attentif à fes 
raifons » elle aura autant de diferetion que toy » 
qui ne lujr as parlé que par Ja bouche a’autruy. 
1 1 bien petits hommes de bouc & d’argile, croirez- 
vous coufiours que le Ciel foit obligé de vous rendre 
iaifon de fa conduite , & que ce grand Monarque que 
vous deuez adorer , fois injufte , s’il fe treuuê parmy 
Vous quelque mefeontent \ N’aurez -vous pas au 
moins autant de refpeft pour moy , que vous auez de 
crainte pour l’authçrité de vos Magiftrats \ fi par fois 
ils ne pûnifièpt pas le mal qqe vous connoijfez, ou 
qu’ils retiennent le prix que vqus ordonnez aux bon- 
nes actions , vous expliquez fàuorablement leur pro- 
cédé , & cherchez d’ingenieufes raifons pour approu- 
ver leur conduire. Qp cippefché que vous xfayez 
pour le gouuerncraeqt Yniucrfcl du monde , la reue- 
rcncé que vous rendez à la police d’vne Ville l N ’efti- 
mez-vôus point que Dieu ait vne plus eftrofte obliga- 
tion de contenter v'oftre humeur , qu’vn Maire de vil- 
lage n’a d’ordonner fa petite République } vqftre fan- 
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taifici N’eftce point vnc liberté puniflable de la fou- 
cire , que de petits animaux attachez à la terre ofenc 
leuer les yeux au Ciel , pour examiner les projets de 
celuy qui eft au Ci équitable en fes deflèins , qu’infail- 
lible dans fa conduite \ A vray dire , i’aurois plus de 
fuiet de chaftier cette impudence , que de l’inftruire ? 

veux neantmoins faire mOn Apologie à ceux qui 
ji’ont ni le droit ni le pouuoir de me faire mon prô- 
nez* Et premièrement , qui vous a dit que ceux qui 
font le mal , n’en fouffrent point les fuppliccs ? Que 
fçauec-vous fi l’hypocrifïe ne cache pas auflî bien le 
déplkifir des mefchans.que l’humilité couure les con- 
tentemens des bons i & ü leur confcience qui a mille 
tefmoins , n’a point vn million de bourreaux \ Que 
l’imoieté fafl'e toute la bonne-mine qu’elle voudra", 
qu’elle die qu’elle eft contente ; à mefmc qu’elle rit 
par dehors , elle creue & enrage intérieurement. La 
penféede Platon n’eftpas mauuaife, quand il >eut 
que la peine fuiuc le crime & luy faife compagnie j 
mais le mot d’ Hefiode me femble meilleur , lors qu’il 
afleure qu’elle eft de mefme âge que luy , éc que leur 
naiilance eft commune. Perfonne ne peche impuné- 
ment : quoy que les plus puiftàns criminels paroiflènt 
turr leur gtbet, ils le traifnent. En quoy cettes ils font 
lemblables a ces Démons , qui fouffrent leur Enfer 
dans les Energuraenes où ils efclattent de ioye. Peut- 
eftre croyez-vous , que les fouets , les roués, les croix, 
la galere & le feu , foient des fupplices plus cruels, que 
les craintes , le defefpoir , la rage & ces autres furies , 
qui vengent fut 1 efprit , les crimes de la chair. S’il 
eftoit ainfi . Néron ne fç plaindroit pas dans les mor- 
tdles kngucurs de fa vie , que de tous les hommes il 

ImJr ^nri” "r* P j mt i d aWy nl d ' cnnem y i d’amy 
pour çonfoler fes douleurs , par la compaffion ; ou 

d ennemy pour les finir par li. Rien ne vous oftela 
SÔJrm” mefchïns »5“ e 1 ignorance de leurs gefnes : 
poflible que ceux qui font les plus ardens i fdliiciter 
. Clel c °ntre-eux , feroient les plus 
charitables a implorer fes mifericordes en leur faucur. 
Vi tourment eftoit aufli palpable que leur iniquité, 

li eli pourtant vray >.que ie n’ay pas deu accorder, 
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que le fupplicc tinft fidele compagnie au peché,& qu’il 
nafquiil auecqiie luy. A bien confiderer la vérité , il 
nreuient fa naiÜance & fa venuë > de forte que ce peu 
deplaifir & d’auamage qu’il y a dans le crime , fem- 
ble pluftoft vne legere recompenfe des peines qui le 
precedent, que la peine n’eftvn jufte châtiment qui 
le lUiue. N’appeliez donc plus le brigandage d’vi» 
homme qui tient les bois , vn vol ; l’argent qu’il ofte 
au pafianr,eft vn falaire qu’il exige de fon trauail & de 
les veilles. On doit dire le mefme de la pluipart des 
mauuaifes aâions des pécheurs. le veux neantmoins 
croire qu’il eft des feelerats tellement accouftumez k 
mal-faire , que l’horreur du vice & les frayeurs d’vne 
mauuaife confcience , ne leur donnent aucune inquié- 
tude. le veux qu’ils foient heureux dans les inceftcs 
& les facrileges , ôc qu’ils fauourent les douceurs du 
péché, fans en appréhender ni fèntir le fupplice. Oiiy, 
ie veux que ces vengeances intérieures & fecrettes , 
qui s’exercent fur l’efprit d’vn pécheur , le lai/fent en 
repos , & que Dieu np-trauerfe fes ioiii fiances d’aucua 
remords. Helas ! que la condition de ce panure mal- 
heureux eft déplorable , & que les roués or les gibets 
font bien plus à defirer , que cette cruelle impunité. 
Comprenez ce que ie vais dire , petits mutins , qui 
murmurez toufiours } comprenez bien la vérité d’vn 
important paradoxe : iamais Dieu ne chaftie plus fe- 
uerement le pccheur , que quand il ne le chaftie point. 
Sans doute cette propofîtion choque vos efprits , ie 
pretens toutesfois qu’elle les perfuade; & ie me pro- 
mets voftre conuiftion , fi vous ra’&ecordez voftre 
audience. Mais parce que cette vérité eft extraordi- 
naire « ie luy choifis des raifons hors de l’atteinte du- 
vulgaire. le ne dis pas que la vengeance d’vn crime 
en eft le remede , & quepunir vne uberxé , c’eft la cor- 
riger : & partant que Dieu ne chaftie iamais vn pé- 
cheur qu’il ne luy donne ce qu’il peut nofteder de 
meilleur apres l’innocence perdue. le ne «fis pas que 
l’impunité d’vn vice eft comme vne permhfion tacite 
de s'engager dauantage au mal, ôc vne licence de Ce 
faire plus vicieux , poureftre plus criminel. Qui eft 
h mefme chofe que de permettre à y a. malade tout ce 
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^fin luy eft agréable , quoy qu’il luy foit dangereux, 
le ne dis pas que la peine a’vne mauuaife aûion eft vn 
bien de Iuftice , fit cnfuite qu'il eft plus defirable de la 
fouffrir que de Peuiter ; puifque le bienmellé au mal « 

S ont grand qu’il foit , l’amoindrit , fit par la confu- 
on qur fe tait de ces deux contraires , compofe vn 
objet moins odieux qtt'vne priuation toute pure dù 
bien. Laiffons toutes ces bonnes-raifons , quoy qu’el- 
les faiient clairement voir que Dieu oblige vn pé- 
cheur , quand il le chaftie v 6c enfuite que fa plus ri- 
goureufe vengeance eft de ne le punir pas. Comme 
^excellence de mon objet fe releue infiniment au def- 
ftts de toutes lcs-fciences , mes preuues doiuent excé- 
der la folidité de tous leurs raifonnemens . Pour efta- 
blîr cette fubtile vérité que ie t'ay auancée , ie fuppo- 
fe vn fondement que perfonne ne peut difputer,pour- 
ueu qu’il croye Dieu équitable ; fçauoir qu'il n'eft 
point de péché pour leger & peu important qu’il foit» 
auquellclugefouuerain des hommes ôc des Anges n’ait 
mdomté £on fapplice. Voilà jpourquoy cette bonté 
infinie qui vous pouaoit gratuitement pardonner vos 
offènfes , a voulu que Iefus-Chrift y fatisfift i afin que 
que ce qui eftoit vne infigne mifericordc en vous, fuft 
vne exaéfe iuftice en luy. Il n’eft pas difficile de con- 
clure ma proportion de ce véritable principe. Dieu 
ne laiftê aucun crime impuny; nous voyons des pé- 
chez fans cfoaftiniettr en cette vie ; donc il refte quel- 
qu’autre temps , ou il exercera les 1 igueurs de fa lu- 
ftice , fie où il fera rendre compte à l’homme de fes 
impietez. le me trompe , il ne refte point de temps 
apres cette vie : le temps pâlfe & s’efcoule , il s’efehap» 
pe , fie en fuyant il emporte tout ce qui luy eft attaché. 
Eternité / helas tu fîemeures toujours , rien ne paile 
de toy, parce que tues toujours prefeme,&: ton arreft 
immobile arreftedans le. pécheur vn eternel repentir 
de fa vie, fie vn interminable chaftiment de fon cri- 
me paftàger ! Le flus des fiecles, l'entrefuite des iours, 
des mois fie des années .ficTinconAance que nous pou- 
ttOns imaginer dans les plus longues eftenduës du 
temps, ne promet ni trenc ni repos aux cruelles gefnes 
de ces Coupables, eteraels. Malhéureufes & iiiïbrtu- 
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nées viéliines de l’Enfer ; obier immortel des rigueurs 
de Dieu ; viuante matière d’vn feu qui durera tou* 
jours : bêlas î qu’il vous eût efté fouhai table de fouf* 
frir toutes les cruauccz delà Nature, &qucvoftrc 
luge euft vfé d’vne grande mifericotde en voftre en- 
droit, de n’eirpoint vfer tout à fait 1 Car ie vous prie* 
dire au pecheur par fon Prophète Ezechicl, que fa co- 
lère ne S’irriteraplus contre luy, n’eft-cc pas l’aflêurer 
qu’il ne veut pas auoir vne colere qui pailè , pour en 
exercer vnc qui dure toujours , & qu’il pardonne 
quelques momens , afin dé punir vne éternité ? Hé- 
las ( que c’eft vn redoutable malheur que d'auoir vn 
Dieu , qui ne s’iutereflè point dans la vengeance des 
pcchez ! vn Dieu fans jaloufic , c’cft vn Dieu fans a- 
mour , à mefure qu’il ne frappe plus le pecheur , il mé- 
prife fon falut. le ne veux point de cette mifericorde» 
s’efcric le deuoc faint Bernard , non ie ne veux point 
de cette mifericorde , plus impitoyable mille fois que 
la plus inhumaine cruauté : tout mon defir c’eft que 
vous me chafticz vne bonne fois pour ne me pas cha- 
ftier toufiours. Et bien iugez-vous que la condition 
des mefehans vous doiue donner des fouhaits , & que 
la priuation des peines qui vengent les impietez , foit 
vn raifonnable lu jet d’enuie , ou vn prétexte fpecieux 
de vos murmures? ô que vous obligeriez les pécheurs ! 
fi l’impatience de vos plaintes obligeoit Dieu de punir 
leur crime aufft-toft qu’il eft conceu. Ce prompt cha- 
fliment feroit l’efperance d’vn pardon eternel , & cet- 
te feuerité paflagere vous couuriroit de cette fureur , 
«jui ne palTera jamais. Ce difeours eft aiTez folide 
pour vous faire comprendre le dcfaflre d’vn pecheur 
impuny ; en voicy vn allez fubtil , dont la delicateflè 
s’appartient proprement qu’aux âmes de choix, 
l'homme ne lcauroit eftrc en vn plus mauuais eftat 
que celuy où il cft indiffèrent à fon Dieu. Certes ie 
se fçache rien de plus euitable à vne créature doiiée 
d’intelligence 8c de raifon , que de fe voir tellement 
xnefprifee de fon Créateur , qu’elle ne foit digne ni des 
tenarefTes de fon amour , ni des auerfions de fa hai- 
ne. A bien confiderer cét eftat , il eft aifé de iuger 
que c’eft ccluy du pur néant , puifquc Dieu a<de Fa- 
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tnour pour le bien , & de la haine poiir le mal. Or le 
néant ne poflède ni Pvn ni l'autre , ne poifedant point 
Teilre , qui eft le mefme bien > & le propre & naturel 
fujet du mal, puifque le mal ell vne priuatioh du 
bien, & qui partant fuppofe quelque chofe en exiften- 
ce où ce defaut de bien le treuue. Vous dites propre- 
ment que l’œil ne void goûte ; que Pair eft tenebreux, 
attribuant Pobfcurité à ce qui eft capable de lumière * 
& Paueuglement à vne organe qui appartient à la 
veuë. Mais vous parleriez auec incongruité , fi vous * 
difiez qu’vne chimere eft aueugle , & que le rien qui 
n’eft point , eft tenebreux i dautant que pour eftre te- 
nebreux ou aueugle , il faut neceflairement eftre, 6c 
eftre capable de ces defauts. Suiuons cette penfée : 
Dieu n’ayme pas le néant, , il ne le hait pas aûfli , par- 
ce que le néant ne poflède pa? d’eftre , qui eft le prin- 
cipe du bien, & enfuitc la caufe de Pàmour: ny le mai ; 
puifque c’eft vne diminution du bien qui nefe peut 
treuuer dans ce qui n’eft point du tout. Qui de tous 
les hommes , pour pefant qu’il fuft , fc pourroit con- 
foler en cette penfée : ie fuis fi peu dans les fentimens 
de mon Dieu , qu’il n’a ni amour ni aucrfion pour 
raoy: l’amour fuppofe qu’on poffede quelque bien, 
l’auerfion qu’on en eft au moins capable. Et quoy ne 
comprenez-vous pas encore , que la haine d’vn enne- * 
my eft obligeante , en ce qu'elle nous confidcre auec ’ 
eftime , 6c que fon mefpris eft infupportable , à raifon 
[ nous regarde auec indifférence ? Au moins ne 

fçauroit-on nier , lors que Dieu fe met en colere con- 
tre les crimes d’vn pecheur , 6c qu’il les chaftie , qu'il 

! n ^ C »?i, pe î f ?. nn f ne lu y defire du bien , 

puifqu il 1 a dehuré d’vn mal par la peine , qui eft fon 
I remede & fa médecine. Il eft donc vray que le Ciel 
ne punit iamais plus rigoureufement l'impiété, que 
quand il ne la punit point du tout. Ic veux , me dira 
qudqu vn , que le fuppkçe précédé ou fuiue toufîours 
* lc P cc ne , au moins ne feauroit-on diflimuler , que les 
mefmes peines qui chaftient les coupables, n'affligent 
les innocens s en quoy certes ils ont vn tres-jufte fttjec 
de fe plaindre , voyans leur vertu traittée auecque la ’ 
mcûxie rigueur que leurs vices. La greffe n’eft pas af.~ 

c r 
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fez di&rete pour choifir les héritages de l’impie .fora- 
ge n’efpargne pas levaifieau du jufte, la tcmpeftc effc 
i|n accident commun des bons & des mefchans ; fa 
cheucc a des rauages pour tout le monde , mais eQe 
n’a point de refpeû pour perfonne. Voire meûne il 
arriue , les maux de cette vie dependans delà màuuai- 
fe volonté de ceux , qui feuls deuroient en fouftrir les 
incommoditez » que les gens-de-bien en font les 
mieux partagez. Voilà le fécond fujet de murmurer 
de ceux qui £e fiaient d’innocence. Et bien ie m’auouc. 
inj iifte, quand celaarriuc , pourueu que vous confcf. 
fiez que vous, efies coupables , s’il n’arriue jamais* 
Mais ie vous prie faites-moy voir ces Innocens qui 
endurent des peines qu’ils n’ayent pas méritées . 
Adam a-t’il quelque nls dont il ne foit pas le perd 
Qiu peut dire fans fe tromper foy-mefme, qu’à n’a 
point de péché ? Qui ofera faire vanité de iuftice, 
puifque le iufic tombe fept fois le iour , fit que Dieu 
treuue des taches fie de l’impureté dans les purs ef- 
prirs ? De tous les hommes celuy feul qui les a faune z, 
fie celle par qui Dieu les a fauuçz , font exempts de 
toutes fortes de defauts : tous les antres font aufi**oft 
criminels qu’ils font hommes. Pourquoy accufezr 
vbus donc le Çiel , puifque vous efies tous coupables, 
fie que la moindre mute d’vn pécheur mérité au delà 
de tous les tourmens delà Nature’ Cc m’eft allez de 
iufiafier la conduite de Dieu » des calomnies des liber* 
tins fans que i’entreprenne de leur perfuader que la 
fouffrance des maux oe cette vie eft la moins dange- 
xeufe de fes faueucs ; fie que ce qui paroift vn effet de 
la colere dn Ciel > eft vne illuftre marque de fon a- 
mour. Le temps viendra que vtfus.oiwrirezles y«x 
à cette vérité , fie que ceux qui perdent maintenant 
leurs larmes à plaindre les affiiftipns, le» employer ont 
à les demander. Gardez-vous donc petits vers de ter- 
xe , gardez-vous de blafmer déformais les fecrets def- 
feins dç voftrc pieu : adorez des iugemens que voua 
ne co n no ifl'ez pas i fie fi vous ne voulez pas efprouuer 
r à voftre dam , qu’il y a vne luftice dans le Ciel, ne 
dites iamais qu’il n’y en a point. Que refpondrois-tu 
à cela, mon cher Noufrtffan , fi la luftice quç tu at 
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iccvLCét en la perfonne des libertins > ce parlait ainfi 
dans fa propre caufe \ Vericablenlent ( repris-je auflï- 
toft) i’auro» aufli peu. de p arol e pour luy repartir » 
que les hommes ont peu de taifon de l’accufer : Car 
encore bien que ce beau fit folide oïfcours ne gueriffc 
pas entièrement ma douleur , il arrefte mes plainte» » 
fie s’il ne ferme paà mes playés , il peut au moins fer- 
mer ma bouche. Vbilà vn bon commencement de 
fànté ( adjouda la Sapience ) il faut acheuer ta guéri* 
fon : puifque tu confeffes que les fouffrances fie les 
miferes de cette courte fie langui (Tante vie font iuftes , 
tu me donnes moyen de protuier qu’elles font defîrà- 
bles. Neantmoins de peur que cette importante vérité 
àr laquelle tu te fembles accorder , ne vienne à* s’eua- 
noüir , ie te veux defcouurir les principales caufes de 
ton erreur , fie te faire comprendre que tes plainte* 
fuppofent deux grandes ignorances , la première de 
l’abfolu domaine de Dieu fur fes Créatures , fié Fautre 
de fon amoureufeProuidence fur toutes leurs affaires» 
voire mefme fur celles qui pàroijfent les plus indignes 
de fes foins , fie les moins importantes à vos inrereds* 
Quand tu auras compris que tu es le fujet d’vn Mo- 
narque , qui peut tout ce qui liiy plaid , fit qui pour* 
tant ne veut rien qui ne foit à vodre auantage , ie me 
promets , que tu aûoiieras , que s’-iled redoutable par 
la confideration de fon pouuoir , qu’il* ed digne d’a- 
mour pàr celle de là douceur. Ces deux veritez bien 
edablies font capables de guérir des efprits plus dan- 
gereufement malades que Te tien : Car d’vn codé lî 
nodre Dieu ne peut exceder fon pouuoir , qui le fçau- 
roit accufer d’iniudice ; quelque chofe qu’il fefle au 
préjudice fit meime à là ruine de fes Créatures ? D’au- 
tre part , s’il a les mefmes pallions pour vous , qu’vn 
bon Pere relient pbùt les tnfàns , n aurez-vous pas vu 
raifonnable fujet de lUy abandonner vos vies fit vos 
( fortunes , fur cette confiance , que fon amour Pince- 
felle dans tous lfes accidens qui vous touchent. Mais 
parce que mon difcoürs doit elleuer ton efprit à des 
connoiliances qui demandent vn peu d’attention , il’ 
me plaid bien de t*y préparer par les doux charmes 
d’vne'Poelîc , qui fetuirà* drrtlponfe à celle que l’im- 
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pieté a produite en feueur de fes fentimens contre 
Prouidence de Dieu* 



IV. Poisxi 

T -Aiféz, -voiu langées criminelles 
Ne parlez* plue légèrement » 
y os mefdifances font mortelles , 

£luand elles vont au firmament : 

Jamais V ail de pieu ne fommeille 
«S ter les affaires d'icy bas , 

\ Toufioursfa Prouidence veille , 

jP our regarder vos maux & compter vos combats. 

Ignorez-vous infâmes bouches ! 

Qge voftre Pieu n'efl pas de bois , 

JEt qu'il ne tient rten de ces fauches > 

Que C on adorait autre fois : 

Il a des jeux & des oreilles , 

XI ojt , il voit les infolens i 
JLors que vous accufez, fes veilles , 

Il médité fes coups , qui vous paroiffentlens • 

1/ n'efi point de brouiÜars ni d\ombre * 
fini puijfent couurir vos forfaits : 

Tout eft à nui & rien n'ejl Jbmbrt 
+A de s jeux qui fontji parfaits : 

T out ce qu' imagine la Fable 
Pela vigilance d**Argus, 

JE Ifi beaucoup plus que véritable , 

£*il fe peut expliquer de ces jeux tous atgtit. 

Cachez-vous au centre du Monde 9 
Couurez-vous des plus noirs nuits » 

JEn vain vofire attente fe fonde 
Pans C ejloignement des ennuis t 
Tous vos plai Çrs ne font que verre, 

Y offre fortune eïi vn %ofeau\ 

Pendant que vous ioueyjfur terre , 

T? amour vous met au lit la mort OH W&btd0o 
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<] parfois il femble que le vie e 
S'affèure de l'impunité , 

Et que le Ciel fe rend complice 1 
Des exceide f iniquité i 
Maisqui ne fç ait que pour refondre 
Le coup cCvnarrejt odieux 
La lufiiee fujpendfa foudre , 

Et pour mieux C affiner » qèt elle cligne les yeuX, 

Tandis que les hommes fe flattent 
Des efperances du bon-heur » 

Les vengeances du Ciel efclattent » 

Et les accablent de douleur : 

%Alors que ces âmes hautaines > 

Voue chargent de Croix & de fers » 

Elles s'en vont faire les vaines 

Dans les rhrones de feu , qu'elles ont aux Enfers 

Dans ces fiâmes » auec v/ure * 

EU es payent leurs courts plaifirs » 

Quand l' exce^a fait la mejure 
De leurs reprochables defirs : 

Là les de lice s & la joye 
Qui foute noient la vanité » 

T reuuent vue triffe monneje * 

Changeant feu de moment à leur éternité \ 
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ARGYMENT 

DV IL LIVRE. 

D Ahs le fécond Hure > la Théologie cfta- 
hlit deux Principes , qui peuvent fir- 
utr r ftnedes à toutes nos plaintes , & de 
motifs à cette parfaite repgnation , qui nous 
doit foumettre à Dieu. J. La première Projè 
*■ monfbe clairement , par authorité de l'Efi* 

triture , ratfon tirée de la philofi- 

fhie , la fouueraine luriflittion dans le 
monde appartient à eeluj qui luj donne Ve- 
fire. On peut voir en cét endroit la diffe~ 
rente des Empires crçés , Çf de eeluj dont 
il eft impofiihle de marquer le commencement, 
& ridicule de craindre la fin . II. La P oê- 
Jie vivante i nuire les Créatures raifinnahles 
à reconnoiftre ce putjfant Roy , à t exemple 
de celles qui rdont point de raifons . III . 
Dans la fécondé Vrofi la Sapience prouue 
que Dieu efk le Proprietaire de tVniuers , 
par toutes les, confide rations qui nom peu- 
vent acquérir le domaine dvne chofe . Au 
mefme endroit elle monftre que le Créateur 
conferue immédiatement fans interrup- 
tion fin Ouvrage > d’ou elle conclud qu en- 
tre Dieu l* Homme il ne peut j avoir o- 



idigatkn de rigomeufir iufiice. I V. ta fi* 
cende Pot fie fait voir far les fientimens 
le difcomrs d'une mert M&ehakèe , que noflrt 
S ou ne r a in ptutvfier de nom comme U veut* 
puifique défi luj qui noue a itre ^ dm neant % 
V . Apres que lu Théologie a monfiré à Ce* 
leftin , que Vieu le peut perdre , elle luj 
f remue que les me fines raïjons qu^ laj^ffat 
craindre fa ruine y le doivent ajj&trei\ djtfip 
fdlut •. Y T, Son dt (cours donne tant ctappuj 
à cette 'venté , qujil port efarefo lut ion dans lt 
trotfiefime Poëfie à bramer tous les dcjfiins , Qf 
toute la puiffance delà mort Vil. lademye- 
rê drofi touche les folides nùfint de U Pro- 
vidence de Vicufiur fies Créatures y parti- 

culièrement fur celles qui font capables- de 
l’ajmery marquant la retglc mfiuMihle daUtm 
conduite dans le decret de fies divines uolon- 
teZL. VIII . Tout te Liure fie conclu d par un 
aueu de la Providence., £jf *vn reproche à ces 
aveugles , qui lujjubfittuentlcka&trd* 
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THEOLOGIE- 

LIVRE DEVXIESME. 



I. Prose, 

L A prômeffe que j’auols de voir la fource 
de mes erreurs , me donnoit tant de défit , 
que l’harmonie de ce doux motet ne finit pas, 
que ie commençay cette priere. Sainte Mai. 
flrefTe des hommes , l’inclination que i’ay de guérir 
de mon imparience, me preffe de vous fupplier de me 
vouloir plûtôftinftruire que recreer;Th. Cette inquié- 
tude m’agrée ( mon chér Celcftin > ) auffi mon defiein 
n’eft pas de différer plus long-temps l’effet de ma pro- 
mefiè. N eantmoins auant que d’entrer en difeours, 
ie veux fonder la difpofition de ton ame de quelques 
demandes. N’eft-il pas vray que les plaintes que tu 
fais de ta difgrace, fuppoient qu'on te fait injuftice ? 
Ç* le ne fçaurois dimmuler ce fentiment , & quand 
i’en aurois le defiein , ie n’ciiaurois pas l’adrefTe. Th. 
Q|und ic t’auray momré que Dieu elt la premier* 
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caufe de vos fouffrances , & qu’il a droit d’vfer de Tes 
Créatures » comme bon luy femble, ne changeeas-tii 
pas de creance ? C. Au moins ie condamneray mon 
murmure» fiie n’en puis retenir les faillies. Th. Ec 
au cas que ie ce contraigne d'auouër que ces acci- 
tiens que tu prens pour des coups de la Fortune , fonc 
. des effets d’vne Ptouidence , qui n’a des yeux & des 
foins que pour tes interefts , ne diras-tu point que ta 
penfée eft criminelle au lieu d’eftre reconnoiflante \ 
C. Malgré tous les artifices de l’amour propr^ il fau- 
dra que ma raifon porte cét arreft contre mon erreur. 
Th. le t’afléure de l’heureux fuccez de ta guerifon > 
puifque tu me promets tant d’-equité contre toy-mef- 
me. Rens-toy feulement attentif , & ne fouffre pas 
que la douleur diuertiffe ton efprit d’vite attention 
qui luy doit cftre falutaire. Souuerain Arbitre des 
deux Natures intelligentes , Monarque abfolu de ce 
vafte Vniuers , agréez que ie cherche les titres de vo- 
ftre Empire , non pas pour en examiner la force & la 
raifon ; mais pour en reconnoiftre & adorer l'équité^ 
le ne pretens pas de vous foire vn procez fur vos» 
droits v ÿ mais ie tafeho de fournir des motifs d’hon- 
neur & de refpeft à vos Créatures. Aydez mon def- 
fein de voftre fecours , & efclairez leur efprit de vos 
lumières. Toutes les Efcoles diftinguent deux fortes 
de domaine , l’vn qu’on nomme de lurifdiâion j & 
l’autre qu’on appelle de propriété. Confidcrons les 
droits &c les deuoirs de l’vn & de l’autre , afin de voip 
s’ils appartiennent à Dieu. Et pour commencer par- 
la nature du premier : qui ne fçaic que la Iurifdiâion 
eft dans le Maiftrc vne pui fiance de gouuerner fon 
vaffol ? ce qu’il execute par le commandement , la de- 
fenfe , lapermiflion ; les peines & les recompenfes. Le 
commandement impofe obligation de faite quelque 
chofe , & la defènfe 4e la. laitier. La permidïon don- 
ne liberté de foire ce qu’on me fçauroic entreprendre 
fans crime, ou du moins fans fuppllce. La punition 
eft vn afte qui empefehe la coulpe par la crainte , ou 
qui l’efface par la peine. Au contraire , la recompen- 
ic attire à l’aftion par le defîr du prix, & paye le meri- 
d’vne bonne œuuro , par la couronne qui luy eftoit 
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prouuTe. Voili en peu de mots ce que peut vn Soune. 
ram lur ion fujet * & ce qui luy donne la qualité de 
Seigneur. le ne croy pas qu’il foit befoin deprouuet 
que Dieu pofTede ce droit fur toute la Nature créée*, 
puis qu ordinairement il fe nomme le Roy des Roys, 
le Seigneur des Seigneurs & la feule Majefté par excel- 
lence. Et à parler fainement, file Prince des Philo- 
sophes veut auecque raifon , que les Sages ayent vn 
droit d empire naturel fur ceux qui ont de moindres 
lumière .qui fera affez aueugle pour ne pas recon- 
noiftre dans 1 eminence de fon eftre , la fujetion de 
toutes les Créatures 1 qui pou noie mieux commander 
que ce Monarque * en qui Pauerfion du mal eft auflï 
naturelle , que ^approbation du bien eft neceflàire ? 
Qui fçanta donner desioix > foire des defenfes, per- 
mettre des. aérions , punir les vices & recompenfer les 
fertus , fînon vne Sageflè qui ne fçauroit faillir , vne 
P aiilan ce qui peut contraindre , vne Bonté qui a de 
1 indulgence , vne Iuftice qui eft forte , 6c vne Libéra- 
lité qui eft riche * Certains Peuples ont déféré le go«-i 
ucmement de leurs Eft^ts > à ceux qui auoient feux 
extraûion plus .reculée dans les ficcïes précédons. U 
aen eft veu qui ne demande ient que la feule hauteur 
du corps, pour mériter le feeptre chez eaxs fi bien que 
c eftoit allez d’eftre grand 6c de riche caille, pour eftre 
Roy. La beauté qui eft vne fi chctiue perfection dans 
l’homme , a quelques fois fait regner ceux qui la 
poflèdoient , afiùjctifiànt à fon hommage , tout ce 
qu elle frappoit de fon efclat. Par toutes ces confide- 
xations on ne peut refufer le Domaine de I’Vniuers à 
Dieu, puis qu’il eft eternel dans fa durée , & qu’il n’eft 
yas moins impolfible de treuuer le commencement de 
fon exiftence, que la caiife de fon eftre. Pour fa gran- 
deur, elle eft tellement excelfiue , que le vafte globe du 
Monde n'eft qu’vne boule dans fa main , mais fi peti- 
te , qu’ellecfchapperoit à fa voué, s’il n’auoit les yeux 
extrêmement aigus. Et quoy l noftre Dieu n’eft-il 
pas le beau par excellence , puis qu’il l’eft par nature * 
^ ^ beauté n’eft pas vn accident en lùy , comme 

celle qui efclate dans les Aftres . fur les fleurs dedans 
les vifages, A vray dire , quand Dieu ne tiendrons 
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f as l’Empire de l’Vnincrs de l’infinité de Ion Eflcncc , 
ni de la perfèâion de Tes Attributs, &r que le feul choix 
de l’homme & de l’Ange en donncroient les droits & 
l’inuefliture , il faudrait par necefiiré luy en déférer le 
gouuernement , pour Eure vneraifonnable eleâion. 
Dieu tient donc le domaine de l’Vniuers , & de l'ex- 
cellence de Ton eftre , 6c par vn paifible aueu de la 
Créature , qui choifit par diferetion ce qu’elle reçoit 
auecque necefiîté. Il ne faut pas pourtant s’imaginer 
qu'il ait cette puifiance auecque les foiblefiés 6c les li- 
mitations que nous voyons dans les Roys de la Ter- 
j;e 6c les Magillrftts de nos Républiques. Il n’a pas be- 
foin du confèntement du Peuple » ou de l’acfuis des 
Sages pour gouuerner fon Empire. Comme il pofle- 
de aifièz de prudence pour conduire fes rafiaux , il a 
afièz de force pour les defendre. Les trouppes Etran- 
gères luy font vn fecours inutile, & la raifon d’autruy 
vne lumière fupcrfiuë. Sa telle & fit main ont afièz de 
confeil & de puifiance , fans recourir aux voifins > ou 
emprunter fes refolutions du difeours & de la fagefiè 
des Anciens 6c des Philofophes. Ces Roys que voui 
adorez , ne peuuenr pas tout ce qu'ils veulent : parce 
que leur authorité vient de Dieu , qui limite leur pou- 
noir , ou des Nations qui reiglent leurs obcïfiances. 
l’auouè' bien que les fujets ne font plus libres à rcce- 
uoir ou rejetter les volontez du Prince, lors qu’ils ont 
tous confpiréd luy donner vn droit fur leurs hom^ 
mages. Mais il y a des bornes dans leurs lèruices ; 
puis que le Monarque n’a pas vne puifiance de tous 
poincts abfoluë. De forte qu’à bien confiderer les 
chofcs , va Prince d’eleûion n’eft que le Héraut pu- 
blic , qui déclaré ce que les Peuples Ce font refolus de 
foire . Que s’il tire des profits 6c quelques auantages 
de là charge , c’efi plûtofi vne aumofne qu’il reçoit de 
la Communauté , qu’vn tribut qui foit deu à la per- 
fonne. Ou fi vous ne foufirez pas que ie rabaifiè tant 
de là dignité , au moins me pouuez-vous accorder , 
que c’eft vn prefent qu’on luy fait , ou bien vn feruice 
qu’on luy paye. Pour ces Majeftez priuilegiées 6c en 
quelque façon naturelles , qui tiennent leurs Courons 
nés ae la naiflânee 6c qui les portent quelquesfois 
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des le •ventre de leurs meres , il eft vra y qu’elles n’ont 
pas cette dépendance des Peuples. Mais certes elles 
ont vn Souuerain dans le Ciel , qui ne leur communia 
que pas fes droits auecque toute leur eftcnduë. Cette 
imperfeâion ( cômei’ay infinité ) vient dans l’autho- 
rite & les iurifdiâions des hommes, de ce qu’ils n’ont 
pas leurs Domaines d’eux-melmes , mais de la volon- 
té de ceux qui obeiflènt . ou de celuy qui commande 
par eux. Au contraire noftre Dieu tient tout Ton pou- 
uoir de foy-mcfme , dautant qu’il fait fes fu j ers i li 
bien que la depeftdance cllèntielle , qui foumet l’eftre 
de la Créature £ lo» Empire * acquiert à fa grandeur, 
l’hommage de noftre feruicc. Et ainfi il eft efgale- 
ment impofîible à l’homme de refufer fon obeïflance 
à Dieu , & de trcuuer vn autre premier Principe de fa 
vie. Par cette raifon , on peut comprendre , que le 
Domaine de Dieu s’eftend fur toutes les Créatures , 
puis qu’il n’y en a pas vnc , qui ne le regarde comme 
caufe de fa naiftance. AuÆ fe rendent-elles fouples 
à la voix qui les a tirées du néant ; & qtioy qu’il y ait 
des fujets infenfiblès dans cette grande Republique , 
ils ont du fens & de la raifon , quand cette haute & 
adorable Majefté leur parle ou leur commande. Les 
vents & les tempeftes luy obcïflent : la Mer efleue on 
appaife fes flots à fa voix : la Terre qui eft la plus 
lourde & la moins ciuile de toutes les chofes creees , 
s’efpuife dans fes productions , quand il luy plaift , & 
ne fournit pas mefuie le neceflaire lors qu’il l’or don- 
ne. Dieu n’eft pas vn de ces petits Roys qui parta- 
gent vn atome rdc qui diftinguent des grandes Pro- 
uinces dans vn point , à caufe qu’ils ne font gueres 
plus que le néant . qui fert de fujet à leurs partages , 
& de matière à leurs ambitions. Auflï ne faut-il pas 
croire que la durée de ;fon Empire ne s’eftende qu’à 
certain nombre d’années : comme fon régné eft le ré- 
gné de toutes les Nations , il eft la domination de 
tous les fiecles. Il n’a point receu fa dignité d’vn An- 
ceftre , parce que perfonne ne le deuance en ordre d’e- 
xiftence ; il ne la cedera pas auiîi à vn fucceflèur, parce 
qu’il eft immortel dans la ppfTeinon de fa gloire. Vos 
Hiftoires vous apprennent que cette vifible Majcft4 
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qui régné parmv les hommes , a cfté auffi peu iudi- 
çieufe au choix des perfonnes qu'elle a fait comman- 
der , que confiante a s'arrefter aux lieux de fa demeu- 
re. Des AiFy riens , elle eft pafi'ée aux Medes , de 
çeux-cy au* Grecs , des Grecs aux Romains. Enfin 
toute la grandeur deRomes’cft efuanoüie auecque les 
Cefàrs ; 8c l’on creuue maintenant aufii-peu de Cyrus 
fie d’Alexandre , d’Agameranon fie d’Augufte, que de 
leurs valets & de leurs çfclaues. Tous ces redoutables 
Princes n’ont plus qu’vn peu de pouflîcre dans leurs 
tombeaux « fie quelques-vns des IÛuftres trois ou qua- 
tre fyllables dans l’Hiftoire. Ce defaut ne peut tomber 
dans lé Monarque fouuerain de la Nature: Car encore 
bien que fon Empire Ce renouuelle tous les iours , par 
la production des nouueaux eftres , ce n’eft que pour 
imiter cette vigueur éternelle , qu’il po/Tedc dans fon 
interminable durée. Que fi la grandeur de ce Domaine 
paroift en ce qu’il atteint du petit ver au Séraphin , fie 
qu’il s’eftend depuis la naiilànce des Crearures iufques 
à leur confumation , le pouuoir de donner des loue fie 
de faire des ordonnances n?en déclaré pas moins la 
fouucraineté fie remipçnce.Et certes s'il n’auoit point 
d’autres veuës que celle de fes droits, il vous pourront 
commander toutes les bonnes œuurcs que vous pou- 
uez faire , fie vous défendre généralement , fur peine 
de mort, les plus innocens plaifirs delà vie. Ces con- 
feils dont vous faites la prccicufe matière de tant de 
voeux , feront quand il voudra des necefïïtcz indif- 
penfables. Que yoftre imagination fe reprefente ce 
qu’il y a de plus dur dans la Nature , qu’elle ramaflè 
les rigueurs dudefert fie les reiglemens des Monafte- 
res , les ieûnçs , les veilles ,lcs haites, les difcipli- 
nes , les fers , fiç toutes ces autres pénitences des âmes 
faintes ? ce n pft qu’vn eftay des aufteritez qu’il vous 
peqt corainander , puis qu’il vous peut commander 
mourir. Quand ce fage Legiflateur le treuuera bon, 
d ordonnera au Pere des Çroyans de luyfacrifier, 
non feulement fon Ifaac , mais fon Abraham mefme. 
Et pour dire tout en peu de mots , il n’eft rien de fi 
peu important à voftre falut qu*il ne luy rende necef- 
f^ire, s i] luy agrée} rien de fi léger dans l’cftcndué de 
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vos avions , mefme indifférentes , qui ne- deuienne 
conhderable , s’il le veut 6c l'ordonne. Et partant pe- 
tits efprics , ne murmurez plus de ce que Dieu a firi- 
goureufemenr puny le premier homme , pour auoir 
violé vue lo y que vous iugei peu importante : Ton 
pouuoir & lès droits s’eftendoient , s’il luy euft pieu , 
îufques à luy défendre l'attouchement 6c la veuë da 
fruit qu’il goufte.Bien dauantage s’ilkiycûr cômandé 
de ne pas refpirer, il falloir obéir 6c creuer. D’où vous 
pouuez apprendre vue notable différence du pouuoir 
de Dieu 6c de celuy des Souuerains de la Terre ; puif- 
que leur authorite ne va pas iufques à commander des 
choies legeres, fous de grieues peines : quoy que par 
condefcendence , ils puiflènt commander les impor- 
tantes , auecque des fupplices peu euitables. Et de 
plus que les chofes mefmes qu’ils peuuent ou com- 
mander ou défendre , ils le peuuent auecque certaines 
modifications & circonftances , qui marquent moins 
d’auchorité que de dépendance. Pour exemple le plus 
abfolu Monarque de PVniuers ne fçauroit obliger fon 
fujet à leuer vn feftu de terre , ou à feindre vn foûris, 
à peine de pecher mortellement , non pas mefme de 
perdre la vie , dautant que vous ne pouuez auoir vne 
telle dépendance d’vneperfonne , à qui vous apparte- 
nez auecque beaucoup moins de droits que de referue. 
Cette authorité défaire tout important par la feule 
confédération de fon vouloir , appartient a Dieu feul , 
qui peut aufli peu foufirir des limites dans fa Iurifdi- 
ûion , que dans fes autres perfections , qui fe mefü- 
renc routes a fon Effencé infinie. Il eft vrây qu’il n’v- 
fe iamais de tout fon droit , mais c’eft vne indulgence 
de fa Bonté , 6c non pas vn defaut de fa Puiflance. 
Sonextrerae douceur le portant à là compaffion de 
voftre foibleftè , retient ces excez de pouuoir , & dé- 
termine voftre fiiieéfion à certains deuoirs fi faciles , 
que rien ne vous fçauroit empefeher de luy rendre ces 
petits hommages» qu’vne eztreme ingratitude ou vne 
criminelle malice. Mais tant s’en faut que cetre modé- 
ration doiiie diminuer Peftime de fa grandeur , qu’el- 
le peut en augmenter l’idée: Car k vous prie,n’y a-t’il 
pas fujet d’ adorer vne bonté qui fe concerne de peu. 
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polluant exiger beaucoup de fa Créature. le ne ois 
* point que ce redoutable Monarque a vn Enfer pour fè 
' Faire craindre, 8c vn paradis pour 4k faire aymer. Ces 
Princes qui tafchent de faire du bruit dans le Monde, 
n’ont point de tourxnens- qui paflènt le corps , ni ae 
t recompenfe qui regarde lame j vu bon courage peut 

f mefprifer leurs promefTes , 8e fe rire de leurs ftrpplices. 

Leur puiflance eft trop fbible , pour interefler forte- 
ment vos feruices , fie leur feuerite trop molle pour ar- 
refter vos crimes. Il n’y a que le Roy des Roy s, qui 
ait des attraits allez puilïans au bien , fie des craintes 
allez efficaces pour diuertir du mal. Audi ne doit-on 
confiderer les autres Majeftez que comme les petits 
( rafiaux de ce grand Monarque i que s’ils font vn 
peu au defliis du refte des homipes , ils font infini- 
ment au deflbus de Dieu. Mais la plus importante 
refle&ion qu’on doit faire fur cét Empire eternel fi c 
infini , c’elt de vous anéantir dans voftre baflèflè , fie 

I agréer toutes les difpofïtions de cette haute Majefté , 
qui ne -peut rien faire d^injufte , quoy qu’il fofle beau- 
coup de chofes qui vous font defagreables. Soyez 
fi vous voulez, Maiftrc d’vne partie du Monde : com- 
; mandez à la plus genereufe Nation de la Terre : que 
le Soleil ne fe couche «amats chez vous , il faut confef- 
fer voftre dépendance fie reconnoiftrc fon Domaine. 
Que fi l’orgueil vous eflcue au dcdiis de ce que vous 
eftes , il fçaura bien vous abaiflèr au deffous des âu- 
. très animaux. Il n’a pas perdu cette puiflance , qui 
I - courba Nabuchodonofor à la pafture : il s’en peut 
j feruir, fi vous pouuez vous oublier de voftre deuoir. 

! pour acquitei quelque partie de vos debtes , refpcftez 
1 toutes fes volontez , quand mefme il chotfitoit de 
f déclarer fes droits par vos pertes, fie de fe foire auouër 
le Souuerain de vos* biens fie de vos fortunes , par 
leur entière ruine, Qj* s’il vfe auecque modération 
| de fon pouuoir , louez fou extreme Bonté , fans le 
foupçonner d’impuiflànce a au contraire dans vos 
plus rudes obeïflances , adorez fon Empire , plu* glo- 
rieux mille fois d’eftre efclaues dece grand Die*i, que 
d’eftre Monarque de toute fo Nature. 
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P euples qui habitez* dans Pvn & P antre Mende , 
Peur qui l> Eau » l'^itr » le peu » & U Terre eftfh* 
conde » 

Jiccourez , promptement » & venez, reuerer 
Çeluy que J a grandeur nous rend ft voterait le i 
Il eft feul adorable » 

Venez, donc l'adorer • 



Comme luy pourriej-votu refufer veftre hémmag 9 % 
Eftant de fa bonté le plue parfait euurage : 

Voue tenez» de fa main les lumières du iour » 
ÇjfreT-luy vos eelfe&s » le deuoirvoue conuie , 

Il voue donne la vte , 

Donnez, luy voftre amour. 



\icn 1 % eft forty du rien » que par fin aftiftance » 
Tout prend Veftre de luy » tout luy doit fa naifance s 
P cibles ombres du rien » impuijfans hommelets » 
'RendcZi-luy vos deuoirs t ftgnalez»en les marques 9 
Vos plue puijfans Monarques 
Ne font que fis valets » 

Ceft fa puiftànte main » qui lance le tonnerre , 
Çeft fa puiftànte main , qui balance la Terre : 

Il donne aux Elemens & leur rang & leur /»**•* 

// n’eft rien que douceur , il »’ eft rien que pmftanccx* 
Il eft tout Pronidence » 
pp vn mot il eft Dieu. 

\A qui rtfiruezrvou* ce p recieux firuice » 

4 | m pourroitacquiter la première iuftice ? 

Ceux que vous adorez.» font hommes comme vous» 
Sotte profufion ! apprenez» a connoiftre 
Çe véritable Maiftre , 

Et me foyejjlus fiu*. 

» 

Ce beau pere des tours » qui dore le porphyre » 
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Dont cette Maie fié cempofefon Empire 
Reçoit fes mouuemens defon iuflepouuoir : 

Le Ciel na pat moins S yeux qu'il peffede d'ejhiles, 
gui font toujours feus voiles 
Seulement pour le voir* 

guoy que la Terre foit vn âmes de poufftere , 
y» immobile corps , vnè méfié grofflere > 

Quand ce grand Hgy le veut , elle a du motmcment : 
■v A peine luy dit-il vne feule parole , 

Elle court j elle vole 
fou commandement . 

Limer enfle parfois V orgueil de fes orages , 
ïufqu'À faire pallir les plus hardis courages , 

Et leur o fiant le cœur , les réduire aux abois i 
Mais elle fient fes flots » aufli-toft qu' elle arrime , 

Sur les bords de la riue , 
gui luy monftrent fa voix . 

* Les oy féaux dans les bois luy font vne Mufique * 
^ Afin de T hormorerds quelque beau Cantique.' 
Bien qu'ils foientfans ejprit , Hsvennoifient fa loy. 
Pfayans point de raifon t ils ont prou de fcience * 

Pour rendre obeifiance 
iAux ordres de leur Hoj. 

Les Tygres & les Ours ciuilifent leurs biles » 

Lès plus lourds animaux fontaccorts & faciles, 
Perdant cette fureur qui nous les fait hair : 

Leur nature devient de tous points accomplie a 
Et leur humeur fe plie , 

S'il luy faut obéir. 

* Ces peiflbns que la mer efieuedans fes ondes 
Nourriture & pays de ces troupes fécondés , 

SoHt bien afiè^folis pour le complimenter : 

guoy que fourds & muets , ils ont langue & oreilles 
Pour ouyr ces merveilles. 

Et pour les raconter . 

D. 
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La COKSOiATlOK DE IA 
Les lAnges dans le Ciel n'ont point d’autres de hcc s » - 
&J*e le contentement qui vient de leurs feruices : 

*2 \ten autre ne leur plaifi > rien autre ne les meut : 

Pour s* en mieux acquitta ces EJfences fidèles 
Pi’ ont-elles pas des aijles . 

Pour voler quand il veut? 



Peuples accourez, donc » rende luy vos hommages » 
Son pouvoir vous a faits fes parfaites images : 

Sa crainte & fon amour vous doiuent animer : 
T^efufant le tribut de voftre obeiiJfancc\ 

Craignez, vnepuijfancc \ 

Qui vous peutabyfmer . 



Prose II. 

C Ertalnement il eft difficile de connoiftre la gran- '• 
deur de Monarque , & de murmurer de fa con- 
duite : fi faut-il pourtant auouër que Dieu a des titres 
qui femblent luy acquérir plus de droit fur la Créatu- 
re. Nfe vous imaginer pas que ce grand Roy foit en- 
tré dans fe Monde * comme dans vn pays de conque- 
fte , ou bien comme dans vne terre deferte. Cette ri- 
che pofTeflion ne luy vient de la libéralité d’auciîn 
bien-fadeur, il n’en joiiit ni par achapt ni par fuccef- 
fion de fes Anceftres : fon droit & fes prétentions ont 
des titres plus glorieux & plus authentiques. I’en 
treuue trois principaux , qui luy afTeurent la propriété 
de toutes chofes , fans reftri&ion ni limites. Vous luy 
Appartenez eu qualité de premier principe , de moyen 
gc de dernfere fin. Comme premier principe , il eft' 
Vautheur de voftre eftre ; comme moyen , il conferue 
yoftre vie dans Pordre de la Nature , & deliure voftre 
ame du péché , dans celuy de la grâce -, comme der- 
niere fin , il dreflé l’homme à de hauts & nobles def- 
feins , le rapportant au feuf intereft de fa gloire. De 
tous les titres qui vous afleurent le Domaine de quoy 
que cefoit , il n’en eft point de plus iufte ni de moins 
contefté . que l’honneur de l’auoir faite t à mefmç 
qu’eRc fort de voftre majn , elle entre dans le çpmptç 
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des chofes qui vous appartiennent. Vn Laboureur ; 
oui eft comme le pere de fes moiflbns , prétend auec- 
que raifon aux productions de la terre : celuy qui 
plante la vigne? en doit recueillir les fruits. L’artifan 
eft le Maiftie & le Seigneur de fon Ouurage ; à moins 
que d’offenfer la luftice,on ne luy peut rauir fon 
buffet , fa ftatuë, fon image. Que iî vne maifon eft à 
fon Architecte , & que le Marbre 6c le Porphire com- 
mencent d’eftre au Statuaire , aufli-coft qu’ils ont re- 
ceu vn peu d’ordre & de figure de fa main , qui ne ju- 
ge beaucoup plus raifonnable , que l’homme foit la 
poflèflion de Dieu, puis qu’il eft fa Créature? Vne 

{ >ierre ne fçauroit receuoir qu’vn peu d’efclat de ce- 
uy qui la taille ; s’il la met au fondement , il la cache ; 
s’il refleue dans l’air , il l’expofe à fes injures. Quand 
Phidias toucheroit tout vn fiée! ^fes ftatuès , jufques 
à eftudier leurs moindres traits , toufiours le Marbre 
ne luy deuroit qu’vn peu d’exterieur 6c de pofture. 
Son cifeau ne paftê point dans les entrailles de l’ima- 

Ê e ; mais quoy qu’on accordaft à l’Art de luy former 
; coeur 6c les autres parties fecretes, il n’en fçauroit 
produire la matière. Les plus nobles Caufes de la 
Nature ne font pas la moitié de leurs effets i outre 
qu’elles ne peuuent agir fans fecours , auant que de 
rien produire de leurs forces , il faut fuppofer vn fu- 
jet , qui prétend pour le moins la moitié de leur gloi- 
re. Au contraire noftre grand Dieu n’eft pas tant 
POuurier du dehors , quilimite fa puïflànce en termi- 
nant fon ouurage , que du dedans, qui porte des traits 
plus exprez de fa nature. Bien dauantage , fa main 
s’eftend iufques au fond de la fubftance 6c a l’intérieur 
de l’eftre , qui mefme ne feroit pas poifible , fi elle n’e- 
ftoit toute-puifTante.lln’y a rien de l’homme ni dans 
PJiomme , qui ne releue de fa bonté ; ce grand Archi- 
tecte ne fupofe point de matière qui luy foit collègue 
dans les droits qu’il a fur vos naifiances & fur voftre 
vie. Vous eftes donc bien plus la poiTeifion de Dieu , 
que les Ouurages de l’Art ou de la Nature ne le font 
de leurs Principes : d’où il fuit , que fans eftre vfarpa- 
teurs , vous ne vous pouuez fouftraire à fon Empire. 
Dieu ne fait pas fes Créatures auecque le fecours d’v- 

D ij 
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ne infinité de Caufes fécondés , il en eft donc propre- 
ment le feul Maiftre , puis qu’il en eft le feul Ouurier. 

Le Peintre ne produit pas la toile ni les couleurs , le 
pinceau l’ayde dans l’expreflion de fon idée, fie toutes- j| 

fois perfonne ne iuy difpute fon tableau. Cette ima- 
ge pouuoit receuoir l ettre , bien que Zeuxis n’euft ia- | 
mais efté : & la gloire d’ Adonis n’eftoit pas tellement 
attachée à la main d’Apelles , que fa peinture ne 
peuft partir d’vn autre Maiftre. Mais la dépendance ..J 
que vous auez de ce principe * eft fi efièntielfe a voftre 

«ftre , que rien du monde n’ençeut fuppléer le befoin. 

§uppofé neantmoins que la Création ne donnaft à ce 
Monarque fouucrain, qu’vn commencement de droit 
fur voftre vie , nous en trouuerions tous les momens 
engagez à fon Domaine , dans la continue fqccefliuc 
de la mefme faueur. • Où vous deuez remarquer , que 
la necelfité qui vous oblige à la première caufe , eft 
$>ien d’autre condition que celle qui vous attache aux 
fécondés de voftre naift'ance. Enfin le cours de quel- - 
ques années vous émancipe de la fujetion d vn pere , 
parce qu’il n’çft pas raifonnable qu’vn homme qui 
n’a donné qu vn foible commencement à voftre vie , ■ 

en poflçde toute la liberté. Dieu n’eft pas capable- de 
la cruauté de ces Pères .qui perdent le foin de leurs pe- 
tits auecque le plaifir de leur conception. Auffi-toft 
que fa Toute-puiffance vous a fait fortir de fon a- j 
moureux fein , par la première production , fa Proui- 
dence vous y remet , par vn foin continuel de voftre 
pourriture. De forte qu’à proprement parler , toute 
la vie des Créatures n’eft rien qu’vne Création conti- 
' puée iufques au moment de leur mort : & comme les 
Mathématiciens difent . que la ligne fe fait de 1 efeou- 
lement du poinét , on peut auccque proportion afleu- 
ter, que voftre durée n’eft rien que de flux & la fuite 
de voftre première exiftence. Paria mefme confédé- 
ration on doit tenir que ce grand Ouuriet n a ïamais 
acheué fes productions ; mais qu il les acheue tpu- 
ipurs. En quoy, pour ne rien diffimuler de vos auan- , 
tages , il honore fes Créatures d’vne glorieufe reflem- J 
biance auecque le faint Efprit fie fon Verbe, qui eft 
laqr ^Principe, Puifque lp Pctc les a tellement produits. 
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de toute éternité , qu’il les produit encore maintenât» 
fans que iamais ces deux diuins termes des diuineS 
émanations demeurent fans l’influence aâuelle de 
leurs Principes. Ileftvray que le Verbe procédé duc 
Pere , & le faint Efprit de tous les deux fans fujction, 
parce que leur proouûion fe fait auecque ncceffité & 
fans dépendance. Là où celle des eftres créés eftanc 
libre yclle les attache fi fortement à leur Créateur , 
qu'il ne peut cefTcrvn moment de les fouftenir dans , 
la Nature , fans les laifler cheoir dans leur néant ori- 

Î ;inaire. La lumière a vne liaifon fi naturelle auecqué * 
e Soleil qui la produit» qu’elle s’efteint auffi-toft dans 
l’air , qu’il fe cache dans le Ciel. Et ces images inui- 
fibles ou ces couleurs fpirituelles , que les objets pro- 
duifent dans tous les corps tranfparens , ne font-el- 
les pas tellement vnies aux corps qu’elles reprcfcntent; 
qu’elles les fuiuent par tout , fans pouuoir demeu- 
rer vn feul moment deftachées de ces caufes de tout 
leur eftre ? Si fa ut- il auoüer que cette dépendance 
n’explique pas entièrement celle que les Créatures ont 
de Dieu, dont elles ne font que les foiblcs efpcces & de 
Iegeres Ombres. Cette neceflité qui vous attache à ce? 
premier principe de voftrë eftre , fait vn fondement 
de telle importance à la vie fpirituelle , qu’il eft à pro- 
pos d’en eftablir la vérité. le ne pretens pas néant- 
moins de t’apprendre vn nouueau fecret ; ce que ie 
veux , c'eft de te faire fouuenir d’vne connoillàncc 
que tu as tirée del’Efcriture & des Peres, qui afïèu- 
rent tous , que Dieu retirant fa main du foufticn & 
de l’appuy qu’il donne au monde, il retomberoir* 
auffi-toft dans fon néant. Pour cette raifon faint Au-’ 
guftin nous auertit qu’il ne ft faut pas imaginer que 
Dieu ait bafty cét Vniuers comme les Architcftes 
leurs édifices ; parce que ceux-cy mettent en fin la der- 
nière main à leur befongne , qu’ils abandonnent 
apres , où celuy-là tient toiîfiours les fondemens de 
la Nature en eftat , fans interrompre ni rclafcher d’vdp 
moment ce premier effort , qui la fait for tir du rien à" 
l’exiftence. L’Efcolc eft le propre lieu des preuues ; 
que ie pourrois produire de cette première maxime ; 
6t certes ie ne te puis efclaircir icy fans t’importuncT; 

D iij 



igitized by G00gle 
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Neantinoïns afin qu’il ne manque rien à fon appuy 
lors mefme qu’elle n’a pas la moitié de Tes forces , ie 
te prie de confiderer ces foiieies raifons. Si la dépen- 
dance des Créatures à leur principale 8ç première cau- 
fe , eft eflèntielle , ou du moins neccffaire , la durée ne 
fçauroit eftre interrompue ; fi elle ne l’eft pas , elles 
pourroient connoiftre vn autre Principe que fa puif- 
îance. De mefme qu’vn fils peut auoir d’autres pa- 
ïens que ceux qui l'ont mis au monde ; dautanc que, 
fa naifiance ne dépend pas tellement de leur aétion , 
qu’vne autre caufe n’en puific fupplécr le defaut. .Qui 
ne iuge cette fuite dangereufe » puis qu’elle donne 
droit , ou du moins ouuerture à l’homme , de fe croi- 
re la première fource de fon eftre , ou de la chercher » 
8c feindre autre part , que dans la bonté & le pouuoir 
de fon Dieu. Qnoy voftre grand Soleil feroit-il donc 
inutile dans la Nature ? .8c celuy que tous les vrais Sa- 
ges ont reconnu pour vn a&e pur , demeurerorc-il 
toufiours oifif dans les occafions , qui peuuent exer- 
cer fa puiflance ? Ne luy deurez-vous point dauanta- 
gc qu’à vos Ayeux , & moins que l’ombre au corps , 
la lumière aux Aftres , St les efpeccs vifibles aux cho- 
fes qu’elles montrent * Les Philofophes tiennent que 
les Plantes 8c les Animaux font tellement fujetes au fe - 
cours du Soleil , que s’il manquoit de les regarder , ils 
perdroient la vie , auflï-toft qu’il leur refuferoit fon 
influence. Et toutefois ce grand Aftre ne donne pas 
la vertu de produire aux arbres; toute l’aflîftance qu’il 
leur fait , c’eft de les voir auecque faneur , comme le 
Maiftre ayde l’induftric de fon aprer.rif > lors qu’il 
conduit fa main 8c qu’il regarde fa befongne. Mais 
ce qui eftablit plus puiflamment la dépendance a&ucl- 
le , qui foumet les Créatures à leur premier Principe , 
c’eft ce au’il ne feroit pas autrement facile à Dieu d’a- 
néantir les fubftances fpirituelles ; comme l’Ange 8c 
Famé de l’homme. La raifon eft qu’il ne fçauroit 

f çn produire de contraire à vne Nature fimple , 8c 
lefme qu’il vous eft impofliblc de feindre quelque 
chofe qui ait incompoflibilité d’exiftence auec elle. 
Et ainii vn eftre fpirituel ne peut périr ouccllèr 
d’eftre , par l’effort 8c la violence d’vne nature cftian-. 
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f e ; puis qu’il n’cn eft point ni d’aftuclle ni de pofli- 
lc , qui mette de l’empefchement ou de l’obftacle à 
Ton éternelle durée. Il faut donc auoiier , Dieu pou- 
uant ruiner tout ce qu’il peut faire naiftre * que l’Vni- 
\iers dépend fi absolument des continuelles faueurs 
-de cette Caufe vniuerfelle, que le feul refus de fon ap- 
puy le peut réduire au néant , qui eft le lieu de fon O- 
xigine. Voilà pourquoy quelqu’vn l’appelle le fon- 
dement &l’hypoftafe delà Nature , & que d’autres 
Je repréfentent comme vne grande main , qui foû- 
tient le vafte globe du Monde fur vne abiîme , ou 
comme vne fecrete vie , qui eft cachée au fond de 
chaque chofe, pour luy continuer l’eftrc fans aucune 
défaillance. le laifle que l’homme appartient encore 
• à Dieu , parce qu’il l’a retiré de la feruitude de l’Enfer, 
de la mort & du péché , non pas en payant vne fom- 
me d'or ou d’argent pour fa rançon , mais en verfant 
iufques à la derniere goûte de fon précieux Sang pour 
lauer fes offenfes. Iç ne veux pas aulïï m’eftendre fut 
les droits , qu’il a fur vous en qualité de derniere fin * 
qui luy fait pourtant le premier de tous fes titres : 
Car outre que la fin donne plus d’authorité far vûô 
z chofe qui luy eft ordonnée , que le Principe qui l’i 
produite ; entant qu’elle eft caufe de fa caijfe , il eft 
certain que c’cft elle qui luy fournit le motif de fon 
àétion , qui reigle & qui mefure toutes fes force*, Que 
fi l’homme eft le Monarque abfolu devant de chofes, 
qu'il n’a pas faites , fur cette feule raifon qu’il eft leur 
hn , qui pourra refufer leur Domaine à Dieu , fin der 7 
nicre de l’homme mefme , non feulement , quant à 
l’vfage & aux feruices , mais bien plus , quant à fon 
eftre & tout le fond de fon Efiênce ? Cét Empire a des 
fondemens fi folides & fi eftendus , fi naturels & fi at- 
tachez à leur fujet , que Dieu ne Ce fçauroit obliger en 
rigueur de iuftice à fa Créature. Dautant que rhom- 
me , l’Ange , ou quoy que ce foit , ne peut fortir de 
fon Domaine , ni faire vne perfonne parfaitement fe- 
parée de fon Souuerain, par la propriété d’vn bien qui 
ne foit plus fujet à fa puiffance. Bien dauanrage , 
quand il auroit vn droit tout feparé de celuy de ion 
Hoy , & que nous fuppoferions vne obligation rigou- 
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reufç ch fa perfonne , il la (croit ceilèr fans injuftjccv 
par l’entier aneantiflèmcnt de voftre eftre, oui en eft 
le fondement & le Principe. De cette grande te im- 
portante vérité , on doit premièrement recueillir, que 
la recompenfe des bonnes œuures eft vn prefenc te 
non pas vne debte » & que dans la rétribution de 1a 
gloire. Dieu couronne pluftoft fes biens-faits que 
voftre mérité. De plus que le bon-heur des Saints 
leur appartient fi peu , que leur bien-feûeur le pour- 
voit retirer d’eux, fans leur fournir aucun raifonnable 
fujet de murmure. I’auouë bien en ce cas-laque Dieu, 
n'eftant pas iniufte » il fèroit inconftant & infidclle ; 
mais cette considération conclud feulement qu'il eft 
obligé à fa promefle , te qu’il ne fçauroit manquer à 
fa parole. De la mefrne forte , auccque proportion» 
qu vn Maiftrc pecheroit contre foy-mefme , refufant 
d’acquiter les promefles qu’il a faites à fonEfclaue» 
quoy que fa parole ne luy donne aucun droit de iufti- 
ce , puifque toutes fes prétentions , voire mefrne fa 
propre perfonne , font du Domaine de fon Seigneur. 
Or qui ne void que les biens de 1 homme & de F Ange 
font tellement a leur Créateur , qu’il luy eft autant 
impoffible de fe dépouiller de fon droit : que de ceflér 
d’èftre fa fin & fon Principe. A n’en point mentir , 
cette penfée vous peut tenir dans vne haute eftime de 
l’infinie grandeur du Dieu que vous adorez. Toutes- 
fois voftre plus ordinaire , comme voftre plus jufte 
fentiment , doit eftre de reucrence te d’honneur , à 
l’endroit de fes diuines volontez , fans que iamais 
vous treuuiez mauuais ce qui vient de fon ordonnan- 
ce. le veux qu’il abandonne vos vies à la ragcd’vn 
ennemy , qu’il expofe voftre réputation aux langues , 
te qu’il permette a la Fortune de faire vn de fes exem- 
ples de vos miferes. Tout cela ne vous donne point de 
jufte fujet de murmure; puifque voftre vie, vos piaifirs 
te vos honneurs font des biens de fon Domaine, qu’il 
peut garder ou perdre , fans confulter voftre inclina^ 
tion, ni adoucir voftre dommage. Et que perfonne ne 
foit afléz téméraire pour l’interoeer de fon deftèin» 
tien moins pour le iuger de fa conduite. Il appartient 
àrfon pouupir]de choifir vnpetit villageois, & d’çn fois 
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rc vn Prince à fon peuple : mais il n’a pas moins de 
droit de précipiter le plus augufte Monarque de la 
Terre , de Ton thrône dans la fange. Quand il l’aura 
fait , c’eft allez pour iuftifier fon a&ion , de dire qu’il* 
luy plaift ; fa volonté vaut mieux toute feule que vos' 
meilleures raifons. Et quoy il fera permis à vn hom- 
me de donner , vendre , changer , & mefme de tuef 
fon* Cheual , s’il le veut, parce qu’il en cille proprie- 
taire , & il ne feroit pas libre à Dieu de dilpofer de 
Phomme en toutes les façons , qui pourront agréer à ; 
fa Majefté* Vn Peintre pour auoir ébauché la figuré 
d’vn animal fur vne toile , peut fans que perfonnd 
murmure , plier fon Tableau Ce le ietter derrière vn 
Coffre , en faire vn prefent , ou le débiter à tel prix 
qu’il voudra , le donnner pour rien , ou bien en taire 
vn efehange , puis qu’il a donné quelques traits à fa 
Peinture. Perfonne ne luy demande raifon de ce qu’il 
fait , fi au-lieu de glacdl fon Ouurage , & de le vernir* 
pour l’acheucr dauantage, il le bifSauecque du noir 
& de la boue. Et toutefois il rffcft pas le Créateur dé 
fa table d’attente : ce n’eft pas luy qui produit lé 
blanc , l’azur , le vermillon & les autres couleurs , qui 
feruent de matière à fa befongne. La toile qui fou- 
rrent ces belles & cfclarantes qualitez , vient d'vne 
herbe qu’il n’a pas fèmée; & l’huile qui en fait l’allian T 
ce , naift d’vn arbre qu’il n’a peut-eflre iamais vcü. 
Sans aucune doute ce Tableau feroit bien dauantage 
à luy, s’il auoit tifTu cette toile fi les couleurs qu’4 
a mefiéey, venoient de fon inuention & de fa peine. S\ 
au-lieu de peindre vne befte ou vne forefl , if s’eftoit 
lüy-mefme portrait t s’il auoit fait & pris le pinceau 
pour ce feul defléin , de donner duplaifir & du diuerr 
tifTement à fon eftmt Ce à fes yeux , il feroit difficilè 
de luy treuuer iuftement vn autre tàaiftre , n’ayanc 
point d’autre fin ni d’autre Principe. Quoy que fa 
main ne porte pas iufques-là , c’eft allez pour luy ac T 
quérir vn droit de Seigneur , d’auoir eftendu le linge f 
couché les couleurs , habillé les figures , donné le$ 
Ombres & fait leur pofture. LePeintieeft plusà foj^ 
que chofe du Monde , & partant s’il tirûicfpnTa 7 
Wcau , qui ne peuteftre qu’vn autre Juy*raèfme‘, pcrl 
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Tonne ne luy endifputeroitla parfaite joüill'ance. Dieu 
a fait 1’homme tout entier : fa main a tiré fa matière 
6c fa forme du néant : ces accroiflemens me fine s qui 
luy viennent de la nourriture, font de nouueaux traits 
qu’il adjoufte à fon Ouurage. Cette illuftre 6c glo- 
tieufe image qu’il a tracée dans fon ame , eft vn por- 
trait de fa diuine Nature : rien n'eft en l’homme qui 
lie foit de luy 6c pour luy : de luy comme Principe , 
6c pour luy comme fin : donc il luy appartient fans 
xeferue. Vn Potier difpofe à fon gré de fes Ouurages 
,( l’Apoftre explique le Domaine de Dieu par cette 
comparaifon ) d'vnc mefme argile , il moule des va- 
fes qu*on fert auec honneur fur le buffet Ôc fur la ta- 
ble , il en deftine d’autres auccque mcfpris , fous le li& 
& à la cuifine. Quoy petits hommes I auez-vous ou r 
blié que vous eftes des pots d’vne terre , d’où vous ti- 
rez aufti-bien voftre extra&ion que voftre nom ? celuy 
qui vous a faits , vous peut renuerfer d’vn coup de 
pied, s'il le veut ; il a lepouuoir de vous efieuer, s’il le 
treuue bon , & de vous confondre de nouucau dans 
la mafi’e de cette boüe , qui vous fert de matière i ce 
qui luy fera le plus agréable , fera le plus jufte. Que fi 
■vous aucz moins de droit fur vos perfonnes , qirvn 
vafe d’argile fur fa figure , ayez autant de filence que 
luy , pour adorer toutes les volontez de voftre Mai* 
ftre. Qu’il vous efleue , qu’il vous abaifte , il ne fait 
tien au-clelà de fa puiflancc : vous ferez iuftement le 
centre & le fujet des opprobres & des douleurs , s’il 
l’ordonne. S’il veut , il peut vous anéantir , & s’il 
pouuojqauoir quelque fatisfaétion de vous voir éter- 
nellement brufler , il ne feroit qu’vn faiflèau de vous 
& des Démons ; quoy que vous fuffiez fans crime , il 
leroit fans injuftice. O que vous auriez peu de raifon 
de vous plaindre , quand il en auroit aiufi ordonné ! 
puis qu’il a tant de droit de faire tout ce qui luy plaift^ 
Vous eftes à Dieu , parce qu’il vous a créés ; à luy > 
parce qu’illvous conferue; a luy , parce^qu’il vous a ra- 
chetez , 6c que de fon propre Sang , il a retracé l’ima- 
ge que vous auitz effacée i à luy , parce qu’il eft vo- 
ftre derniere fin. Ne murmurez donc plus , de quel- 
que façon qu’il difpofe de vos perfonnes : vous ne 
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TKIÔIOÔIE , L ï V it E fî. “éfy 
feriez rien dans l’entiere ruine de voftrc eftrc , dan- 
sant que vous n’auez rien à perdre qui foie à vous. 
Son Empire ne foufFre point de dechet ni de diminu- 
tion : Car encore que tout l’Vniuers fe coulait à ifon 
P 16 ™*?* ca ^ os * & que todtes les Creacuret s’éua^ 
noüiflènt dans le néant , il eft toujours trop riche , 
puis qu’il fe poflède toufiours , 



II. POESIE, 



M 



Oins finfible a J on fang t 
roche , 



qu'vne infinfib & 



V ne Me ré votant fans crainte de reproche , 
Ceux quvn Prince cruel enlemitde fon fein :■ 
La Jdature tafehoitdans les trifies allarmes 
De luy donner des larmes , 

Mais la grâce improuuoit ctt innocent dejfein» 



D'vne part la douleur luy fait fentir fa rage , 
De V autre fis vertus fouftiennent fin courage » 
L'amour choque le z^cle & le tjele l'amour / 
L'vn prétend allumer y l'autre e (teindre 
De fa genereufe ame * 

L'vn confie fin cœur , l'autre en eft le vautour * 

Les interefis de Dieu combattent la nature * 
Me a bien des enfant , mais eÜe eft Créature : 
De forte que l'amour employant fin poussoir , 
•Afin de V affliger & de donner atteinte 
%A cette amefîfainte , 

Le reTpeft du grand Dieu parle pour fin deuoir . 

Quand la compaffton luy touche les entrailles 
Du pitoyab le objet de tant de funérailles , 

Le Ciel donne a fin cœurvn defir tout nouueau f 
Car fi la pieté leur fiuhaitte la vie 
Quion leur auoit rauie , 

Le TLele de la loy les confacre au tombeau. 

Penda nt que le Tyran tourmente la belle ame 
JD v> 
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Ht le cœur inné cent de cette illufire Dame 
Le Ciel Prenant le foin £ adoucir fes douleurs , 

\Au dejfus de fon fexe » au dejfus de fon âge , 

Il luy donne v» courage , 

fil» ifoufiient leurs afptuts & qui tarit fes pleurs*- 

peine fou ff re-t’il qdvnemere ojfenfce 
De ce feu de difeours atiege fa fenfee : 

Vitttmes de l'amour f Info fi que de la mort , 

Si l'excez, de vos maujc afflige vofire mere , 

Lafoy veut qu'elle ejpere 
fixité ces beaux flots de fang vous porteront au port* 

le ne puis voué cacher , ce que te vous puis dire ,, 
En vous voyant mourir t iefouffre le martyre ; 

Mais quoy que vofire mort frappe & blejfe mes yeux* 
La joye & la douleur difputent la i notoire » 

Sf^and te penfe à la gloire 
Que cette belle mort mérité dans les Cseux . 

On blàfmeroit a tort ma vertu d'injuftice , 
le veux efire conflante.fr neftre pas complice 
De cette, cruauté qui m'ofie mes en fans : 
le fçay tous les tourmens > iefens que ie fuis mere.' 

Par leur propre mifere , 

Mais fi ie les voy mortSt ie les voy triomphant • 

JEt quand voHre intertll ne me pourvoit réduire 
%A bénir la douleur qui femble vous defiruire , 

Y ne forte rai fon me deuroit fecourir.: 

Car enfin doux Vigneaux , innocentes vi (limes » > 

Ce nejhnt pat vos crimes , 

Mais la gloire de Dieu qui vous a fait mourir. 

pourtoy mon cher cadet » objet de mon eftude » t 
JD oux motif de mon inquiétude 

K'accufe point mon ceeur fur le ton de ma voix : 
le puis fentirtss matt* x quoy que ie femble dure *• 
Certes ie le ^endure > 

Et fi tu vas mourir , ie dois mourir fept fokm 
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Ce gui co n fêle vn peu mon extrême mifere , 

C'eft que perdant mon Fils, te le rens afin Pere, 

Put f que de vérité mon fiin ne fi que le lieu 
Où du rien *( a pru fa première naijfince , 

Par la feule putjfance v 

De ce grand ^irtifan , que nam appelions Dieu. 

C'e fi la fçaùante main de ce puijfaint Monarque 
$ut te doit retirer de celles de la Parqm : 

Elle a durci tes os * & difpofé de leur rang. 

Elle mefme a creusé les vaijfeaux de tes veines , 

Comme autant de fontaines , 

Où fe deuoit couler la vie auec Itrfang. 

Tes bras , tes pieds , tes mains , ton cour, tes yeux 
ta face 

Tiennent de fin poussoir leur matière & leur place : 

Tout ce tout fi paré , Je fl Imj qui l y a lié , 

Et peur mieux affiurtr l'honneur de nofire hommage > . 

.A ce parfait Quurage . 

Il eïlend fur fa chair vn crefpje délié . 

Luy feul fiait tous ces nauds , qui font les fympathkv 
Des membres de ce Tout& des moindres parties ■: 

Luy feul voitlefecretde Ictfrfecrers re forts < 

Il range fom ta peau les nerfs & les arteres , 

Et de tant de contraires , - 

Il a diuinement compofé ce beau corps . 

C*efl fa feule bonté qui cPvnpeude peujfiere « - 
Et des impuretez,<fvne/ale matière , 

Imitant fin idée a pu te figurer y 

Et quojr que fin deffein ait troussé de Vobfiacle . 

Eue a fait ce miracle , 

Qu'on ne peut iamais voir,,& ne point admirer. 

, , .... . . 

Qfe pouuois-ie adjoufier fans fin aydè a ton -offre & 
le te fat fou mourir mefme auant que de naiffre : 

Mon fengfe fufi changé en vn cruel poifon ; 

te prsfioithienfa demeure fccrete.». 
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Pour eftre ta cacheté , 

Mais ceftoit fans fes foins , ta tombe ou ta prifortt 

S'il .faitton efprit, il a fait fa peinture > 

Tes biens font les effets de fa bonne Nature , 

JEt tes perfections les traits de fa beauté : 

Puifque tu tiens de luy cette diuine image , 
\ends-toy le tefmoignage , 

^Autant defon poçuoir comme de fa Bonté . 



Il peut t anéantir , parce qu’il t’a faitnaiftre .* 
Il peut te con fumer a parce qu’il eft ton Maigre f 
Qü e s ’il l* fait ainjî , fouffre fans murmurer , 

Il vfe de fes droits , rentre fa puiffance 
Sans vfer de defence , 

S'il nous donne du bien » il le peut retirer. 



Laiffè couler tes pleurs , tefmoigne par ta plainte 
L’excez* de la douleur dont ton ame eft atteinte , 
Mais ne rends pas ton cœur à l’infidelité : 

T rois ou quatre moment finiront cette peine , 

Et ton ame hautaine 
Mrauera les tourment toute vne éternité. 

Ce fera dans le Ciel , ou la rage eftouffée , 

Seruira pour iamais de fujet de trophée M 

ceux que la vertu choifit pour fes guerriers : 

La ces .Ames de choix , triomphantes & calmes 
loueront parmy les Palmes , 

Etfe repo feront a l'ombre des Lauriers. 

Voila les bons atois & la parfaite idée 
Qtfvne Mere donnoit aux Mères de Judée g 
Lors me fine que l’effort (Tvn injuflc deftein 
pouuoit iuïhfier le torrent de fes larmes r 
Puifque fes trifhs armes 
Luy rauirentfeptfils en vn mefme matin* 
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III. PHOSEr 

B T bien mon cher Nourriflon ! ( continua cette 
augufte Dédié ) où pourrois-tu rencontrer va 
homme , qui euft plus ac force que cette femme X 
N’apprends-tu pas de fa generofité, que toute la gloi- 
re des Machabées n’eft pas dans ces Illuftres qui ont 
aquis tant de triomphes par leurs combats à leur Pa- 
trie ? N’eft-il pas vray que la patience a fon efclac. 
particulier aufli bien que le courage \ l’eftime , fi tu as- 
autant d’intelligence de mon difeours , que tu fem- 
bles y auoir appoité d’attention, que tu ne doutes- 
plus du pouuoir de Dieu , apres le récit de ce grand 
exemple , 6c que tu condamnes les Créatures de rébel- 
lion , fi tu les peux conuaincre d’impatience. C. Ma- 
dame vous m’auez tellement efclaircy fes droits , que 
ie ne doute plus de ma fujetion; mais certes ie ne vous 
puis difiimuler , que vous m’auez dit des chofes qui 
«donnent autant mon efprit qu’elles l’inftruifent. 
Heîas tous les trauaux de noftre vie, toutes nos fucurs 
6c nos vertus font-elles bien de fi peu de poids^uptes- 
de Dieu , qu’il n’en daigne confiderer le mÎMfcè*? Se 
peut-il faire que ce qui coude tant à ces panures ferui- 
teurs , ne les afièure pas contre la crainte d’vne éter- 
nelle rnifere* l’auoue vne dépendance abfoluë de tout 
6c que i’ay 6c de tout ce que ie fuis , mais elle m’efpou- 
nante plus qu’elle ne me confole. Th. Tu as bien- 
raifon de reconnoirtre que tout ce que tu pofiedes,luy 
appartient , 6c qu’il a le droit , s’il en a la volonté , de 
te perdre 6c de t’anéantir i mais tuas tort de craindre 
que iamais il veille vfèr d’vn pouuoir quiruineroit fa 
Créature , fans tirer aucun aauantage de & perte. Ce 
£rand Monarque n’ert pas de l’humeur de ces Princes 
inhumains , qui tirent du plaifir delà mifere de leur» 
fujets : tout ce qui choque leur fortune , touche foa 
cœur. Quoy que Néron fuit vn Monftre , on a peine 
de luy pardonner d’auoir regardé auec joye l’embra- 
fement de fon Empire. L’emeraudc qui luy de^uifoit 
les fiâmes qui coaiumoieiit Rome , a’a pû. tcuemenç 
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L A C O N S O L A T I O K U E t A v 
changer cét objet * que tout le monde ne le condam- 
ne de rage & de folie. Dieu n’eft pas capable d*vn di- 
nertiffement fi brutal ; bien que fon Domaine s'eften- 
de au-delà de la ruine A fes va (Taux , il ne change ia- 
m ais leur fortune , que pour la rendre meilleure. Il 
«*ft vray que toutes les Créatures appartiennent fi ab- 
folument à ce puiflànt Monarque , que l’homme mef- 
rae , qui fait la plus noble portion de fon Royaume « 
ne fe fçauroit fouftraire aux rigueurs de fa Iuftice. 
Mais sant s’en faut , que le peu d v affeurance que vous* 
auez de voftre part , vous doiue donner de la crainte, 
puifque c’eft de là mefme que vous pouuez tirer vne 
confiance parfaite. Vous elles de pauures Pupilles 
qui manquez de prudence & de force , pour conferuer 
vos biens ; Dieu vous a mis en vne honorable tutele , 
voulant luy-mefme vous feruir de garde-noble. Ne 
vous troublez pas de fçauoir que tous vos interefts 
dépendent de fa volonté ; au contraire aflèurez-vous 

S ue rien ne vous peut périr, avant fa parole fur voftre 
:ure & bonne conduite. Il n*eft point d’accident qui 
puifle furprendre fon amour & fa vigilance : Ifrael 
n’a rien à craindre eftant afleuré de Ces bornez. T out 
autre foin que le lien feroit inutile : mais s’il y a fujet 
de prendre la confiance de fon falut fur l’appuy qu’il 
luy donne , il y a danger d’en douter fur les vai^ 
nés frayeurs de l’amour propre. N’apprehendez 
pas qu’il fe veuille enrichir aux defpéns de fon Mi- 
neur , ni que les fineffes ou les forces d’autruy , puif- 
ftnt luy rien cnleuer des biens qui vous appartiennent. 
Son efprit eft plus efclairé que les rufes de la chicane , 
& fon bras plus puiilant que tous les efforts de l’en- 
uie. Il ne perdra rien, ni par mauuais mefnage , ni 
\ par impuifiance de le conferuer. Si ie t’ay donne quel- 

que péfée qui t’a effrayé , en voicy vne tres-capablede 
ï t ? afleucer. Pénétré bien ce que ie te vais dire; mais gar- 

de-toy bien d’eftimermon difeours plus efclatant que 
Véritable ; il n'aura pas moins de folidité que de mer- 
ueille. Quand Dieu feroit la Créature de l’homme, 
l'homme ne feroit pas plus affeuré de poffeder Dieu, 
qu’il en eft certain , n’eftant qu’vn de fes moindres 
Saurages, le k dis hardiment ; fi vous auiez fait 
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f T HE O L O G I I , L « V X I IÏ. >r 
Dieu , fi voftte main le fouftenoit dans la Nature* 
jufques à l’em pencher de n’eftre rien : s’il s’eftoit per- 
Idu par fa faute , & que vous l’euifiez fauué par vn ex- 
ccz de bien-veillance : fi toutes fes grandeurs infinies, 
& fes perfeôions indépendantes , n y eftoient que pour 
voftre feruice , la joüiil'ance de ce bien infiny ne vous 
feroit pas plus afleurée qu’elle l’eft , pourueu que vous 
ne cafchiez point malicieufement de le perdre. Ces 
Tuppofitions imaginaires rehaulfent la bonté de Dieu* 
£ ne pcuuenc abaifier fon excellence. En voicy la 
jaifon : Il eft autant impoifible que Dieu manque d\> 
ftre véritable , que de manquer abfolument d’eftre i 
« feroit rendre fa Nature fujete à la défaillance , que 
de fuppofer fa parole capable de menfonge. S’il eft 
le Souuerain eftre , il eft la première vérité , non feule- 
ment à caufe de l’exaft rapport de ce qu’il eft à tout ce- 
qu’il doit eftre > mais encore à raifon ae l’infaillibité . 
qui fert d’inebranlable appuy à toutes fes promeflès: 
Or fi noftre grand Dieu ne peut eftre inndele > fans 
cefier d’eftre tout - à - fait , & d* autre part que vous 
foyez afteurez de la neceifité de fonexiftence * vous ne 
pouuez vous défier de £à parole, fans foupçonner l’im* 
mutabilité de fon efiènee. Vous auez la promefiê d’vn 
Dieu pour caution de voftre bonne fortune , pourueu 
que de voftre part rien ne manque du peu que vous y 
deuez contribuer , doutez en beaucoup moins . que il 
elle eftoit appuyée fur vne neceifité de Nature. Quop 
que ce fondefnent foit extérieur à voftre gloire , voui 
en pouuez moins douter , que fi vous en auiez le prin- 
cipe naturel dans vous mcfme , à caufe que Dieu eft 
plus inuariablc en fa fidelité , que toutes les Créatures 
ne fçauroient eftre nccefl’aires en leur cxiftence. Cette 
éternelle vérité , qui ne peut tromper par malice , & 
qui ne peut eftre trompée par impudence, protefte . 
que)’homme-de-bien fera éternellement heureux , & 
que tien ne choquera fes interdis : gardez-vous bien 
n’en douter , quelque difgrace qui vous arriue. Les 
Elemens périront , le Ciel pafi'cra , & les folides fon- 
demens qui portent la Nature , s’es branleront , mais 
ia parole de Dieu demeurera toufiours inuiolable. Il' 
veuteftre la poifeifion delà Creaturc,il luydônefa foÿ 
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fur cette promeftè !* quelle a/Kuran** F * 1 A 
defirer apres le jurement d’vfoieu ?' Pon? 10 * 5 c“ S 
mer déplus en plus dans l’attenre rU - £ * confîr- 
teprie de confiderer queî« mlr cc ^ on ^eur, i e 
donnent les droits de vous perdr^T ra / ons » S ui 
motifs de vous conferuer/ Dieu , eft y 5o^ rn,flent lcS 
Principe & voftre derniere fin • a s? ftre P«mier 

la naiflance par la conferuatiori. fous ' bl ?~ fait de 
acquièrent vn pouuoirabfolu fur voftre' vie .Vf" 1U}r 
fortunes rpersône ne luy feaurnir «G* e & fur vos 

qu'il ne luy difputc la qualité de Monuan/ % horité ’ 
fans in arrefter aux promeflis ^ e Demo y» 
tirer de voftre depenLn« Wafte Zr “ ’ “ ^ 
traire à celle de voftre ruiW rf- * 2. fa i re toure 
teur , il vous conferue dans Peftr^ 16 *? ^ Voft 7 Cfea ~ 
de feruitude , il vous rapporte à frï * V0US a c ! c ^ a ^ ez 
de routes à laH » 

K"Sia. Up ^ï d “'”", «55ïïïïMi 

Oui vous iuprMn» ^ ? c ** cs * es P artlcs de ceux 

tirages ne Iuv ^, Urct ® ou Im P ui flance. Ses Ou- 

f rend la produftion^™ C | ftrc r ^P rociiez ; s ’ if entre, 
r P oduttion de quelque effet , rien n’eft cap*. 
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Me de l’cmpefcher d’atteindre l’idée qu’il en a côceuc. 
Ét quelle apparence que Dieu recherchai! la ruine des 
chofes qu’il a tire du néant fans contrainte ? n’cuft-il' 
pas eftc plus aifé à fa main de ne rien faire , que de fai- 
re quelque Ouurage pour le deftruire •* Qui fe pourra 
perfuader que celuy qui n’a point d’autre motif de fes 
produ&ions , que fon immuable bonté , manque de 
de cette douce inclination qu’il infpirc à toutes les 
caufes , de chérir & de conferuer les chofcs qu’elles 
produifent * Croyons-nous que cette mifericorde ia- 
finie , qui a conclu des penfées éternelles d’amour 

f our l’homme, qui l’a fait l’aifné de fes Créatures, qui 
a preuenu de fes grâces pour l’efleuer à vn eftat fur- 
naturel, changeait de delfein; & qu’elle ne l'euft releué 
auec honneur, que pour luy faire fentir auec defefpoir 
l’infortune de fa mifere ? Les foins continuels qu v elle 
prend des moindres chofes qui vous feruent , font 
vne preuue euidente du defir qu’elle a de vous conti- 
nuer fes faueurs. Depuis combien de fiecles fa puif- 
fance tient-elle la Nature en a£fion,pour foulagcr 
vos befoins & entretenir vos delices ? le Ciel ouure 
autant d’yeux qu’il a d’eftoilles pour regarder fans 
celle & auec application, en quov il vous peut obligée 
de fon feruice. La Terre n’a-t’elle pas vn comman- 
dement exprez s’efpuifer chaque année en de nou- 
uelles prohibons , afin de vous recreer de fes fleurs & 
de vous nourrir de fes fruits ? Ce grand & redoutable 
abyfme , qui ne femble auoir efté fait que pour les 
tempeftes de les naufrages , n’eft-il point l’officine , 
où la Nature trauaillc fecretement pour les commo- 
di cez de l’homme ? n’eft-ce pas dans l’air & dans l’eau 
où elle luy préparé fes fèflins,dans la prodigieufe mul- 
tiplication des oyfeaux &des poifTons* que fi la mer 
paroiftpar fois encolere , ce n’eft que pour luy for- 
mer l’ambre gris & les perles. Envnmot, tout le 
bien que les autres Créatures reçoiucnt de la main li- 
berale de Dieu , ne leur vient que du defléin qu’il a de 
vous oblieer par le feruice & les hommages qu’elles 
vous rendent. Et puis la crainte voudroit vous per- 
fuader que vous n’eftes dans le monde que pour y 
périr \ qu’ vn blafpheme û horrible ne vous engage pas. 
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dans l’ingratitude. Le bien-fait de voftre Rédem- 
ption vous donne des affeurances encore plus certai- 
nes des bonnes-volontez de cette puiflance qui vous 
cftfufpe&e. Enfin vous n’ignorez pas ce que vous 
couliez à Dieu ; vous fçauez que voftre premier Pere 
ne vous a pas pluftoil perdu , qu’il eft venu luy-mef- 
me vous chercher. Apres vn tefmoignagc fi cfclatane 
de fa charité , ce feroit vn crime indigne de pardon , 
de foupçonner qu’il peuft iamais prendre des rcfolu- 
tions au préjudice d’vne fi chere Créature. Quoy^ 
apres auoir fouffert d’infupporrabhs mefpris , efliiye 
de honteux opprobres , & louftenu des douleurs , qui 
ont autant duré que fa vie , fe pourroit-il refoudre à 
perdre le fruit de toutes fes peines ? & que luy feruiroit 
d’eftrené dans vnc creche , d’auoir traifné parmy les 
gueux & la beface \ & pour ^ire tout en peu de paro- 
les , que luy feruiroit d’auoir refpandu iufques à la. 
derniere goûte de fon fang , & expiré dans les bras 
d’vne croix infâme & cruelle ? Qui feroit allez peu fa- 

Ê e , pour quitter les aifes de fa maifon & de trauerfer 
:s mers , afin de chercher de l’or & des diamans , à 



dellein d’en faire vn naufrage volontaire au porc * 
apres les hazards & les rifques. le n’eftime pas qu’oii 
puilfe treuuer aflèz d’imprudence parmy les hommes, . 
pours’expofer à des dangers fi peu vtifes. Et néant- 
moins ceux qui appréhendent leur ruine apres .tous 
les trauaux du Sauueur , le fuppofent capable d’vne 
plus efltrangc folie. Il eft vray qu’il y a cette différen- 
ce , qu’vn peu d’or eft beaucoup , comparé à vn petit 
Marchand , & que la perte de tous les hommes ne 
fçauroit incommoder vn Dieu , ni beaucoup moins 
troubler fes aifes. Certes ie n’ignore pas cela, mais 
qui ne voit aurti que les trauaux d’vne perfonne diui- 
ne valent infiniment plus que les peines d’vn chétif 
Mercier , & que ce ne feroit pas vne efgale profufion 
que d’en expofer le mérite ■ On doit ad joufter à tou- 
tes ces affeurances de l’Eternité de voftre béatitude , 
celles qui viennent pareillement de Dieu comme der- 
rière fin de tous les eftres. Il n’y a point de doute 
qu'il n’ait produit fes Créatures , comme autant de 
beaux portraits defoa eflénee. Les moindres effet* 



igitizedby GoOgle 



T H B O L O G I 1 , L I V ». B 1 1. 7T 

de fon pouuoir font de parfaites images de fa bonté » 
fur tout, l'homme a dans fon ame de très illuftres 
marques de fa grandeur & de fa gloire. Et quel auan- 
tage tireroit-il de la ruine de ce précieux ouuçage * 
peut-eftre qu’il monftreroit fon pouuoir abfolu ; ouÿ 
mais il cachcroit fa bonté infinie. Enabyfmant ce 
qu’il a fait , il déclarera qu’il n’a aucun befoin de vos 
feruices ; oüy mais il feroit pareillement voir qtfe 
vous n'auriez plus de necefiité de fes grâces. Il prou* 
uera par ce bouluerfement vniuerfel de la Nature, fon 
indépendance parfaite ; oüy , mais il n’eftablira pas 
dans cette folitude , l’çntiere fujétion de voftre eftre à 
fon Domaine. Apres vous auoir anéantis , outre 
qu’il per droit les fpeâateurs de fa gloire, il n’auroit 
plus depreuues ni d’exemples de la Toute-puiflànce. 
Ajouftez à cela que ce n’eft pas vn glorfcux tefmoi- 
gnage de pouuoir , de ruiner & de perdre ; voire mef- 
me, il femble qu’il y ait de la foibleflè : Car s’il faut 
de la vertu pour tirer les . Créatures du néant , n’y a* 
t’il pas de l’infirmité à les laiflèr cheoir dans ce préci- 
pice* A vray dire files choies contraires ont toufiours 
des principes oppofez , on doit accorder qu'il y a de 
la foiblefic à deftiuire, puis qu’il y a de la force à. 
baftir. Voilà , fi ie ne me trompe , l’appuy que vous 
# deuez donner à voftre confiance, fans ouïr iamais cet 
outrageux foupçons , qui lafchent de vous faire dou- 
ter de la bonté de voftre Dieu, en vous perfuadanc 
qu'il prétend voftre ruine, ou du moins que voftre 
falut luy eft vne chofe indifférente* 



I t I I. POESIE. 

M On ame efidu tout ajfeurée 
Contre les cruauté -jjlu fort , 
Et les vaines peurs de la mort : 
l’ay caution de fa durée , 
le n* appréhende plue fa fin , . 

EUe efiprefque vn Séraphin. 

Je veux que ce premier abyfme , 
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D'oùfortit ce vafte Vniuers > 

Tienne fes gouffres entrouuerts 
Depuis fon fond iufqu'à fa cime : 

Je crains feulement de périr , 

Quand V Immortel pourra mourir . 

Que le dejpit de la Nature * 

Porte tous fes reffentimens 

renuerfer les Elemens 
En vne feule fepulture j 
Je verray ce cercueil fans peur , 

Dieu ne peutejlre mon trompeur . 

Si le Soleil perd fa lumière 
Dans l'eclypfe de fa beauté , 

Ma foy rsa point d'obfcurité , 

EUe demeure toute entière , 

Quoy que l'ombre couure les deux , 

EUe ne touche point mes yeux. 

Que les cruautez, de la Bife 
Enflent fieflrir toutes fes fleurs 
Que l'^iube nourrit de fes pleurs , 

Mon caur ne craint point cette crifo .* 

Mes ejperances font d'vn verd i 
Qui n' appréhende point l'hyteer . 

- Les ardeurs de la Canicule , 

Plus redoutables aux moiffons 
Que les pim rigoureux glaçons , 

S'approchent fins que ie recule * 

Je T4 & m'ejprifentl'affaut 
uAufli-bien du froid que du chaut. 

Par fois la noire défiance 
Tafche bien sPesbranler ma foy , 

Mais la parole de mon %oy 
7 \emet mon coeur en affeurance : 

Quoy qu'il puiffè m'anéantir » 

Il le fera , s*il peut mentir. 
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Hue r Enfer attaque ma vie , 
tj/ Je fuit fi fort auprès dfi luy , 

[ Et fi ferme fur fin appuy , 

■ Slucie mefirififin enuie .* 

Sa rage me peut affaillir * 

Mau *Ue peut bien me faillir. 

le fçay bien qu' vn nombre d'années 
xAyantvuidé tout monfufiau , 

Me doit préparer vn tombeau > 

Et terminer mes destinées ; 

Mais Lachefis ni ^4 trop os 
Ne ff auraient troubler mon repos. 

j 11 efi certain que tout fuccombe 

| Sous les attaques du dcfiin > 

Et que tout efi de fin butin ; 

\ Mais qui ne fiait point que la tombe 

Ne me doit pas toufiours tenir , 
f Et qu ? enfin te dois rajeunir ? 

Comme on void apres les gelées , 
f %enaiïlre la rofe & les lis , 

le froid tient enfiuelis , 

Dans les plus fécondés vallées s 
De me fine fi f entre au tombeau 
C efi pour en reffortir plus beau . 

La mort efi vne médecine , 

Hui guérit toutes nos douleurs , 

Et qui met fin a nos malheurs ï 
EUe nous purge & nous raffine , 

Huoy qu'vne parfaite fanté , 

^ Ne vienne pas de fa bonté. 

* . Vn corps pourryfert de fimenep 

kA nofire refurreftton : 
l'ay certe de la paffion , 

Tour cette fécondé naiffance t 
Pourquoy craindrois-te le tombeau , 
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P h if que ce fi mon fécond berceau ? 

Fievre , calcul , goûte , migraine , 
r F s uine\jfi voue pouttez,, mou corps » 
le me moque de vos efforts , 
le tiens à faueurvofire haine : 

Car fi ie meurs vn feul moment 
C* efi pour viure éternellement . 



IV. P. K O S E. 

M A dame / vous auez vne adrefTe incroyable pour 
donner & guérir des appréhendons , comme il, 
tous plaift. Mon efprit s’eft tantoft troublé par la 
confideration de cette dépendance , qui nous Tournée 
à noftre Souuerain -, & voili que vous me forcez d’a-\ 
uoüer à cette heure , que cette parfaite fujetion nous 
doit guarantir de tous les malheurs où elle nous petit 
réduire. le ne croy plus que la merueille de cette lance, 
qui rejoint les playes qu’elle ouure , Toit vn conte fait 
à plaifir ; puifque la mefme raifoh qui me defefpere, 
nràfléure. Th. A ne rien diflimukr, Ccleftin ! ce my- 
ftere eft bien digne dtc ton admiration , maisill’eft 
beaucoup dauantage de ton amour. Quel fcntimenc. 
auras-tu , lors que ie te feray voir que ce Monarque 
à qui rien n’eft impoflible pour te perdre , fait tout ce 
qu’il peut pour ce fauuer , & quil n’a de la fagellc ». 
que pour s'occuper au bien de fa Créature ? Ce n’eft 
pas neantmoins mon deftein de m’eftendre aux preu- 
ucs delà Prouidence, quigouuerne ce grand Vniuers, . 
& qui en reigle les adions auec autant de iuftice que 
de iufted'e. L’opinion d’Lpicure & de ceux qui veu- . 
lent que le hazard &: le rencontre fortuit des atomes 
compofe & gouucrne le monde , n’a plus de rang que. 
parmy les plus ridicules Fables. Toute la Nature re- 
connoift ôc publie vne -Prouidence autant charitable 
en Tes foins, qu’infaillible dans Tes ordres, le fuppofe. 
donc vne vérité appuyée del aueu des Nations, & que 
l'impiété mefme ne contredit , que pouj: la faire aa- 
uantage paroiftre. £Ie peut-on pas charger noftre 

Dieu 
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Dieu de la cutele de Tes Créatures , fans craindre de 
luy donner trop d’affaires , ou d’interrompre le repos 
de i à parfaire béatitude ? Son pouuoir ne rencontré 
point d’obftacle qui l’empefche » fa bonté ne fe rebu-* 
te d’aucune malice qui le trauerfe : & cette profonde, 
lumière d’efprit , qui fait fa connoiftànce » ne foudre 
point d’éclipfe,qui luy cache la veut: de vos moindres 
necefiitez.Son amour infiny ayant dey penfées de dou- 
ceur pour fes plus chetifiies Créatures , ne foyez pas 
fi peu raifonnable » que de croire qu’il manque d’in*' 
clination pour vous , & qu’il meforife leur Prince* 

. Il fàudroit auoir renoncé au bon fens , pour fe per-» 
îuader qu vn pere prenne foin du laquais de fon fils» 
& qu’il ne penfe iamais à cette chere perfonne. Que fi 
vous ne pouuez feindre cette imperfeftion dans vue 
bien-veiflance , qui peut fouffrir de l’illufion & de 
l’impofture; gardez-vous bien de croire que celuy qui 
fe vante d’eftre le pouruoyeur des petits corbeaux , 
lors que la blancheur de leur plumage les fait répudier 
comme illégitimes , abandonne le doux objet de fon 
cœur & le chef-d’ceuure de fa puiffance. Dieu ayant 
honnoré l’homme d’vne reffemblance de fa Nature , 
luy a pafle contrat de l’amour qu’il luy porte , 6c des 
foins qu’il prend de fa conferuation. Il s’ayme quand 
il vous fait du bien ; dautant que le prototype fe re- 
â efebit en quelque façon fur foy-mefme , par la fym-» 
pathie qu’il a pour fon image. Cét efcoulement d’a- 
mour que la neceflîté femblc exiger, a vnecaufe fur fes 
produirions , ne fort de fon principe que pour y re- 
tourner. Celeftin ! ce n’eft pas vne petite confolarioiv 
à l’innocence affligée , de fçauoir qu’elle combat à la 
veuë de fon Roy , 6c qu’il ne luy arriue aucun acci- 
dent , qui ne luy vienne de fon ordre. Ouy, mon cher 
Celeftin ! toutes c es trauerfes que vous appeliez im- 
proprement malheurs ; ces maladies , qui fiaitrifi'ent 
vn corps, ces difgraces , qui ruinent vos fortunes; 
ces calomnies , qui fouillent voftre renommée ; ces 
outrages , qui offenfent vos perfonnes ; 6c ces cruau* 
tez , qui attaquent vos vies , ont vn decret éternel 
dansla volonté de Dieu, par lequel non feulement, 
il ordonne que vous fouftiiez , mais enepre il veut ay^ 
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der eei caxtfts fécondés , qtfe *v*6us chargez atfttqttt 
i ^wr de taunBure,du Wafme*de vos foaffirancts. c cft 
8în quidormeie mouuemfcdtà cette main qui tué , 
«ai iemtië talafigue, sa dsttaâe qui fet tout te 
naiolrl vous afflige. Vflfctotyüfevwmt’ttk Vent, 
h volonté eft éternelle. Les teQfttls Vulgaires ©fttdela 
peine éewmpranAfe ttcyt parût quent poua*h* def- 
iiriler cesKôioas dtladi^teedupeehé qu’eifc* po*- 
mm -Ah confefftttft pluftoft , qrvue bonté qui ne 
•eut faillit, t* contribue rien t ces accident , que 
dfeaouëf «vu cottftttérce*, qu’ife ne voytffltpas exempt 
decrfeift. Ktafe <*rt*s cdtrepiétélift trbpfcrUpuleufc t 
OUr enrôle biétt que bft» 'tttüaitteauecque fa Créa- 
iare,il»*«ftptes ftlOôis îttcapabtede fefiutfc, quel a- 
me des mxuuaifes démarches dVne jambe boiteufe 
«tt’efle anime. Ot cVft vhé Vérité receué quafi die 
éoos lcs doôes ,qoc Dieu aide l'avion de Tes Créatu- 
res /non feulement parce qu’il leur donne la faculté 
d’opeter , mais çncorfc parce qu’il concourt îmmedm- 
«ementttuec ellés. I’fcy défia Infinité quelques rflifons 
de cette dépendance. Et de vray, fivous n auiez. bc- 
foin de cette afiittance conioihte oc prochaine, ilman- 
auerOit vne perfc&ion au domaine de Diéu , qu oit 



à -mon delfein : T*r fi DiéU ftaüaillc auécqüe 1 hom- 
me dans le temps ,'ili!ft neceflâire qu fl en * i ' P r « ** 

«folurion dés feetnité /à «ironie les eauftsUbrt* 

. . ... •utu.MMtin Ci Kwnaue Diot 
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n’agifl'ent iamaisfalis délibération. Sr 
» T anc déterminé pat v«**tremeeondef<fcn<Unee, de 
sfonner fecouts aüx<*ufes fécondés ,6c oteueul« m- 
jttlncions qu’elle» dénotent prendre, il s Ml ° bll §* 
dkns fon Cônfeilétrtheldeles ayder de les forces ,tc 
d’opeterconioinfémenfaueeéUti. VOili ce qui o* 
£rit dirt « qu’il 'ti'atrftie’fWti 'tfctis le c ° n Ç.“ e i® <,ti 
no fa rie . qui n’ait vnevolbnté eternetle dans XWiU, 
p»r UquelU cétée difg*afe«e Vous eft deCretee à telle 
We •& dans rtlfc on tiHe CirconftanCe. l'auout 
nu’ü'ademcfotÉes de vdlblltifir'.pdttt lès deux fortes 
de maux , ds côülpe <8c de pdltte t JH»» <î U l1 
frulemeBt'les'ptèltafets ,«& qU’egeftiuement fl ordoti. 
«çkafcconds, ‘AUecqw*éiW-dift&^ Ic Propho* 
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Tmot»«ii 1 l,rnui. 4t 
n .KamoDos *wr*it, -qu'il m fe fait «état 4 mmA 
daujil» C*é, que Situ ne faffié. Ifiie fédèrent U 
«morne vente , aile tut que .iftluyqoiprodtiic laln- 
■uoie le les .umebres , «Vft à dire qui *jft,ar e 4m 
*muk ion» delà fournie* dmtnâuualalfcl’sKluetfirf.. 
«VA-onwafln pour vous feire recette voi mifo. 
t^-deftaaefeme Dieu vous feremope , le que ekft 

cen ** & 'qui reigk ton* 
te accidans de voftie vie* Icveu» que fe'pürfomjt qui 
vousproeare du defcbifit^che, elttolLurs rr« 
que Dieu veutpefitiuemenc fou aâion , quoyqu'5 

SÊTSflSr * ï Ua,ali “- Cmair*Lnï4tre 

™"“ °? doit ’&nsfà«e vne Créature raifotmable; 
•Car ' enfin cét taeoiq te . ousnuitoit pas .s’üeVi 
uuottkpoauoir * Wuremion. rÀporfre «£ 
, q^ toutepu'flinM vient de Bien, &que cettt 
qu. -tafttem de luy refirter , outre qu&t«t»fc£ 
i fes ordonnances. Prut- 
eftre qu iiui y a que k mauuailc volonté de l’homme 

3Tiék US nmf !he ' TJ ve "î croire ^ ue vou * auœ »!•“ 

«zèle ..pour conlideret le principal intertft de vos 
dS^e«^“lS! m0hU qUoy vous diffimulicz k 

tSXSSS^JST pr0cutent ’ rc(timc V* b-*»»* 

iü îSKteSHSÆîKSC 

SBateBESsî -a» 

ttasî^s=*ï 




« îoume^ 8c ou ? auecHfc^«.s T 
hsttk?!^ 11 '" diffimUlel’injure. Qoelqueral 

aiSËSBSRfs* 
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ques Phildfophcs, 
des-ne produïfent 
£ ij 
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tien dans leurs ouurages mais que la première fait 
tout à leur feule prefence. Pour exemple ( difent-ils ) 
.ce n’eft pas le Soleil qui efclaire & qui efchaufFe ; mais 
Dieu oui produit la lumière & la chaleur , lors que ce 
bel Aftre régné fur noftre hemifpherc , & regarde no- 
jftre terre. Cette opinion déclaré parfaitement la. ne- 
cef&té qui vous attache à Dieu «.mais elle condamne 
fa Sageife , d’auoir mis tant d’organes inutiles dans 
les Agens . fie ofFenfe fa bonté, le &fant toutfèul Au- 
cheur de vos trimes. Il n’en faut point douter ,1’hom- 
me opéré , fie dans ces avions que vous appeliez natu- 
relles , fie dans celles qui font morales. Touresfois il 
ne pourroit feulement en former le defTein , fi voftre 
Créateur n’auoit de toute éternité vne volonté pofi- 
tiue de luy donner dans le temps , la vertu d’agir & 
de l’aififter dans fes operations , auecque vne permif- 
fion , par laquelle il fouffrequç fon aétion foit mau- 
.uaife ou coupable. Or ie ne croy pas qu’vne Proui- 
dence, qui s’interefle dans la cheute d’vne Cueille d’ar- 
bre , qui conte les brins d’herbes de la campagne , qui 
tient confeil fur les funérailles des PafTereaux , fie qui 
protefte qu’il prend foin du plus petit de vos cheueux, 
peglige les principaux accidens qui vous arriuent. 
Pour accorder cela, il fàudroit penfer encore plus 
paftèment de Dieu que de cét Empereur qui s’amu- 
foit à ruer des mouches dans fon cabinet * ou que de 
cét autre fainéant, qui s’occupoit à imiter des vieux 
contrats , au-lieu de traiter des affaires importantes 
de fon Eftat. Non non , voftre grand Monarque 
n’eft pas fpeâateur oifif de vos combats : il fe coule & 
s’infinue fubtilement dans toutes vos difgraces , 
jnefme dans vos pechez , non pas comme partifan 
ou complice , mais comme luge qui les condamne fie 
les corrige j'fic comme vn diuin Alchimifte , qui en 
tire de glorieux fie d’vtiles auantages. En quoy il 
nous donne vne fignalée preuue de la bonté , de tirer 
du bien du fouuerain mal , qui eft le fecret d’vne fa- 
gelTe infinie D’où tu peux apprendre vne con- 
noiftance , que tout le monde ne pénétré pas ; fçauoir 
que fi le bien n’eft la caufe finale du mal , il eft au 
Saoins yjxç condition neceftaire à fa permhfion, Ainfi 
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Ht défis le fentiment d’Auguftin fort raifonnable , qu^ 
veut que Dieu n’euft iamais fouffert la faute d’Adam* 
s’il n’euft eu le deftèin de refoudre l'Incarnation dit 
Verbe î fie que cét Innocent n’euft pas eu la licence de 
faire yn homme pecheur . fi voftrc grand Créateur 
n’euft voulu faire vn Homme-Dieu. Pour cette rai- 
fon l’Eglife appelle la rébellion d’Adam , vne heureu- 
fe faute , fie luy attribue le mérité de la Rédemption. 
Cette defobeïiTance eft heureufe , parce qu'elle eft oc- 
cafion de la plus grande gloire que Dieu ait iamais re- 
ceu.ë : Car fi le premier homme n’euft péché , il y cuft 
toufiours eu vne Majefté infiniment adorable , mais 
il n’y en euft iamais eu d’infiniment adorée. Elle mé- 
rité déplus cét ineffable myftere , non pas qu’elle pof- 
fede de la dignité , pour obliger vne perfonne diurne 
à vne alliance indigne d’elle,mais parce que celuy quf 
pouuoit empefcher cette reuolce , ne la pouuant ap- 
prouuer,ne l’euft iamais permife, s’il n’en euft detf 
tirer Ce bien infin v. Auecque proportion , ie main- 
tiens que Dieu a des veucs admirables fur vos fouf- 
frances , 8c qu’il n’en permectroit pas la cruauté , s'il 
fi’auoit de très iuftes raifons , fie s’il ne pretendoic 
d'en faire reufiîr voftre gloire fie vos auantages. Abel 
s’eft veu mafiacrer par fonj>ropre frere ; ie ne doute 
point que fa mort n’ait conferué fon innocence, & 
que la perte d’vne vie paftâgere ne luv ait afieuré l'e- 
temelle. Les maladies 8c la pauurcté ont fait vn fpc-^ 
flacle d'horreur de lob ; mais ces malheurs luy onf 
doublé fa bonne-fortune. Iofeph a efté vendu amr 
Ifmaëlites , par fes freres > mais c eft oit pour foulager 
leur faim fie pour regner en Egypte ; s’il n’euft efté ef- 1 
claue , il n'euft iamais efté Roy ; s'il n’euft iamais fen-* 
ty les miferes d’vn captif , il n'euft pas receu les hon-> 
neurs d'vn Dieu parmy les Peuples. Saüi a perfécuté» 
Dauid de fon confcntement , mais c’eftoitpour doiw 
ner vn bon Prince aux Hebreux , fi c luy apprendre i : 
ne pas faire fouffrir aux autres , ce que fon expérien- 
ce luy auoit fait connoiftre. Daniel entre fur fon aueu 
dans les fiâmes d'vne fournaife , mais il veut conuer- 
tir vn Monarque , fieperfuader toute vne Nation fut 
^puifiance. Il fouftie encore que la Terre ait dçé 
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tu lèvent le poufle , n’obfcwc^t’iLM* vue iuftic* g*- 
jjetafe & yniuerfelle » qui l’oblige cÇaydet fe# Çtqas&r 
*«* ,fan* changer leur «Ëfin# , ou leur faire violence? 
Quand! fièvre a gagné > par 4e fuccei&ues dç natç- 
xeUé^ indifpofoions » 1a mafie du fang , fpa ardeur a 
droit d’en anerer la tempçrie ; on ne peut empefcfcqr 
jfon aftiiwé *Cmw toc va miracle Qe yne injuftic*^ 
Qujtaâ va hommes ’oft refolu d'en offenfer vn autre» 
foi* an attaquait fa vie > feit en des-henoram fou 
eftime, Diou comrouifndrok à & propre conueation» 
r’il Juy rcfufoû ft permüïioa de ion afllftsoce. C’ait 
vn ordre qu’il a mis dans le monde ,dne doit pas & 
ranuerfer , (ans dos raifons importantes: : c’eft vne W 
qu’il s’eft donnée» il ^ &u* garder, s’il n’arriuc<fc 
grands fuiewd^diftence* Ne voyonirnons pas que 
U terra monte quelquefois» & que le feu defeend cou- 
itre leur poids ,.pour conferuer fe bien de toute la N*~ 
turc ? Et quinefçait, que les plus mfeuâbjçs parties 
de rvniuers quittenc leur inrereft pawculirr, afin 
que le general nç m dechesai atteinte ? luge* 
par-là cfel’equité qu’il y. auroie de prétendre qn’vJie 
loy vniuerfeîle fe ehangeafe , pour s’accommoder aux 
humeurs d’vne perfonne priu*e> Encore pourr oit-on 
dire que les difgracçs ont mefme quelque attrait » qui 
les doit faire deurer à celpty qui. les fentfirej puis que 
leur amertume rend les douceurs de la vie beaucoup 
, ptos ajgrea bfe$ pa* leur meflange. Vne bouche: aecou- 
ftumee aux deucateâcs ,.eapordle gouft : pour ft» tir 
les meüleurs viandes aaccque pUêfif , fefiknt quelque- 
fois irriter l’appetic par lViWe de codes qui Iwy Sont 
importunes* ^ la friandife n%noi epar ce feerety puif- 
que par le jeunes & les dictes ; qui hiy font in&ppoi- 
tablês x eHe fe préparé aux dehees d’vne boAee mhh , 
qui luy inné douces. Vous ne comptcsidrica pas «e 
que vaut la &nté,filâ maladie neohoquoitiamais 
voftrt tempérament : vne force nugeamo vont ap- 
prend ce que vaut y ne boonr t effet, E t bien, ie veux 
qtififet rnheree qui troublent vos prafperitex, n’aycnt 
peine d’autre fin que 'de vous en faire remarquer fes 
douceurs , csoyez^vous n’auoir peine (Vobhgatiqnà 
t testé quatsettue l’aici&ce » Eue lqquei vous 
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n’auriez point de bonne ni d’agreable fortune ? La vie 
de l’homme eft vne Mufique , qui reüffît du concert 
de toutes fes allions ; il y faüR des feintes , des fouf- 
pirs , des tremblemens & des dietes , afin que l’har- 
monie en foit iufte te parfaite. Que toutes les nottes 
foient blanches , & qu’vne mefme ligne les fouftienne 
•dans vne ordre efgal , ce qui rauit ordinairement le 
coeur ,-aura auffi peu de charmes pour l’oreille que de 
•variété pour les yeux. Si l’art treuue l’inuention de 

• mettre les faux accords & les tritons en vfage , te de 
réconcilier des tons irréconciliables , pourquoy /a 
grâce n’emploiroit-elle pas vrilement vos mauuaifes 
fortunes \ Mais comme ie t’ay promis , ie referue à vn 
autre temps le difeours des profits de la fouffrance. 
Ce que ie veux à cette heure de ta raifon, c’eftce 
qu’elle plie fous cette vérité : que ton Dieu décrété, 
ou du moins permet tous les maux qui t’affligent. Il 
les veut te les fait , s’ils font purement maux de pei- 
ne i il les permet & ne les fait pas , s’ils font de couipe. 
Mais de quelque nature qu’ils foient > iamais ils n’ar- 
riueroient , fi Dieu , quiles peut empefeher , n’auoit 
vne volonté eternelle de les faire , ou de les permettre. 
D’oùic conclus que cette Prouidence , qui eft afl'ez 
puifiante pour deftournervos mauuais accidens, te 
«fiez bonne pour le vouloir* ne le faifant & ne le vou- 
lant pas , eft aflez fage pour les dreflèr à voflrc gloire. 

• Cette maxime ayant la première vérité pour appuy , 
il ne me refte plus ( mon cher Celcftin ! ) que de t’ex- 
horter à fuiure de gré vne difpofition , qui te ©eut en- 

. traifner par force. Laide la neceffité aux eftres qui 
n’ont point de raifon vfe de ton difeours , pour 
fkire par amour ce qu’on peut exieer de toy par crain- 
. ce. Rien ne fçauroit refifter aux decrets de Dieu , & 
coût s’efforce d’obeïr à fes comraandemens. Iette les 
. yeux dans le Monde , & tu verras que les moins fenfi- 
bles Créatures font toufiours en aûion , te fe rendent 
complaifantes aux volontez de ce Monarque fouue- 
rain. La Terre fait bien quelquesfois for tir des meu- 
glemens de fes abyfmes , qui font des marques de fa 
. répugnance te des preuues de noftre tyrannie. Elle 
demeure pourtant immobile au centre de l’Vniucrs , 
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lans que nos outrages & Tes refus interrompent fon 
Obeiflance. Ne fouffre-t’elle pas , pour obeïr * que 
nous la creufions en valées , que nos l’efleuions en co-< 
lines * & que contre l’inclination que fa pefanteur 
donne efgalement à toutes Tes parties , nous luy 
-oftions par tant d’inégalitez la plus parfaite des figu- 
res • Qui la contraint a cette compla ifance ? Dieu luÿ 
■a commandé d’accommoder quelques -vnes de. fes 
contrées à la demeure des hommes , de luy faire des 
referuoirs dans fes abyfmes , de luy eleuer des refu- 
ges furies Montagnes, & de luy ouurir fes précipices* 
pour y chercher les thrcfors qu’elle cache. D’où vient 
que la mer ne fort iamais d’vn lit , où fes continuelles 
agitations monftrent bien qu’elle fouffre ? Certes fi la 
volonté de Dieu ne retenoit fes faillies , les frifions 
qui la fouleuent , les vens qui la battent, Sc les tem- 
peftes qui la fenuerfent , luy feroient bien- tort fran- 
chir fes bornes Sc chaftier voftre infolence. Ellefe 
haufle quelquefois îufques au Ciel , mais ce n’efl que 

Î »our faire vne plus profonde reuerence à la voix de 
on Dieu , qu’elle treuue efcrfcc fur les bords de fa 
ruine. En fin elle obeyt , St pour tefmoigner fa foù- 
miffion à l’efgal de fon refped* , elle fe courbe fur vos 
vaifTeaux, Sc permet que troi> planches de bois triom- 
phent de fon orgueil , parce qü’elfes portent vn hom- 
me. L'air fe foûmet volontiers , puis qu’il permet 
fans inquiétude, que fes voifins vfurpent fon domaine 
auecque force. La terre Sc l’eau font efchauffez à cet- 
te entreprife , par l’ardeur du Soleil qui les attire. 
Pour mieux couurir leur deffein Sc diflimuler leur am- 
bition , ils fe defgurfcnc en vapeurs & en exhalaifons 
mais à peine font-Hs au pays de conquefte * que le feu 
portant leur imuftice , «les allume en efclairs Sc en 
foudres. Que fi parfois il les refout plus doucement 
enpluye Sc enroféc, ces goûtes qui coulent de l’air, 
font des larmes qu’il efpanche , pluftoft pour fiuioi i- 
51 fer le trauai'l des Laboureurs , que pour tefmoigner fa 
contrainte. le veux quelefeu fe rende inuifible dars 
fa fphere , afin de fe fouftrairc à l’impire de fon Mo- 
narque , il ne fçauroit toucesfois luy lefufcr fes ftrui- 
~ Sc fon hommage. Il cû l’-efctaue de- vos- volonté* 



by Google 



IjtjÇ®****, àrt** 9* tA 

dans* Ut yfago* communs êe domcftiques » voua lr 
mottexeaprifoudaiw Je* fourneaux 6ç Jes cauecnt* f 
ê&qmy qu’il tafcbe de s’ckhaper par dwetf dans» 
des ouuerture* du MoBt-G*bfl6c du Yefuue > vous le 
fcfferroz. encore plus i Tfftrojt dans vos Canon# Sç 
vos ÇEfloaoev Qt§e û dans Tefclat de- Con tonnerre » 
àd°W de# marques de fon impatience » il ne h*fiè 
pas de voue rendre des effets de {on feruice > parce que 
pieuluy» en donne Tordre. Et en vn mot toutes 1er 
Çfeatufes trauaiUtnt 4 l'execution des Commaad*- 
ymns de ce grand Roy * d n’y en a pas vas qui ne foie 
f?.i, mounement > pour fuiute fon ordonnance» Qlè^r 
que T Empiré* foie immobile « il n’eff pas oifif * p*un 
qu’il ne demeure dans ce repos que pour marquer U 
fUes font dans Tobcïffanee . ou n qjwlqu’vne t- 
* jnaneme. Ne t'eftonne pas , que fc parle de ces eftres 
jpfcpftbîe s > comme $ ils auoient du ddeourc de de m 
laifon ; Car de vray kur fi« H«* e partit 6c u rei- 
mÜ t qu’on iugeroit que eeite perfection ne leur man- 
que pas , afinnouïr les volonté* do kut Monarque. 
Jpour ne point düïimukr ço que k penfe , leur fouanf- 
jjo a four assoie va iufte reproche 4 1’ homme » man- 
mqaae au tribut que la pku wrouaHe 6c la inoms sa- 
XfJJjncnte Nature read 4 celuy quelle Uf peut coaaoi- 
>ro, pe moy k notons rien moins de «on couragff 
eue de la vertu de ceux qui ont couhoure rfjgaicle ees. 
4iuin es volomez , comme la refele iwdkbk de leur 
conduite. Qjipy que fonuent elles leur ayeat fcnapic' 
rudes, ils les ont toujours eftimées adorables • moins 
ont- ils eu d’inclination à les fuiurc * plus ont-ils efpç- 
Ü de gloire 4 s y y fotnocutre. Pt forte que iama» 
i|f n’ont cnnôderé leurs ddgs&ces ni lents Tyrans , 
que comme des Minores de Pictt quileur intimoka» 
tes volonté» ,6c les aydoitnc 4 les accorapUr. Ainfc 
ht Néron s 6c les Diocfetians , les Dombians; 6c k* 
Deces , 6c k refte de ces illuftres Bourreaux du gettr* 
humain , ne les ont peu eftonner auecque tous kur* 
tourmens |t toutes leurs gefnes ; 4 caufe <ju ils lça- 
uoient bien que dans leur màuuaife volonté y *1 y au 
aaoit vne bonne qui demandoir du courage 6c de m 
«OAftaacc 4 kur vertu. U iae kroir itnpowbla dtxe 
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produire yn plus glorieux exempt qu m cehiy du grand 
Saint Loun. Comme ce genereux Etacbque à qut rien 
du véritable Fadeur ne manquait que b nom, apprit 
qu* Attila , qui traUhoir fm mort Ôl le Efercyie par 
toute la Terre , s’apprachoéi és Tipy» «. poaq an uqe 
les funérailles »il refehu de A»y aHer au rencontre, 
pou conjurer cette tjempede. Le Barbare louché de 
cmeinuutbk Majcüé * qui oblige incfme les Tyrans 
de rendre honneur à l'innocence , luy ayanr 4it pour 
txcule de la charité * qu’il pretendoit lyy perfuaaes, 
qu’il eftoit le fleaq de Dieu. A ccs mots k bon Ptdgç 
n’eut que ces mémorables pasoks pour refponfie: 
S'il eft ainfi. venez aimable Beau de mon nfr»? j venez , 
i « n’ay garde de vous fermier ks portes de ma Vtlfo 
Si vous deûrez le Pafteur & toutes if s Brebis en facri- 
fice , nous fommes prefts , 6 mon Dieu j* de rendee 
èét hommage à uoüre bonté , ou bien à vodre iuflice. 
Venez Beau de mon Dieu l ie vous omire mon coeur 
fit ma Ville. Hé ! qui pourroir vous empefeher d’a- 
«oit k incline Icntimcnt dans les afiti^ficuu qu'il y ou» 
cturaye , ou comme peine , ou comme efpreque>* 
Fcuc-eftre qu’on veut nos biens 6c nos fortunes : vo- 
tiez Beau de mon Dieu 1 venez feinte pauureté , mi- 
nez ma famille , oftez-mov jb pain & kl vie ;il m’eft 
ÂiBe de mourir, puis qu’il hiyelt agreahfc. le ne vous 
cacheray rien , entrez dans tons les cqins de ma mai- 
fim , mctftz-moy à l’hofpital 1 Butesrppy languir de 
faim, ie le defîre,mon Dieu le commande, PaMatla q ue 
l’affliftion en veut à mon corps,ie fens les dilpofîtions 
d’vne longue maladie , qui tait lentement les appro- 
ches. V enez Beau de mon Dieu! ie m’abandonne à vos 
! douleur s . T enez ma telle , fendez la d’vne cruelle mi- 

graine : Voilà mes pieds ,, attachez - les fur vn peuple 
©aille auecqueles goûtes : yoilà mtsreins , defchkez- 
les d vne pierre : voilà mes os , conAimcz-fes d’vne 
>■ ardante hevre. Pelle , chancre , fer , 6c feu , fi mon 
i ECaiflre le veut , eüouffez , rongez , couppez , brûliez 
[ ces mains , ces pieds , ce cœur 6c ce corps i ce qwi 

I plaid à mon grand Dieu » doit agréer à m çhetiiie 

I Créature. Mais on attaque mon honneur t ee.nVd 
l P» aflez à mes ennemisde me faite malheureux.pour 
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contenter leur cruauté, il faut me rédre infâme. Venez» 
Venez fléau de monDieu,ie confèns à mon entière rui- 
ne ; ie donne ma réputation en proye aux langues 6c à 
i’enuic. Que ie fois noir, queie fois blanc, il ne m’im- 
porte î pourueu que mon fouuerain Monarque fort 
content , rien ne m’eft infupportable. Celeftin / il 
n’y a rien dans cette refolution que tu ne doiues dire à 
ton Dieu : Car enfin c’eft luy qui te chatte de Rome ; 
c’eft luy qui t’enferme dans cette prifon : c’cft luy qui 
te charge de yes fers : c’eft luy qui entretient cette lan» 

S ueur qui te coniume. Tu ferois injufte de te plaindre 
e ceux qui ne fçauroient feulement te regarder , s’il 
, ne leur en donnoit la permiflion & la force. Ce ne fe- 
. toit pas neanemoins aflez pour former dans ton ame 
▼ne refignation parfaite , de confiderer la volonté e- 
. semelle de noftre fouuerain Maiftre y comme vn prin- 
.cipe extérieur à vos fouffrances. Pour goufter auee 
extafe la douceur de cette penfée , il faut que voftre 
raifon vous la fafle voir coopérant à tous vos maux » 
le prodpifànt par die mefme cette douleur 6c ces mé- 
trages , qui tafehent de vous tirer à l’impatience. Et 
-afin qu’il ne manque rien aux charmes de cette coiw 
folation , fouuiens-toy continuellement » que comme 
Timmenfité de Dieu, qui s’eftend par-tout , le met 
.tout en chaque chofe * de mefme fon extreme bonté» 
qui arrefte fa prouidcncc à la conduite generale du 
monde , en applique tous les foins aux moindres ac- 
cidens de voftre vie.. 



IV. POESIE, 

C 'Efi vne vieille rêverie^ 

Qui ffa maintenant pim de ceurt* 
Et qui ne fotern it an dt/ccmrs , 

Sla’ vn beau fi* jet de raillerie £ 

JDe vouLotr que cétVniuert 
Dam fit monnemensJS dîner* 

Se gemneme/ans Pronidence „ 

Et qne font aille à /’ abonde* 

Dn haMtd & de /’ imprudent* ». 
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M>ieu négligeant le foin de fin precteux don . 

De moy qui comtois la nature , 

Et qui marque fin reiglement , 

Je me croirois fans iugemcnt t 
De t*acçorderà Pauanture : 

D ieu fini qui l'a tiré du rien 
Efifin v Autheur & fin fiufiien : 

Qu'il lai fie vn moment fa conduite * 

Elle tombe en confujion , 

Et fi verra bien -tofi réduite 
%A retourner au lieu de fin extra&h», 

Jln'efirien d? afiei inutile r 
Pour ne pas fèntir le. fecours 
De fis vigilantes amours t 
Jl efi U Tuteur du PupiUe , 

Sa bonté s'efiend fur les T{oys * 

C'efi elle qui leur fait des Loix ; 

Mais quoy qu'elle penfi au» Monarques r 
C'A fans me jp ris du Villageois t\ 

Qui void efgalement les marques , 

Les foins de fa douceur & l'effet de fin choix .* 

N'efi-ce pas fa main qui prefide 
*A la naiffance des Serpent 
Et des autres Monfires rampant ? 

C 9 efifin ail , qui leur fort de guide 
Le Moucheron & le Lenard* 

Ne fouffrent jamais le hazArd ; 

Mefme PsAJpic & la Vipere , 

Quoy qu'elles naiffent fans honneur , • 

L'ont pour ProteSieur & pour pere : 

Jamais le moindre feux ne demeure mineur^ 

Qni peut ignorer que P^Aufiruche 
N'a point Üe caur pour fis petits r > 

Qu'elle abandonne aux appétits 
Du Dragon qui luy fait embufche ? 

Mais qui ne fiait que leur berce ose 
Demeure feur au bord de Peau *. 
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Tandis que fa font* les veille » # 

JE r tf*e ce nid ri eft pat éclos > 

*7 vi> » qriil dort , ^ q/fil fimmiflk 
Dieufe chargeant du foixd'affeure* fox repos g 

Le Corbea » iugeant à fon aile » 

SOtte le crime d'vn antre oyfsax 
*A fait blanchir le poil netmeaso 
Des vrais en fans déjà femelle , 

Tiqué rivne [aloufe humeur « 

Sans fe fléchir à fa clameur » 

Il defmouè fa ntçjoéo ? 

Dieu qui ne peut le voir mourir « 

Luy vient apporter la bequoé \ 

Quand fa bonté luy dit qu'il iaféOUficmûn 

Silo PaJJereau folitaire 
Gémit fans cejfe dans les boù * 

Par le ton mourant de fa voix 
Il entretient fox Tunhoire » 

Et par de fl charmans apm » 

Luy recommande fon, tttfpi*: 

Dieu rend tuant a fa prière , 

DiSpofe V heure de fa mort 
Et préparé fon Cimetiarf * 

Quand pour ne plue veiller * % me fois il s'endort* 

Mais quey cette bonté fupremt 
Qui daigne penferaux Oy/haux , 

Eftend fes foins aux arbrijjflaux » 

Elle les plante , elle les f«me .* 

Cefl Dieu qui met dans leurs pépite» 

Les hauts Cedres &-les Sapins : 

Cefl luy-mefino qui denelope 
Les Lys , les %ofes & le Tin .* 
fefl luy qui fait leurhorofeope , 

Lors qriil coutsre leurs corps dfvn délicat fatm- 

Q»e s'il pare les plus fisperbes » 

Il peint amflS ces moindres fleurs 
Que C^Aubc feme auecfesg leurs t 
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ft- ffmt le conte de ces herbes 
gui ne font fruit ri ornement 
Du plus bas & vil Elément : 

Sans fin emgif U moindre fisaiSe 
fie tfimkf p# défi» ramené : 
isdpant que la Bàfi la eneotle » 
ltffri*tmoecnffetbs r ap^mher (te POymemo* 



Sans vite coupable ignorance , 
guipent reprocher les tefmoins 
Des doux & charitables foins 
Mjtwto etewseûr JF f midence ? 



■Cr04**~t*on que U* moindre* mm tse 
J te touche ne pus les ^Animaux » 

Sam les ordres de fie Sdgejfi î 
JE* que FHomueeèeurpuiffnnt Tty « 
Souffre Paffiu* de U trifieffe 
€mn l'kmmiondr Carnet do fa Loy ? 
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ARGVMENT 

DV III. LIVRE. 



R ien n’efl pim capable de gai gner no fixe efprit » que 
la croyance que', nom avons « qu’on nom veut du 
bien. La Sapience fe fert de ce moyen , pour re - 
concilier ï* Homme fouecque fon Dieu , luy de/couvrant 
dans le mal qu’il luy fait , le dejfetn du bien qu'il luy de- 
fire. /. Dans la première Profe cette fage MaiSlrtjfe 
monjbre en general & comme par, fimple propojition » que 
la profperité retient l'Homme attaché À la terre , & que 
l* affliction le dégagé de cette feruitude . 11. Les vers 
qui la /vivent* ont le mefme fens dans vne autre cadence . 
III. La fécondé profe prouve la première , deduifant les 
raifonj q$i engagent noftre feruice aux Créatures » & les 
artifices que nojlre grand Sauveur employé pour nom en 
fepartr. Smtfa fin » ta Théologie touche l r impieté de l'a~ 
mourpropoWy qui eftïe premier idolâtre du monde. IV. 
<Apres cette re flexion * elle propofe la fable de NarciJJi , 
qui en découvre V aveuglement & les fotifes. V. Enfui - 
te , latroifiefmt profe fait clairement voir que l’adver- 
fité rendant tout lé fenfible amer > exerce heroïqmment 
la Foy & l'Efperance. VI. Dans la deuce liberté que 
Lame trouve parmy 'les fovjfrances , elle brave ternies 
maux de la Nature , mdnflratot que la tempefte conduit le 
petit Moyfeau port , . Ce fi la troifiefme poèfie. Vil . La 
demiere profe repre fente la purification de l’ ^Amour dans 
lafournaife de Vaduerfité . Vlll. Ces heureux effets d’v 
ne mauuaife caufe donnent fujet au mefpris de toutes le t 
commodités fenfible s : ce qui fe condud dans la quatpiefi. 
me feèfie* 
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L A 

CONSOLATION 

DELA 



THEOLOGIE- 

LIVRE T R OI SI ES ME. 



I. Prose. 

A Mefme qae ie gouftois la douceur de cette 
Poëfie , & que i’en confiderois les veritez , 
comme autant de belles Efclaucs attachées à 
la délicate chaifne du vers , la Sapience 
rompant cette importune contrainte, continua Ton 
-entretien en ces termes. le me trompe ou tucom» 
prens aflêz par la confideration de ce Domaine, qui 
foûmet absolument toutes choies à Dieu, qu’il ne 
peut rien faire dont Jes Créatures puifiènt murmurer. 
C. Madame», vous m’auez parle auec tant de clarté 
de la dépendance des eftres à leur principe , que tout 
. abat u que ie fuis , il m’eft impofiible de douter. I’ay 
«pareillement compris de voftre excellent difeours» 
que la Prouidence a fes veuës fi arreftées & fi tenduës 
iur nos allions > que tout ce qu’on a feint d’Argus.* 
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n’êft qu’vne fable imparfaite , pour me déclarer cette 
continuelle attention. Mon defir feroit maintenant 
4’apgrendre devos ijiftru&ipns, pourqqoy cçtte Frq- 
uidence qui gouuerne tout , foudre que F homme , 
•qui eft le plus cher objet de fes amoureufes veiller, 
fiait ordinairement le déplorable fujet de l’infbrtuiie. 
Th. Ce feroit vne curiofité fhcrilegue de chercher la 
raifon de la conduite de D*u , fi cette oonepi/ia^ce 
* ne deuoit feruir de motif à 1* amour « que mérité fa 
magnifique bonté. L’efigmerque i’ay , que c’cft-là le 
deflein de ta demande > m’oblige de ne te pas refufer 
une feucuj: iMaquaUe.de nao^tpeApaie me difpofcis, 
fan s ta prière. le pour ne te point faire languis» apips 
vn fberet de telle importance , ie te diray fans aucun 
deftour « que le deifeiiv de pieu dans les foufFrances 
de fes Efleus , eft de les feparer des Créatures pour les 
vnir à foy.-mefme. Voilà le projet de cette aymable 
Fcouidence « donc ie t’ay entretenu ; voilà Fheureufe 
, qu’elle fè propofe dans ces rudes efprouues % pût 
elle femble vous abandonner. Or pour comprendre 
la gtandeur de ce défiais » U Ce faut fouuemt d*ync vé- 
rité » qui ne treuue point de contradiction « mefme 
dans ces; efpriçs qpi font; vanité de CQ.«hattlc taures 
les autres. Et à vray dire, il eft impoffiblede nier 
que lVnion auecque Dieu ne fois le fouuerain bon- 
heur de l'hpmme , puis que le fouuerain bon-heur de 
Thamme eft i'vnion auecque le fouuerain bien » 
fie que Dieu eft le fouuerain bien. La béatitu- 
de a’vnç Créature eft » où cUe a fon repos : ainfi 
voyons - noua que là pierre demeure immobile au 
centre a fit que le feu n f a pluf dans fa fphere l’impa- 
tiencç fie les inquiétudes qui l’agitent, lors qu'il en eft 
efloigné. Et pour buffet vne déduction , qui te pouy- 
roit apporter plus d'enmiy que d'inftruéUon , il n’y a 
point 4e doute , que l’vnion auecque Dieune foie vp- 
ftre fouuçraine félicité , puis que cW voftre dernieie 
fin. Vous auez cette grande obligation à voftre Créa- 
teur , qu’il n’a pas dreffé voftre naifiànce autre- paet, 
fie que comme vous eftiez dans luy>deuuae que <reftre> 
par femineneç de fa Nature , il vous y veut remettre , 
àw b* erewlk fie Fastachn bksuheurcufè 
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ét toutes <vos puidànces à cét ob^ei infiny • Celafup- 
pnfé^ilfautauouür, 6 loi miferas de cette 7 vie vous 
approchons de Ebûm > fie que lot prafpccicez vous en 
{■parera, qn’oadoic changer le nom au* chofcs , fie 
appeüer fanent * ce que: vous nom pctfccution. 

que ce qui procure noftee bien fie nos ad-> 
vannages > ne fçausoit: foutfrit qu’on le traire auecqnn i 
tant cPantragefic d’ingratitude > que dsluy ofter vne 
qiuiiec^<kmrilfakkso0ices fie acquitte tou» ks.de- 
«oirs» le te cobras , mon ehet difciplt ! de ne pas re- 
fluer âe Étire vn tonr , qui peut efbe te fcmbkra long, 
«unique tu k ptfldè» iuger profitable. Ces labyrin- 
v «es qui méfient vos promenades dans les allées oon» 
isifès. fie couppécs d’vn parterre , ne vous perdent en» 
fia que paon y des fleurs fie des odeurs . Icfpwe , G i a 
JafiTe ton efprit , que ce ne fera que pour le conduire à 
fon repos. L’vnioua auecque Dieu eü le vray bien d© 
J? homme ; donc ce qui roœprks chaînes , au-lktt dfe 
L’affliger , l’obdige. Cette confequence dk naturelle», 
ment liéêà ce Principe , fie partant tout le monde en: 
void» la fuite neeeflaàrc. Ileftc maintenant de fiwto et 
connoiftre , que les fouffrances fie les larmes, fions ces 
heureufes eaux de départ dons l’amertume fépare 
voftre cœur des attaches vieiatfes qui eapefchemfesi 
âullwï vers le Ciek le n’en veux prendre k& preuu en 
que dVne experience , quieftantant finfiblc que do» 
sugeahle. La proipericé que les hoaunes ettimene 
fonte la douceur fit le bien de kur vie, ace mal qu’eiio 
trompe leurs efpritsi en datant leur nature r. au con~ 
traire i’affliâion decouure Pinconftance fie le peu do 
valeur de ce qui tafehe de les feduire. Toute U Philo-* 
Ibphies’employerok inutilement pour vousperfuad.ee 

2 u’iln*ya rien d’aymabie parmy les Créatures : ka 
tus charmer d’vne faufTe douceur qn’ils en retirent ». 
démentent les plus fol ides rasions de laMarak»fic font 
ibupçonner ks meilleurs Maximes d’imjmfture. Va 
panure coeur & fond dans ks dslices , fit la volonté 
n’ayant de l’inclination que pour ce qui luy promet 
de la Joye , & porte fit ry arreôo i ayxner ce qui luy 
paroift defirabfc. Ain&oHe s’endort oans la pourfai* 
ie du bien qu’elle recherche* oq dumoia&cllc r’aeuK 
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fe à l'apparence qui la furprend te qui la trompe. Il 
eft vray aue les inquiétudes qu’elle fouffre dans Tes 
plus molles iouïfiânces , luy font aflêz comprendre * 
que fon Créateur 4uv a préparé d'autres félicitez que 
les fenfibles. Mais l’alliance de l’efprit auec le corps , 
contraint toutes fes faillies , de empefehe les nobles 
mouuemens que le Ciel luv infpire. La flame neft 
pas allumée pour languir dans vos fourneaux , ni 
cour noircir vos cheminées , toutefois pendant qu’el- 
le treuue du bois , elle s'y arrefte * de forte que ce qui 
la nourrit, la captiue. Bien dauantage elle rencontre 
par fois des matières fi gluantes > que contre toutes 
fes inclinations , elle y vole t c s’y attache auecque ** 
tant d’auidité , qu’on iugeroit que c’eft fans violence. 
Ah , qu’il n’eft que trop vray, que voftre pauure ame 
demeure comme collée à la terre, tandis que les fens y 
treuuent leur amorce. Pour lors cette illuftre captiue 
n’a pas la liberté de s’occuper aux grandes fonétions 
de les puifiances, l’exercice de la vertu luy eft vne pra- 
tique inconnuë , les vices la tyrannifent , te fous Pin- 
jufte Empire de la chair , luy font vne insupportable 
feruitude. Qui peut rompre ces chaifnes te remettre 
la raifon dans fes droits * rien plus puiftàmment que 
l’adueriité. C’eft elle qui vous fait comprendre que 
vos yeux , voftre gouft te vos autres fens font les. 
trompeurs , les Tyrans te les Démons de l’homme s 
trompeurs , puis qu’ils perfuadent l’ombre pour la 
vérité i Tyrans , puis qu’ils font vne fi injufte violen- 
ce à la raifon ; Démons , puis qu’ils vous tentent auec 
vn danger éuident , te prefque inéuitable de voftre 
ruine. C’eft elle qui vous decouure l’infidelité des 
Créatures te la vanité de leurs charmes. C’eft elle qui 
efprouue les amitiez > fcparant ceux qui adorent la 
fortune de ceux qui aiment la perfonne. C’eft elle qui 
dans les plus ameres aigreurs de cette vie , ouure de fe- 
cretes fources de douceurs à Pâme * qui luy font mef- 
prifer les plus delicieufes voluptez. Que fi le plus feru- 
puleux Aphorifme reconnoift qu’vn mal en foulage 
quelquefois vn autre , te qu’vne playe peut guarir vn 
malade , ce n’eft pas vne petite faueur de Dieu que 
Paffliftion nous attaque , & au contraire * c’eft vn 



Digitized by GoOglC 




Ê0 

Théologie, Livre I 99 

grand mai-heur d’eftre toufiours heureux. Dauid 
p 0 (Te doit fans doute de fignalez bien-faits de la libé- 
ralité de fon Monarque. De Pafteur « il l’auoit fait 
Roy , & d’ignorant , Prophète î & neantmoins il ne 
creut iamais fa Mufe mieux obligée de luy chanter 
des Cantiques , que quand il fe vid humilié. Ce fixe 
lors qu’il auoüa que la Prouidence de Dieu prenoic 
foin de fon falut , & que Dauid eftoic vn des Amis de 
fon cœur. Il faudroit auoir la douceur & les char- 
mes de fa harpe , pour te dire les fentimens de fon 
ame. Ne prens ce que ie tafehe de t’en exprimer , que 
pour vne Iegere expreffion d’y ne extafe parlât Ôc 
d’vn mouuement , dont le feul efprit eft capable. 



I. P oi s 1 E. 

L E fan-heur fens empoifonne mon Ame , 
L'abftnthc & U fené nom tirent du tombeau ; 

Si tay de Ia vertu , don - je euoir de la fiame f 
Son e/ilat eft trompeur quoy qu'il paroijje'bead . 

Le charme du plaifrn’efl qu'vn fatal bûcher. 

S’il flate met defirs , ceft pour me rendre infâme: 

Je me brufle aufjt-toft que ten veux approcher s 
Le bon-heur de mes fens empoifonne mon ame . 

Tout ce qui luit à fœil, no le doit pat conduire , 

Vn ardent dans la nui Jt eft vn mauuau flambeau: 

Mon cœur fuis la douceur qui prétend te feduire \ 
L’abftnthe & le fené nom tirent du tombeau. 

L’efclat des vains honneurs veut eïirt mon vain* 
queur , 

le ne peux lefouffrirfans mérite r du b la f me : 

Eloigne ma rai fon leur attraits de mon cœur \ 

Si i’ay de la vertu , dois-je amir de la fiame î 

La chair n*a point d’appas pour vne ame immorte fa • 
Ses infâmes plaijirs font leure de Corbeau : 

Mefprif s fes douceurs , oppofe leur ton ta le. 
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F idèle appuy «des Ames defolécs ( reprisse 

«oft ) vods mettez tact de graoes-fir de douceur* 
•dans Vos remedes , -qu'ils guoriffent les malades et 
les fkttânt. Est certes de-moy » i'y prens vn tel.goaà* 
que >la moindre interruption de vos «barman; dis- 
cours tue animent plus d'impatience, que l’eicer de 
mon^l ne me caufe de peines. Toixresfbis puis que 
vous m'auez -appris que dV dois pluftoû chercher ma 
guerifon , que le plaifir , 8c qu’il vaut mieux qu’vne 
fhedecine Toit Vtïle qii*agrcaCble , ie me veux moÿ- 
mcfme fevrer de la -douceur mettre quelques faf- 
cheux momens dans ces bons interualles , que vous 
donnez à ma douleur, le comptons aifcs que lamau- 
iiaife fortune nous détrompe des iliubons de la prof- , 
perité ; mais comme vous m'auez auerty qu'elle noue 
leparoit des Créatures yie defiierois bien voir lesdien? 
inuifiblrs , qui nous y attachent, & comme quoy cet- 
te heureuk lcparution fêlait. Ta demande ( repartit 
la Sapience ) m’auertit de mettre vn peu plus de roue 
dans mon difeours, fie de prefi'er pluitofi ma pointe 
fuiuantla méthode des Philofophcs , que l'artibce de 
les deftours des Orateurs. Cette franchife m'oblige . 
parce qu’elle me fait connoiihe le defir que-su as de 
mes enieignemens. Rends-toy donc attentif , & rafi- 
che de fuiure ma penféf . Tu as fageraent dit que Icq 
liens qui arreftent l’homme aux Créatures, font inui(iv> 
blcs : par-là ie iuge que tu comprens fon attache tou- 
te Spirituelle. ou doit diftinguer deux fortes d’v- 
sions I’vne naturelle 8c l'autre morale. Le vulgaire 
ne connoift que la première , 8c ne s'imagine nas que 
deux chofes Soient conjointes , s’il ne void des cor- 
des . des clouds * ou quelque matière qui frappe fes 
yeux ; mais les doctes & ceux qui ont la veuë délicate, 
apperçoiuent mefme entre les chofes réparées de lieu, 
de certains nœuds , qui les approchent , 8c vnefubti- 
le colle qui Jcs vnk. Rt quqy quel’igxuïtaacqnc voye 




TrtE^tôdiB, L i vil III. f<yi 
pis des liens quetout le monde fent , il ne foui pas, 
m cette mauuàile raifon les rejctter > ny croire qu’il 
y ait de l’excranagance^ vouloir perfuader lefecret. 
Lors que Faimant àgit fur le fer , & qu’ill’attire atfcc- 
que tint de violence , noüs ne làiflbns*pas d’accotder 
rfte puiflanfe qualité oü quelque fubftance déliée en- 
àfe deux , qui eft là main cachée de cét infenfiblea* 
iboureux. Ainfî deuez-vous fuppofer , qu’il y ? a quel* 
que chofe qui vous attache aux Créatures , quoy qufe 
perfonne ne touche fit ne voye ces liens. Et ces atta- 
ches font vos defirs , voftre amour , vos complaJfan- 
ces , voftre joye , fie ces autres mouuemens de 1’ame , 
qui regardent le bien fit le mal fenfibte. Le defir tins 
fe cœur vers fon objet * l’amour l’en approche , ht 
complàifance l’y colle , fie la joye l’y plonge. In vn 
mot , de voftre part » vos affections font vos liens , fi 
Voüs defîrez ou aimez qudqae chofe , vous luy eftes 
attachez. Du cofté de Pôbjêtk bonté & la beauté font 
tes cordes qui vous ferrent. Et voitàce qui du Roÿ 
de rvniuers feit vn Efclaue plus malheureux , que les 
criminels de la Galere. Ce n’eft pas mon defiein de 
condamner tous les fouhaits & toutes les Inclination* 
de l’homme : le fçay trop bien que ce font des prefens 
de la Nature , ou pour mieux dire, des bien^mits de 
fon Autheur , qui regardent la commodité 8c tes deli* 
Ces de voftre vie. Il n’y a que leur excez qui mérité 
du blafme 8c qui foie digne de corre&ion. ‘Dieu 
par vne haute Prouidence a mis des attraits 8c de l’a- 
mour dans fes Créatures > afin d’en encretenirlè com- 
merce fie les amitiez. Autrement l'homme n’y treu- 
nant pas fes aduahtages 8c fon plaifir,ce qui a efté feit 
pour fon fcruice , ne feruiroit plus qu’à fon mefpris. 
VngrandRoynes’abbâifTe àregarticr fes vaflàux fie 
fes fujets que ‘par la confideration des hommages 
qu’il en reçoit ; mais comme on blafmeroit vn Prin- 
ce qui obcïroit à fes Laquais, auflî nepeut-on approu* 
uer l’exceifiue paifioh que vous auez pour les chofe* 
Créées. Ce defordre arriue neantmoins qüelquesfois> 
te dn ne void que trop fouuCnt , que le Maiftre fiatte 
Ibnyalet. Tu n’ignores pasque Diéti a mis l'homme 
datiste Monde , ‘pour y* commander , qtte fes J p*t«tok 
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eftendent les Prouinces de Ton Empire, & que tous les 
Eftres fonde* valTaux de ce Monarque. Or comme 
yn feruiteur pofiede par fois fi abfolument fon Mai- 
ftre , qu’il perd fa dignité ; foie que l’afliduité de fes 
fcruices , la complaiîance de fes humeurs , foie que 
l’effet de quelque charme attire fes bonnes volontez. 

De mefme , pour ces trois principales caufes nous 
voyons que l’homme qui doit pofleder les biens de la 
Nature , fe laiflè trop fouuent pofleder à eux. N’eft- 
il pas vray en premier lieu, qu’il y a des perfonnes qui 
s’eftiment fl peu , qu’elles fe donnent gratuitement ou 
du moins fe vendent prefque pour rien ? Ces petits 
foulagemens que le corps tire des richefles, de la gloi- 
re & de la volupté , le commandent auecque tant 
d’empire , qu’il ne luy eft plus libre d’agir en Souue- 
rain , ni de receuoir les feruices qui font deus à fa 
paifl'ance. Que ne m’efl-il poflible de t’eleuer fur cet- 
te haute Montagne, d’où le grand Cyprien monftroit 
toute la terre à fon cher Donat ? ô Dieu ! que tu ver- 
rois vne longue châifne de forçats , & qu u te ieroit 
aifé de remarquer la vérité de ma propofition. lettant 
les yeux dans les Villes , tu apperceurois vne grofle 
troupe noire , qui n’ayant point d'autre liurée que les 
formis , n’a point aufli d’autre occupation , que de 
traifner iour & nuit quelques grains de bled dans 1 eur 
tas de pouflïere , ou de faire vne infinité d inutiles 
tours pour les conferuer. Les autres rampent en li- < 
maçons dans l’ordure , mais auecque tant de con- 
trainte , que tu les croirois collez de leur bauc , ou ils 
femblent auoir quelque mouuement. Et quoy que 
l’employ des premiers ait le pretexte de la Iuitice , 
ceux-mefmes qui la rendent aux autres, fe la refufent, 
ne pouuans rompre vne feruitude qu’ils nomment m- 
iufte. Pour les féconds ( ce font les voluptueux ) 
bien que la chair les chatouille , & tafehe de les ^ con- 
tenter , üs confeffent que leur plaifir n’cft pas d autre 
nature , que celuy d’vne perfonne qui fe grâce. Et 
neantmoins tu en verras vn qui file dans le lem 
d’Omphale ; vn autre qui chauffe les fouliers a fa 
Maiftreflè : vn troifiefme qui prend medecine , & à l 

qui 1» coraplaifance ouure la Yeinc , lors qu'il ? 
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bien vn quatriefme qui donne de l’encens à fon Ido- 
le , fie qui la traite d’immortelle , quand elle com- 
mence déjà de pourrir. I’ay honte de te dire que Her- 
cule eft le premier de ces infortunez efclaucs , vn Roy 
Goth le fécond. Themiftocles le troifiefme, fie Arifto- ' 
te le dernier. Que fi tu portes la veufc à la campagne , 
tu verras des hommes qui courent la pofte, trauerfenc 
les forefts, partent les mers , fie qui font milles courfes 
dans le monde. Garde-toy pourtant bien de croire 
qu’ils n’ayent point de chaifne : leur longe eft vn peu 
plus grande que celle des autres ; mais ils font liez , fie 
rt tu efeoutes leurs plaintes , leur attache eft beaucoup 
plus importune , que celle qui eft plus courte. Que il 
tu veux vne deduttion plus claire : dis-moy . ie te prie» 
vn homme qui ne peut aller dans fon grenier , fa ca- 
ue , fon verger , fes prez fie fa vigne » a-t’il de la liber- 
té , ou pluftoft n’eft-il pas retenu comme ces beftes , 
qui n'ont point d’autre campagne que l’eftendue 
aVne corde médiocre ? Celuy que la volupté traif- 
ne où il luy plaift , peut-il fuir à fon gre • Celuy 
que l’ambition gouuerne , fe flate-t’il fans menfon- 
ee , d’ vne franchife fans contrainte * Mais pourquoy 
F homme fe laiflè-t’il ainfi mettre les fers ? i’en ay 
marqué la première caufe dans ces chétifs feruices 
que vous retirez des Créatures , fie dans cette aueugle 
perfuafion , où vous eftes ; que ce feroit ingratitude 
de refùfer voftre amour à ce qui vûus confacrc fon 
obeiflance. En quoy vous oubliés voftre dignité, 
puis que vous receuez de voftre part auec obligation 
de retour, ce qui n’eft de la leur que l’aquit d’vn hom- 
mage deu à voftre excellence. De plus i’ay ad joufté , 
que comme il eft des Seruiteurs , qui gagnent leurs 
Maiftres par la flaterie , qu’ils apportent à toutes leurs 
inclinations i à caufe que cét eftude complaifant , qui 
ne regarde que leur fortune , paroift d’abord vn véri- 
table amour de leur perfonne ; ainfi nous voyons que 
les Crearures . foit par fympathie à vos humeurs, foit 
par inclination à leurs propres interefts , cherchent 
de fe mettre en crédit auprès de vous , par cette oflî- 
cieufe diftimulation de bien-veillance , dont elles fur- 
prennent voftre crédulité. En dernier lieu i’ay ateri- 

c • 
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bloc cette feruko.de de l’homme aux fecrets d' vne Ma» 
gie qui trompe fon iugement > pour corrompre fa vo- 
lonté ; non pas que ie vueille dire que les eftres (ans 
raifon foient capables de cette rufe,mafc bien que 
l’opinion commune leur donnant trop d’e&tnc > elle 
caufe cette illufion dans vos efprits>& vouecn perfua- 
de le mérité. £ c à parler fihcerement , il n’eft pas aile 
dé fe défendre d’vn charme ûvniuerfcl, & d’vne pelle 
£ generale, pe quelle làgelïê £audroit-il eftre doiié » 

} >oujc mefprifer ce que tout le monde adore \ De quel» 
e hardieüe , penir choquer les icntiœens communs ? 
6ç de quelle force , pour refifter au courant d’vn lieu- 
ue , qui fe refpand lut la pente de voftre Nature ? Vos. 
là à mon auis trois fortes raifons de voftre efclauage « 
qui font les noeuds de cette triple chaifne, qu’on ne 
rompe pas fans peine, 6c qu’on fouffre toujours auec- 
que douleur, llvousrefte vne feule difficultés for- 
mer fur ce fujet : d’où vient que l’ame qui a des pré- 
tentions ctetnclles , & qui n'eft fortie du rien, que 
pour entrer dans la polïefïîon du tour ( ic veux dire 
de Dieu ) laift’e ainli vaincre ces genereufes faillies qui 
la portent vers le Ciel * que fi l’efiprit s’abbaiflè par le 
'corps , pourquoy le corps ne s’etteue-t’il quelquefois 
par l’elprit ? Sans peine on peut rcfpondre auecque 
fàtisfàétion à cette doute. C’cft vne des incommodi- 
tés du mariage , que l’cfpoufe fuiue toutes les volon- 
té! de fon mary » 6c prenne naeûne les inclinations de 
fa mauuaife humeur. Et quoy qu’il femble. que cette 
Loy foit injufte , fit qu’il n’y ait point de raifon d’o- 
bliger vne honnefte femme d’achepter auecque fon 
doüaire 6c les attraits de fon vifage , les caprices d’vn 
homme , il en faut neantmoins palier par-là ; dautant 
qu’il eft ineuirable au foible de luiure l’imprelfion du 
fort , s’ils ont vne attache commune. L ame eft l’ef- 
poule du corps , l’alliance qui ne fait qu’vn tout de 
ces deux parties , ferre les noeuds de l’obligation qui 
l’attire aux aueugles pallions , fit aux déréglés mou- 
uemens de la chair. On ne peut douter de cela , puif- 
que le corps qlii fe corrompe } abbaifl’c l’efprit qui eft 
incorruptible. Voilà d’où viennent les plaintes de ce 
gtand Apoftre , à qui Jefus-Çhrift p’auoic pas ofté la 
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Loy de la chair , qooy que par l’aboûdame infufiotft 
de les grâces , il F euft Coûtai» aux taouuemens de l’ck 
prit. Q m fi tu defiren pénétrer plu» auant, 6c eonûoî- 
sre ce qui forme dan» rame cette iniufte neceffité 4’0- 
beïr au corps , & qui luy dfte ta puüVanee de Felleüer* 
ie «e difavptertH*rt*aeat qu’va efelaué A’en peut dé*-' 
liurer rmwcf; & partant q m Fefprit eftant tout lié 
aucorp»ÿVaepe«H< lé dépendre dé» attache» quitte* 
gagent (h liberté aux Créature», & qui forcent Ci té* 
kftanée. Mai» ce qui fait pénétrer le fond de cette 
difficulté , c’efl comme i’ay infinué , que nous n’a* 
non» de l’attache que pour le» objet» , pour qui noua 
auOns du défit St de Famoür , & que nous maymon* 
èi defoofts que ce qui nous eft connu. Or toutes no» 
veaës & nos connoifianées ayant vne forte liaifon au 
feus , & rien ne nous eftant connu que par l’œil , Vo* 
teille i le gouft . Fodorat , & le coucher , eft- ce mer- 
uefille que 1’efprit n’ait point d’amour pour des cliofés 
inconnue» \ 6c que le ceeur n’efleue pas fes mouue- 
men» hors du fenfiblc, où il eft arrefté , 6c par le gouft 
qu’il y treuue , & par le defaut des reconnoifiances 
fpiritüeHes qu’il n’a pas \ La volonté de l’homme eft 
vnepauureaseUglei fi elle manque de conduite, elle 
n’a point de moHuement. il eft vray que la Foy vient 
an fecours de i’ame attachée ad corps , ma» fa reuela- 
non eftant obfeure , elle ne communique pas allez de 
iour pour percer les tenebres , qui luy cachent l’excel* 
fence de fon bien. Il n’y a que ceux qui ont déjà vain- 
cu la tyrannie des fens , qui foient difpofez à voir les 
fombres beautez de cét excellent objet. Encore cft-H 
dangereux que Famé n’eftanc pas tout à fait dégagée 
de larfocicte de la chair , elle lie tire fon propre bien 
au defaut du fens , 6c forme vne idée imparfaite de ce 
qui eft tout parfait. En quoy elle fouftriroit vne 
plus dommageable impoftuFC que l’œil, qui iuge tou- 
tes les couleurs jaunes , s’il eft malade de cette cou- 
leur. C’eft ce qui a fait la manie de Manez 6c de tous 
deux de fa feâe , qui fe font imaginez vn Corps diuin 
ou Vn Dieu corporel. Parce que leur efprit opprime 
fbus la chair , ne pouuanc tien coiiceuoir au defliis de 
fon impureté* donne del’enccns à-fes feintes , au-Üett 
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d’adorer fon Créateur. Si tu veux maintenant com- 
p rendre la durée de ces chaifnes & l’iniuftice de leur 
vioience , tu le pourras par cette conuderation : que 
l’homme eftant compofe d’efprit 6c de corps , il feroic 
bien raifonnable , que la plus balle moitié de luy- 
inefme fuiuift les eflans de la plus haute , ou du moins 
qu’elle ne le traifnaft plus dans fes in^Éfeâions. 
Pour produire vne preuue fur ce fujet. qu^fft de l’in- 
telligence du Peuple , il me plaift bien de te faire ouïr 
les plaintes d’vn de ces captifs d’eux-mefmes. . Ce fe- 
ront celles de ce grand Difciple à qui i’ay comrauni- 
qq&les plus claires lumières de ma fcience , 6c que i’ay 
cfleué dans ma chaire , pour l’inftruûion de toute l’E- 
glife. Incomparble Auguftin ! tu as fenty la con- 
trainte de ces lacets ; au moins ne fçauroit>on te cour 
U. ira.u foupçon d’impatience , h tes foûpirs ne font 
pas vne preuue de ta douleur. Ce gencreux Efclaue 
touché de fa trop longue & trop iniutlc feruitude , 
âpres auoir parlé des empefehemens de s’vnir à cefuy 
qu’il connoillbit pour fon vray 6c fouuerain bien * 
adjoufte: C’cftoit-H 1’ vnique fujet de mes foûpirs » 
arrefté à cette vainc occupation , non pas auec vne 
chaifne de fer , mais par ma volonté beaucoup plus 
dure que ce métal. C eftoit la matière dont mon en- 
nemy inuifible auoit fait les menottes , dont il m’atr 
tachoit i dautant que d’yne mauuaife volonté naifl 
\ne opiniaftre conuoitife , 6c pendant qu’on fe relaf- 
che honteufement i la conuoitife, il fe forme vne 
eouftume , de la couftume fe fait vne neceÛité. Tout 
cela comme autant de chaifnons 6c d’anneaux (ce qui 
m’a obligé de nommer mon defaftre vne çhaiLnc ), 
me tenoit captif dans vne infupportable contrainte. 
Pour ce defîr que vous m’auez infpiré de vous feruir « 
6c de me confacrer entièrement à la pourfuitc de la 
vraye joye ( qui n’cft autre que vous mon Dieu ) il 
n’euoit pas encore allez fort pour vaincre ces premiè- 
res inclinations , que tant d’années fortifioient. Et 
puis ayant expliqué le combat de deux volontez en 
foy , pour marquer l’cffoit d’vn captif, qui veut rom- 
pre fon attache , il continué'. Les penfées que i’auoi* 
de meporterà vous , cftoient fçmbiables aux eifort^ 
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de ceux , qui tafchent de fe leuer , & qui apres s’eftre 
mollement tourne* dans leur lit , s’y laiffent vaincrè 
parle fommeil, Etquoy que les veilles foient préfé- 
rables au fommeil , îouuent neantmoins le parefièux 
marchande de quitter le lit , & bien qu’il fçaehe qu’il 
eft grand iour , va certain engourdiuement l’attache: 
fur le duuet , 5c le contraint d’y demeurer après lé 
iour. Delà meûne forte ie fçauois bien qu’il euft 
mieux valu fuiure les attraits de voftre amour , que 
d’obeïrauxmouuemens de la paffion. Mais fi lage- 
nereufe refiftancc de l’efprit nragf eoit 5c tafchoit de 
sne faire vaincre , les fiateiies de la chair charmoient 
5c lioient mes defirs. le difois bien tout maintenant, 
attendez vn peu ; mais ce tout maintenant ne s’auan- 
çoit iamais , & ce tout à cette heure ne venoit point, 
5c ce moment duroit des années. Pauure miferable , 
hclas qui me délivrera de ce corps mortel ! fi non vd- 
jftre grâce , mon Dieu ! par les mérités de Iefus-Chrift 
mon Seigneur !Te femble-t’il qu’on puiflè rien adjoû- 
ter pour mire voir la tyrannie de l'afreûion , qui nous 
attache aux Créatures * certainement, ou elle eft inex- 

{ dicable , ou ces paroles l’expliauent. Tu luv auras 
'obligation d’auoir voulu eftre r interprète 5t l’exem- 
t>le de ces conuulfions , que le cœur refient Ion qu'on 
iuy rend fa liberté. Que fi tu veux pefer fes derniers 
mots, tu apprendras que la feule grâce du Sauueur 
fait cetté heureufe réparation. Mais pourconceuoir ce 
Myftere, remarque que nous pouuons distinguer deux 
fortes de grâces , l’vne qu’on doit appeller la grâce de 
Dieu , dautant qu’elle confifte dans la communica- 
tion d’vne chofe qui leur eft propre : l'autre qui ap- 
partient à Iefus-Chrift entant qu*homme , parce que 
c’eft la participation d’vn mal , dont la Diuinité ne fe 
treuue capable que dans le commerce qu’elle a auec- 
que voftre Nature. Or iene veux pas nier que noftr 
grand Dieu ne peut retirer l’homme de l'attache vie 
cieufe qu*il a aux Créatures , s’ilagreoit de luy mon- 
trer le véritable objet de fes amours. le fçav trop 
bien que cette immobilité qui arrefte les Saints a leur 
bon-heur , vient de ce que cette félicité les rauit fi 
puiflàmment , que rien au dehors n’eft capable d'of- 
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frit à fem cfprw des biens > qui ne (oient dignes de 
jnefpri* , comparez à l’infiny > dont ils ont la parfaite 
iouïftânce, O que vous quitteriez bjcn-toft la terre , 
û les richedcs an Ciel vous eftoient connues* La pierre 
ne pxeftjè pas fa defcçnte vers le centre naccqae tant 4e 
diligence , Itféu n'a point d’élans qui me peuflènt fer* 
pii de comparaifon , & toutes ces flujiie?, oui portent 
le fer à l’Aimant , & les chofes legeres à l’Ambre , ni 
font que des langueurs pffanres St des mouucmen* 
endormis > pour exprimer je transport qui vous rau»* 
roit à Dieu.. Mais il refçrue cette heureufe violence 
pour l’autre vie , où h neceftité de voftre béatitude 
feruira de recompeafç à ces a&ipns qui doiueiu eftre 
libres en leur principe > pour en auoir le mérite dane 
leur valeur. C’eft donc aux grâces du Sauueur de fai- 
re ce fouhaitable diuorcc de ftiomme auec les chofes 
fenftbles , & de rompre les liens qui tiennent fon aine 
cap duc. Mais qui foncées grâces * ic l’ay déjà iniî- 
nui : c’eft la perte des biens & des plaifirs , l’ccliplè 
des honneurs & de lajgloke » la ruine des amiriet St 
de la fortune > la fooffrance des peines & des oppro- 
bres. Ce font-là les feules ficheftès de l'homme- Dieu, 
yoiU le cher tbcefor de fon coeur , Sc les délices de fa 
mourante vie. C’eft donc de ce fond qu’il doit tiret 
Ut faucurs de fes Efieus , & les grâces qui les doiuene 
erdeer à fon Empire. AJb douces participations des 
amertumes de le fus * honorables ignominies de fâ 
Croix , riches p auurccés de fa mifere , délicieux def- 
gou ils de fon ne! , que vous méritez de deftrs « d’a- 
xnour , pu jf quc vous retirez les hommes des cnaifnes 
& des fers qui les oppriment ! On pourrait aiiioir du 
doute de cette vérité » fi on n’auoit l’cxperiencc pres- 
que de tous ceux qui poflèdent lesy fruiis de la vraye 
liberté. Celuy qui t’a fait comprendre les peines d’vn 
coeur engagé aux biens perÜfables de cette vie , te peur 
farisfake furie projet &le progrès delà déliurance. 
Ne w fouuiens-tii point d’auoir leu , que le moyen 
dont Dieu fe feruit pour le gagner à fa grâce , fut dé 
l’affliger de fes peines. Vous eftiez < dit-il ) au de- 
dans de moy , & par vne bonté qui n’eft conceuable 
qn 5 à ceux i qui cUc cft fenûbk , vous détrempiez mes 
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joyes d’amertume, & auec vne mifericordienfe ri- 

? aear , vous me rempliriez de mifcrcs & d’angoifles. 

oarcebien-feft mon aimable Sauueur! ie veux auoir 
^d’immorrelles loSanges , puis que ie. vous ay d’eter- 
jkelles obligations. Cét aueu folemnel d’vue perfon- 
ine G abfolumem engagée au monde , ce pourroic per- 
fuader fans contredit , que la grande & generale me- 
thodede Dieu pour attirer les hommes « c’eft de fein- 
dre qu’il les rebute. Rcnouuele vn peu ton attention» 
pour fuiure mon discours . il n’eft point de plus pu& 
fout remede pour nous déprendre d'vn objet « que de 
àe-dépoüiUer de tous fes attraits qui luy fourniiTenc 
Ion amorce , ou de monftrer clairement , que ce qui 
paroâftyn bien dans la Créature, n’eft qu’vne erreur 
flans noftte penfée. Pour guérir vn malade d’amour, 
y a-t'il rien de meilleur que de luv rendre fes yeux , de 
iuy faire voir qu’il n'aime que au fard & du plaftre. 
'Quand on aura ofté vn pied de patins à cette riche 
taule , que fa tefte n'aura plus les ôrnemens ; quand 
•elle fera dépouillée de fon or & de fa foye , & qu’on 
luy aura arraché cét yuoire qui jaunit dans fa bouche, 
pourra- t*on tretsuet vn homme aifez infenfé pour ai- 
mer vne naine , & vn chétif refte de femme , qui n’eft. 
-qu’vn peu de jdegme caché fous vne peau aelicate * 
Voilà ce que Dieu fait contre vn càeur qui eft fourd.à 
lès ftmonccs & rebelle à fes volonrez , voyant que ces 
petits ombres de bien , font dans les Créatures , 
font vne fi criminelle diuerfion de vos amours à fon 



defauantage , ou à parlerplus véritablement , au pré- 
judice de celuy qui Ce lailïe tromper. Quoy ( dit cette 
adorable Majefté ) faut-il qu’vn peu de richeilès fàT- 
fe mefprifer mes threfors , & que ce que i’ay mis dans 
For & l’argent , pour feruir l’homme , le corrompe ? 
Procez, pertes, malheurs ! renuerfez cette famille, rui- 
nez ce Palais, defolez cette Prouince ; que la pauuretc 
m’amene cét infolem à l'hofpital , & que pour rant 
de debces , la mifert l’execute iufques a fa chemife. 
Se peut-il faire qu’vne beauté fi legere que celle d’vn 
vifage , donne du dégouft de mes perfeétions infinies ? 
vn peu de couleur & de proportion l'emportera-t’il 
fin vne Eilence éternellement adorable * Maladies 
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effacez ces joues, aueuglez ces yeux,couppez ce front, 
retirez cette bouche , & de toutes ces belles apparences 
faites vne horrible heure. Peut-eftre que la complai’- 
fance des Créatures flate ce cœur , & que pour confer- 
uer vn amy , il ne fe foucie pas de perdre fon Dieu, 
le veux que le foupçon attaque cette intelligence , que 
la jaloufïe la trouble , que rinfidelité la trauerfc , fie 
que le dédain la diffipe. N’eft-ce point la vanité qui 
me rauit les hommages qu’on doit à mon excellence ? 
confuuon , mefdifances , hontes , mcfpris ! tcrnUfcz 
ce faux efclat , qui éblouit & n’efclaire pas ; abbaiflèi 
cét orgueil, qui enfle l’homme, fie qui ne l’éleue point. 
A ce commandement de Dieu , vne eraiide fortune fe 
renuerfe ; ce qui auoit attiré vn nombre inflny d’ido- 
lÂtres , n’a plus que des Mocqueurs ; cette beauté que 
l’on confideroit auec admiration , n’eft pas feulement 
regardée auec indifférence; la caufe de tant de defirs 
embrafez deuient par vn changement fort léger , l'ob- 
jet d J vne auerfion inuinçible. L’efclat de ces grands 
honneurs fe perd ; ce qu’on auoit porté iufques au 
plus haut du Ciel , n’a pas mefme place au fond des 
abyfmes. Le pauure cœur ne treuuant pas dans ce 
quil aimoit les qualicez d’attache , n’y repofeplus. 
Q ue s’il ne rencontre pas la contrainte d’vne prifon , 
où il paye auec vfure l’intereft des petits contente- 
mens qu’il en auoit tirez , il ne faut point douter au 
moins qu’il n’y foit fans plaifir & fans complaifance; 
dautant que l’vtilc & l’agrÆble eftant l’vnique motif 
de noftre pourfuite , fi on les fepare de l’objet qu'on 
aime , on ofte au cœur la fin de fa recherche , Ôc en 
fuite le principe de fon a&ion. L’aduerfité eft donc 
vn Maiftre qui nous apprend que les chofes fenfibles 
n’ont rien a’aimable , ou fi elles poflèdent quelque 
aduantage , eftant beaucoup plus méfiées de mal que 
de bien , elles follicitent moins le defîr qu’elle ne pru- 
uoquent la haine. Et pour ne rien déguifer , üles 
hommes fe donnoient loifîr de confiderer les feruices 
fie les incommoditcz de ces bigeouts aufquels ils pro- 
ftituenr leur amour,- fi leur confideration eftoit ferieu- 
fe , leur feruitude feroit courte. Regarde, ie te prie la 
fortune , par ce qui paroift de plus efclacant ea fes fa- 
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tteurs. Ces grandes dignitez ne font-ee pas des cor- ; 
des 6c des chaifnes , qui pour eftre d'or & de foye , ne 
laiifent pas de vous rauir la liberté - Vn homme qui 
en eft chargé, fe poflede-t’il foy-mefme \ s’il eft luge , 
le moindre Artifan a droit fur fon fommeil & fur fe* 
veilles : à peine a- t’il pris fon repas qu’il perd fon re- 
pos. On luy vient dire mille petites nouuelles i l’vne 
fe plaint qu’on luy a dérobé des choux ; l’autre qu’on 
luy a enforcelé vne chevre î ce troifiefme qu’on a re- 
mué d’vn poulce , les bornes de fon champ , & vhe 
infinité de femblables querelles , à qui voftre fottife 
donne le nom de grandes affaires. S’il eft Gouuer- 
neur de Prouince, le voilà attaehé comme vne arai- 
gnée au centre de fa toile /pour efpier de tous coftez 
ce qui' pourroit en troubler la tranquillité. Pendant 
qu’il trauaille aux alternances de la paix d’vn porte- 
faix , & d’vne lauandiere , il perd la fîenne : tellement 
miferable par fon propre bon-heur , qu’il ne fçauroit 
goûter le côtentement que fes foins procurent aux plus 
malheureux. Ne croyez-vous point que la condition 
des Roys & de ces fouueraines Puiffances , qui com- 
mandent aux âmes , foit exempte de cette contrainte 
Plus ils ont de grandeur, 6c moins pofièdent-ils de 
liberté. Ce grand efclat qui les enuironne , les de- 
couure à tout le monde , & fait qu’ils ne conferuent 
pas la liberté de leurs moindres aâions. Leurs paro- 
les , leurs geftes , leur mine , leur contenance, leurs 
regards font examinez de leurs moindres fujets : s’ils 
font bien, ils s’acquittent de leur deuoir: s’ils font mal 
ils ont ce déplaihr d’auoir leurs Valets & leurs La- 
quais pour Cenfeurs 6c pour luges. le ne dis rien des 
craintes , des jaloufies , des foupçons 6c des défilan- 
ts que les carelfes de leurs plus affidez donnent à leur 
efprir. Le glaiue qui menace leur tefte , n’eft pas toû- 
jours fouftenu , mefme d’vn foible filet. En vn mot, 
iamais iis ne font exempts des inquiétudes , qui létir 
font appréhender la chèute, que lors qu’ils font au bas 
de leur roue. Il arriue fouuent que la grande foule de 
ce perpétuel flux d’affaires , où viuentTes Princes , di- 
uertit leur efprit de cette penfée ; mais en fin vn mo- 
ment de repos dans cette agitation continuelle , 6c la 
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mtmàgç ^éMcm ât leur obfeffion , fait a no lier aine 
fiiïf idolâtres de la fortune , que les choux £c les laie- 
tues 4$ Carunre ont vu gouft , qui manque aux déli- 
ces de Rome, yoidez-vous qu’vn homme fait riche,. 
ÿl çft malheureux : C« (km fbupçonner temeraire- 
ment que fou bon-heur vient delamiferc tfautruv» 
§c que Gts tjjrpfors (but des larcins publics ; qu’iiadei 
tprrp^parcc qu’il les a rauies à vn« panure vefue; qq’il 
poflècU des maifon* , parce qu’il ena chafle ries Or-» 
pbelius ; que les commoditez viennent du deshon- 
peur 4e (k Emilie ,6c que pont auoir de l'or & de far. 
gent , 4 a vendu fes filles & fe femme. N’cft-il pas 
? ; tay que tous ces grands biens font des : chaifnes qui 
le paptiuent > des aydes qui luy. facilitent k mal , 6ç 
4’éclatans Démons quitle pouffent à fa ruiné \ Jamais 
il ne fera iuffe qu’il ne foit pauure : pour luv donner 
4u repos , il luy éiut oftçr 14 caufe de fes veilles : pour 
jj P déliurer de fes peurs & de fes frayeurs , il luy. faut: 
î^tipi les diamaus U fes perles. Tandis" qu’il hiy refte* 
la de for *il craindra toufiours d’auoir enfermé quel* 
qu’vn dan* fes facs auec fes pifeoles » il regardera par 
. iê tro» de Ù ferrure, s’il n’y a point da voleur dans fom. 
coffre i il fe feue par quatre fois dans, vne feule nuit , 
pourvoir fi' vue porte qu’H a fermée luy-mcfme de 
CIO is vprroux> ue's’eft point onuerte. Vnefouris dans 
I& p^illaife iay pcrfuade que fa maifon eft plaine de 
ferjgans. Le Ciel menace- t’il de pluye ou de greffe , il 
a toufiours les yeux fur (es champs âc fur fes vignes* 
Pquantage ce n’eft pas affez de fe tourmenter des ac- 
çldens dont U voit les prefàges , la crainte luy fbulene 
4es tempeftes qui ne feront point ; vu torrent qui? 
n’aura iamais vne goutte cféàu » entraifne fa maifon • 
fe caufeage ahifrae fa marchandife , bien qu’elle foie 
dans i*a boutique, fit ainfi , f amour qu’il a poux k* 
iichefies, luy donne des imaginations , qui chaftieqc 
fia conuoitiic. le ne parle point d’vne perfonne fur 
qui la volupté s ’eft acquis du pouuoir » d’elle plus que 
de tout autre , il eft vray de dire , que fi elle a dera- 
mour , elle a vne attache, l’ay pitié de la geiihe que 
fouffrent ces iufenfez , & horreur delà tyrannie de 
celles, qu’ik a dorent » Vne feule de- kufs paroks ne 
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leur appartient plas ; on examine la contenance de ce 
pauure fou , vn foûpir eft fufpeft de trahifon , quoy 
qu'il foie fans defi'ein; s'il regarde fans congé « ce ne 
fera pas fans punition. Ceneftpas aflez que làpaf- 
fion p o fie de ion cœur , il faut que la flaterie corrom- 
pe fon iugement ; il y obligation d’eftudier des men* 
fonces , pour déguifer fes aefaux. Si vne Maiftrefie 
eft farouche, elle eft eraue ; fi elle a vne humeur diftq- 
lufc* , elle eft gaye ; vie-t’elle de dédains , elle epreuue s 
fl die rebute , elle chaftie. Et pour faire d’vn Efclaue 
vn idolâtre , le poil que la vieüldTe ou la maladie luy 
arrache , doit tenir lieu de reliques ; il faut conferuer 
les ordures du nez & de la bouche , comme vu pré- 
cieux baume 6c de la ciuerte. Et puis vous vous plain- 
drez ( petits hommes 1 ) fi fon vous déliüre de cét ef- 
clauage , 6c vous n’àdorerez pas la bonté de Dieu » 
qui vous ofte vos chaînes, en vous oftant vos amours, 
vos biens , vos dignitez , & vos richefïès. Ah que- 
c’eft grand bon-heur d’eftre miferable. Tu comprcns, 
ou ie me trompe , que ce que vous appeliez impropre- 
ment dcfaftre, font de douces fàueurs du Giel & qu’v- 
ue main qui vous blefie , vous guérira» puis quelle 
coupe ce qui vous attache. le fiûirois icy ce difeours. 
fi ie n’eftois obligée de te faire voir à l’auanrage de 
faduerfité , vne feparation bien plus délicate <Jye cel- 
le dont ie t’ây entretenu. U n'cft point de Metaphy- 
fîque qui faite des precifions fi déliées ; mefme cét en- 
tre-deux qu’elle trémie dans les Eflénces toutes (impies 
& fpiriruelles , n'à point de traits plus minces , que 
celuy qu elle opéré dans l’homme , lors qu’il fe dïuife 
de foy-mefme. Il n’àppartiem qu’à Dieu qui eft lp 
premier principe de toutes chofcs , de s’en eftablir la 
derniere fin î & en fbice , il eft feul de toupies eftres* 
qui doit auoir de l’amour propre, & qui puifiè ter- 
miner fes aâîons à fon Efiènce. Tous les autres 
2yans des natures fujetes 6c inferieures , font obligez 
à quelques rapports 6c à certains ordres , qui les dref. 
fent aux eftres plus parfaits. Ainfi l’infeniiblc fe rap 7 
porte au féns , celuy-cy à la raifon , & la raifon à l’irtr- 
relligence. Ainli toutes les Créatures regardent l’horaj- 
me comme la fin dé leur eftre , fanant feruir ce qu’ci- 

E vj 
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les j>o/Tedent de biens 8c de commoditez à Tes befoifts 
8c a ies inrerefts. Et l’homme fe doit entièrement ré- 
férer à Dieu , 8c en foy rejoindre toute la nature à la 
fource d’où elle eft écoulée ; afin de réduire le nom- 
bre à l’vnité , 8c par cette vnion 8c cét approche, con- 
ferucr ce qui fe perd dans l’éloignement par la diui- 
(ion. Mais ilarriuetout autrement, parce l’homme 
qui eft ft rigoureux' dans l’éxa&ion de fes droits , fe 
tend fort négligent en Facquit de fes deuoirs. Et bien 
qu’il ne pui/ie louffrir que ce qui luy doit de l’hom- 
mage , le retienne , il s’oublie de rendre à Dieu ce que 
.fon excellence 8c fes bien- faits exigent de farccon- 
noi /Tance. De plus l’amour de foy-mefme qui luy eft 
naturelle , deuient propre , 3c parle rapport qu’il fait 
de toutes chofes à fon feruice ,8c par l’arreft de fes 
aftions à fa perfonne , il s’eftablit fa fin , comme s’il 
eftoit luy-mefmele principe de fon eftre. Ne crois \ 

pas qu’il foit inutile de te découurir la naiftance de 
l’amour propre, dont le funefte progrez va de i’efti- 
mc du rien au mefpris du tout , i’entens de l’homme 
à Dieu. Amour propre, ou à parler plus proprement. j 

haine cruelle , qui attache fi fort l’homme à l’hom- 
me , qu’il ne penfe qu’à foy , n’adore que fort 
mérité , n’aime que les commoditez & ne cher- 
che que fes aduantages : adhérant à foy - mefme 
auec vne colle fi forte & vn glu fi fubtil . qu’il eft au- 
tant difficile de le feparer , que malaifé d’en recon- 
noiftre la foudure. Il n’eft rien que l’affli&ion qui 
puifte rompre cette attache, 8c treuuerla jointture 
ou vous tenez fi fortement à vous-mefme. Et cela fe 
fait premièrement , par la ruine de ces biens extérieurs 
qui nourriflent voftre flame , 8c par les ennuis qui é- 
mouftent le gouft de vos delices. De forte que 
l’homme n’ayant plus deauoy fe remplir , il fe vuide 
defoy-mefme , auec vn dégagement fi parfait , que 
du defir 8c de l’ambition d’vne vie immortelle , il paf- 
fe au mefpris de la mort , fouhaittant de finir des lan- 
gueurs qu’il ne peut contenter, 8c perdre des ennuis 
qu’il ne fçauroit guérir. Que ne m’eft-il poflïble de I 

produire tous ceux que la mauua ife fortune a deliurez j 

4* ce T y tan \ tu reconnoiftrois fans doute la puiftan- 



Digitized by GoOglC 




THEOIOOIB) LlVUfi Iir. Itf 

ce de ce remede,, par la malignité du mal dont il guA- 
rantit. Tu verrois comme infenfibletnent elle les a 
fait palier de l'amour à la haine , & d’vn eftude im- 
portun des aifes de l’homme extérieur à l'innocente 
recherche de fa ruine. Mais il n’eft pas ne ce flaire d'en 
parler plus longtemps à vnt perfonne qui toute fa vie 
a eftucfié fes artifices » & combatu fes inclinations. 

Tu en (çais la nature , il jrefte feulement d’en confide- 
rer les ingenieufes fotifes : ie n'ay garde de te priuer 
d’vn plaifir qui fans doute , te peut recreer, s’il ne te 

{ >eut inftruirc. Peut-eftre te fouuiens-tu de ce que 
'Antiquité feint de Narcifle : ce mal-heur que la Fa- 
ble dépeint dans fa mort , eft vne parfaite image de 
l’amour propre. Reprefente - toy donc ce pauure 
Chaflèur auprès d’vne fontaine , & te rends attentif 
à fon difcours : il te veut foulaeer de l’ennuy qu’vne 
attention trop tendué t’a fans «doute caufé. \ 



II. P oje s i s. 

V Osss qui de vos beauteyjuous faites des Idoles 
Pour vous faire la cour ; 
sAppreneyJes effets des demieres paroles 
D'vne derniers amour. 

Echo Nymphe des bois ri* assoit pas veu Narciffe , 
Qu'elle perdit' fon coeur. 

Et taf cha de gaigner par quelque bon office , 

Celuy de fon vainqueur. 

Heureufe/î dejlors n'eftant plus qu'vne bouche » 

Elle n'eufi point eu d'yeux , 

Pour voir ce vain objet qui maintenant la touche 
D'vn regret odieux. 

Mais eftant toute d'yeux pour ce Chaffeur aimable : 
%Au temps de fon erreur , 

Son corps n'effplus que voix dont le cry pitoyable 
vAccufefon mal-heur. 



Digitized by GoOglC 




f if U CoN joiATro» os u 

JLtfitpirte mejprm qui P mm outragée , 

Ne trouble pMt fis fins , 
lufqsees s s’mblter du foin sbeftre v angle. 

Partes pttenx accent. 

Sine C objet de tes vmux ( dit cette faite aimante ) 
Puijfi tosefieurs 'fuir ; . 

JQnef* legere humeur fiit feulement confiante ». 
•Afin de te hait* 

Tout auprès de ce lieu coteleit vne fontaine » 

Dont les partantes eaux 
t? assoient meurt le bords de leur fieonde veine 
Sine pour les arbri Jfiaux. 

i( ruifiiau murmurant fimbleit dire à NarciJJè r 
Vient rtpofir sep : 

Tay ajjfè^jde mes eaux , agréant mon ferai ce , 

Pour noyer ton fiucy . 

Ne crains pat la chaleur ». ce lieu fimble ajfe^jombrt, 
pour te mettre à eosmert : 
le croy que le Soleil fi peut cachera C ombre 
Sotte ce feuillage verd . 

Si tu veux efire fiai & que ma compagnie 
T*apporte de Penntty , 

Pour ne point offenfir l'humeur de tongeme ». 

Tiens voilà que iefuy. 

Narciffi fi cacha pour fmlager fa peine » 

Defibm vn arbrifieau » 

S'expofant auzaphir » dont P agréable haleine 
louoit anecque Peau* 

Contemplant ce beau ieu , il fi mira dans l'ondt 
Du criftM qui glifibit , 

Mt vi denfi voyant la beauté de ce monde , 
SÇaefeul il cherifiott * 

£a vérité ePvn corps paroiffant dans P image »■ 
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U ayma fesmraits » 

Et laijfa furmonterfon orgueilleux courage 
+A de fi fotbles traits ■ 

•Rien ne p ouuoit partir de cette mamffOHaatê y 
forma Cupide» >. 

M cedajt aux traits de lakeautt flotante 
§lue vida Corydon. 

Le bronft à qui Myron donna jadis la vie * 

if axait tien.de JS btau\ } 

Et mefme le Crefiou fat trejpajfé d'etmie . 

S'il euftveu a tableau. ' 

^Auffinofire Chafeur ayant veto cette face, 
ft enfufl abufï » 

Et bien que ce ne ! uft que Nombre £ vue glace , 
llenfuft embrafié . 

Nareijfè ! c’en efi fait » ta volonté captiue 
N x a plut de libertés 

Mais ne crains pas d’aimer * puifqu’aimant cette risse*. 
Tu chéris ta beauté, 

* Admirant ce portrait ÿtef-mefme tu t’admires ». 

Tu te vais > s’il e fi beau - r 
Et Jî tu veux laijfer les flots, eè tu te mm* 

Ce n*eft p lus que de l’eau. 

Ce vifage pourtant te doit bien eflrc aymable. 

Son mérité efi le tien » 

Si tu te crois heureux n’efl pat mfmélt *. 

Ton bon-heur efi le fien, 

He Itty refufe pat ee que ta bien-veidance 
Lssç/ peutshuteerde prix : 

Si tul’efiimes peu , ton itegementt* offense 
Son blafme efi vn me fins. 

Cefi perdre mondifeours que £ exciter Rarciffe 
*Afe mettre Wptifiu* 
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Puis qu'il rieft pim défi a libre dans le fie rut ce , 
mini force fa rai fin. 

Penfif auprès de l'eau , dont il eft idolâtre , 

Il va tout a Contour , 

Et voyant fin portrait il s'amufi t filaftn , 

.A èmy faire l'amour. 

Il fi panche dejfm , il y colle fa bouche , 

.Afin de l'embrafir. 

Mais aujji-tofi il fient que le flot qui le touche , 

L'a penfie tout glacer. 

Il adoucit fies yeux > il polit fion vifiage » 

Corrigeant fia rigueur * 

Etl'aymable ruijfleau luy monjbre dans l'image 
Vnemefime langueur . 

S’il ejpanche des pleurs , il efipanche des larmes » 

Et fiemble l'affleurer *• 

£{u'ayaut defflus le front Ceficlat de tant de charmes > 
Il les veut adorer. 

Narciffe ne fait rien , que cette vaine Idole 
N'imite dedans Peau ; 

S'il s'éloigne , elle fuit , s'il s'approche , elle vole » 
Pour quitter le ruiffleau. 

Enfin ne pouuant pas ni fioulagerfia peine * 

Ni fiouffrirfion tourment , 

Il tafiche de tromper , parlant à la fontaine » 

Son cruel mouuement. 

v Agréable fiuiet du parejfcux fupplice , 
me fait mal-heureux ; 

St tu me veux haïr , n'vft point d'artifice , 
Pourm'eftre rigoureux. 

Peut-eftre mon tranfport fi rend illégitime » 

Parce qu'il eft amer ? • 

Certes fi mon amour peut pajfler pour vn crime , 
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C'efi crime de s'aimer* 

Cejfe de fiupirer . Chajfeur trop véritable ! 

Modéré , tan. ardeur y 

La neige de ce teint montre qu'il eft capable - 
De fa feule froideur . 

sA iuger des attraits qui parent ce vifage » 

Le Ciel fait fin tableau ; 

Mais la raifon conclud de fin humeur volage , 

H*fil eftfils de cette eau. 

Laijfe » laijje P amour (Pvne beauté glacée , 

Sjue le foin de guérir 
. Decouurant ton erreur ofie de ta penfee 
Le foin de f acquérir. 

Veux-tu donc inhumain t'abandonner toy-mefme f 
Tu te perds ma raifon t 

Regarde ce ruijfeau.fin onde deuient blefme. 

De voir ta trahifon . 

Vois-tu pas qu'il fe plaint , vois-tu pat qu'il murmura 
Dç ma legereté 1 . 

Ne crains point cher ob jet ! par toy-mefme ie tare 
De ma fidelité . 

Eloigne de ton cetur les cruelles allarmes 
te donne ma foy : 

%ten ne fçaurrit iamau ( quand t'ai me rois tes larmes ) 
Me fe parer de toy. 

fijuoy tu me tends lesbras , & quittes la demeure 
De ces palais flottans i 

Sans doute tu le fats de peur que ie ne meure » 

De fiuffrirfi leng-temps. 

Inconfiant tu me fuis , & laijfes dans mon ame 
Ta- feule cruauté , 

Tu feignou de brufler tu n'as de la fiame , 

Que la legereté. 
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Que ton vtfage feint marque bien Vincenftance 
D'vue vaine amitié i 

Si-tefi que le Soleil retient fon influente » 
llfe tache À Moitié. 

A-dieu donc cherruifflau qui fai fois mes délités , 
A-dieu mon cher testament , 

Je prens congé de vous Jhuhainahics fisppUces » 
A-dieu me» doux «Aimant v 

Slmey tu reuiens à moy recomp enfant ma plainte 
Du bien de tertuotrf 

Si tuf éftoit caché , ce ntfleitque par feime » 

P sur tenter mon deueir . 

Tu le dû 3 ie Ventent » non pas de ton langage » 
Mais du din de tes yeux ; 

Je te voy bien parler j mats ie n'ay pas l’vfage 
JM la langue des Dieux . 

Je veux croire pourtant que cette humide /bures 
Glace ta pafflen , 

Et i'apprens à fuir d'vne etemeÜe conrfe. 

Ma chafte pafflen. 

liais certes la rai fon accufe ton courage 
De m'assoie offenfé i 

Et moy pourme venger , funeste en ton image 
Mue famé vn infen/e. 

On dit que l'amitié naift de la rejfemblance » 

Je fuit fbmblable à toy , 

Accorde a noftre amour 1‘ effet de fa puijfancc , 

<Te transformant en moy. 

LesNimphes m'ont appris que te fois défi râble 
A leurs chafles amours : 

Je fuis de leurauis , car leur fin miferablt 
Apprenne leur difeouru 
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St voyant dans tes tratts Us traits de mon vtfa^e. 
Et mes y eux dans tes y eux » 

U cm] Au» mfUtnrtfi* i m parftotimtttgt 
• jpupostuoirde nos pieux* 

Sa voix u en fournit flm * quand fa mourante via 
Se confondu dans Peau , 

Payant fin trifle corps fujet afin essuie 
Çimirfomvn arkrsjfeau. 

fteantmoins ce beau corps coula dans la fontaine 
Par les feux de P amour , 

St Narciffe voulut de et lieu de fa feint » 

JF sure fin beau fe jour* 

pepuis le riche flot de cette amoureufe onde 
S'vnit à ce métal , 

Pc qui les qualités font voir à tout le monde 
Le monde en y n criflàl * 

paglaçt du miroir, retient fl bien empreint* 

La vertu de cette tau* 

Qu'on y yoii auffl-bUnfon image dépeinte 
Comme dans vu tableau* 

Et de là vient anjfl La charmante folie 
. . .es 1 o» ne peut fe mirer * 

Qu'on n'ast à tnefme temps Came toute rempile 
Du foin de s'admirer. 



III» P *. O s l. 

C JS douar concert flacok encore mon oreille , ton 
que i’ftddreflay cette prière à U Théologie. Sain- 
te Maîftmfle des vertus 1 il m’eft aufli difficile de caè* 
ma fatisfaôioa , que de T exprimer : voftre d Kmmjs 
rauic toute ma raifon , ôc Hncroyabic douceur, de 
vos paroles charme entièrement mes ennuis. Il n y a 
rien d’aflèuré au monde , ou il eft vray > que l aducr li- 
re nous fepare de nos mauu^ifes affeatons ; ‘ ay «oa 
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expérience là-rlcfTus , &c celle de beaucoup de perlb fi- 
nes. Et certes il me fouuient, qu’à melme que mes 
ennemis me perfecutoient , il me fembloit que mon 
cœur fe reiettoit auec joye des objets dont iTauoic 
fait autresfois la recherche aueç ardeur. Ton obferua~ 
tion f me dit la Sapience ) vaut bien vne de mes meil- 
leures preuues : Car outre la perfuafion qu’elle met 
dans ton efpriti elle rend la liberté à ton ame. Mais 
fçais-tu pourquov cette heureufe deliurance arriue , 
lors que vous eftes accueillis de quelque difgrace? 
Il me fetabie ( repr^-je aufii-toft) que cela arriue^ 
parce que l’affli&ion refpand des dégôufts fur les cho- 
fes qui nous font agréables > ou bien parce qu’elle nous 
ouure les yeux aux impoftuces qui nous rompent. En 

n ie remarque que noftre grand Dieu vfe de la 
sur decôs Meres , qui pour potter leurs petits à 
de plus folides viandes que le lait > frottent le chiche- 
ron deleurs mamelles* oe quelque liqueur bien anse» 
re. On peut adjoufter , que dans l’attaque des fouf- 
frances il fe fait vne fufpenfion de nos faufles joyes , 
pendant laquelle noftre raifon decoiiure les defeuts 
de fon objet , & fe prémunit dans ce bon interualle 
contre fesnonueaux charmes. O que tu es heureux i 
mon cher Nourriifon ( s’écria cette augufte Deefïè ) 
de comprendre ces importantes veritez / n’eftime pas 

S ourtant que ce fouhaitable diuorce foit le plus confi- 
erable effet de l’aduerfité. Ce n’cft pas affez qu’If- 
raël connbiftè la mifere de fa condition , que Ioab 
regarde l’çmbrafement de fes bleds , que l’Enfant pro- 
digue fente fa faim ; il faut que ce pauure peuple iorte 
d’Egypte « que ce Capitaine coure au Palais d’Ab&> 
Ion ,& que ce Fils débauché reuienne à la maifonde 
fon Pere. le veux dire , Celeftin ! que ce feroit peu fi 
l’afHiéfion n‘ vniflbit l’homme à Dieu , apres rauoir 
heureufement feparé des Créatures. Et c’eft ce qu’elle 
£ut parfaitement , dautant que noftre volonté ne 
pouuant arrefter fes inclinations au vuide , ni fe ter- 
miner à la priuatios de fon propre bien , elle s’élance 
vers le Ciel , où l’entendement luy en monftre le fe- 
jour. Et quoy qu’elle ne s’y porte pas auecque le raef- 
me aueuglement que le feu, elle y vole auecque la mef. 
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me prôptitude, &. s’y joint auecque des liaifons beau- 
coup plus fortes, Mais fouuien$-toy delà diftinâion, 
que i’a y proposée au commencement de mon dif- 
cours, & que mon defiêin n’elt pas de feindre vne 
vnion fubftantielle de Dieu auecque l’homme affligé. 
Cette faueur s’arrefte en lefus-Chrift fcul , bien qu’el- 
le fe puifl'e eftendre à toutes les autres Natures. De 
mefme quand ie dis que l’aduerfîté nous approchée 
noftre fouuerain bien , ie ne prêtons pas aulfi donner 
des bornes ni de l’eftenduë a vne, Eflènce, que fon 
vnité trcs-fimple met dans les moindres atbmes , fans 
l’y enfermer , & que fon immenfité rcfpand hors de 
toutes chofes , fans l'en exclure. Ce n’eft pas à tire 
d’aifles ni à courfe de cheual , qu’on s'approche de 
celuy qui eft prefent à tout : le carrofle & la porte ne 
(êruent de rien , pour faire le chemin qui nous mene 
à Dieu. Celuy qui eft immobile , ou qui n’a point de 
pieds, va plus vifte que ceux qui courent, s’il connoift 
& aime dauantage. Or tu dois remarquer , mon cher 
Difciple ! que la mefme chofe qui nous auance vers 
noftre Dieu > nous y conjoint ; <voù il faut recueillir 
oue fila connoitfancé & l’amour font les démarchés 
ctevoftreame, elles font conjointement la colle de 
de voftre coeur. Que fi les fouffrances de cette vie 
vous pre/îènt d’allera la véritable fource du fouue- 
rain bien , 6c qu’elles vous y vniilént parfaitement , 
n’aurez- vous pas dans cét heureux effet de quoy ché- 
rir fa triftecaufc ? Pour procéder auec vn ordre natu- 
rel , il faut premièrement parler de la connoilfance , 
& en fuite nous yiendrons à l’amour. Comprens 
bien mon raifonnement. Vn ancien a fagement dit , 
que la profpcrité traifnoit inéuiiablenient ce malheur, 
qu’elle couure les yeux de l’homme d’vne obfcurké 
tres-épaijfTe. Il veut fans doute infinuer , que celuy 
qui iouït roufiours d’vne riante fortune , eft tellement 
aueuglé de fes joyes , qu’il ne voit iamais les belles lu- 
mières de la vérité , femblable à ces oyfeaux d’engrais, 
que l’aucuglement & les tenebres nourrirent dauanta- 
ge que le grain & la pafte, Certes on ne fçauroit nier, 
aue Sens que n’ait dit yn bon mot , quand il a parlé 
de la forte.; mais on ne dois pas aufti croire , qu f il ait 
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porté. & pen fée iafqaes- à la première vérité , qui too* 
te feule vous peut doucement occuper , & faire le dé- 
licieux objet de vos recherches. £t neammoin» il 
n’cft que trop aftêuré que le pcrtfTable bon-heur des 
feus û de l’homme extérieur empefehe l'âme de voir 
fou Dieu en veué , & a'eftre F v nique fujet dé vos re- 
cherches. Voilà,fi h conjefture bien, ce qui fait qu'vrt 

E rand Saint , nomme Paduerfité le moyen de rreuuer 
s chofes diurnes , ou fi vous me permettez- de parler 
comme luy , le Répertoire & PEphtmerkfe de Dicuàf 
de fes grandeurs. On treuue Dieu dans la fockfem- 
ce , dauranc que l’efprir de Phomme ne pouuant eftrC 
fans application , il fe drefic fur les ruines de ce qui lé 
retenok , à la pourfuite de celuy qui le peut pleine- 
ment fatisfaire. Il le treuue là comme Créateur, par 
cette foiide reflexion : qu'il ne doit auoir dépendance 
dans le principe de Ton dire , que de celuy qui luy en 
continué' la jouïflancc. Il l'auoué pour c&feruateur dé 
là vie , apprenant de fa propre expérience que toutes 
les Créatures en conjurent la ruine. Il reconnoift, 
clairement de l'infiimfance de tous les biens la terre 
qu'il eft tout feul fon précieux threfor. Il void dan* 
là perce de fes honneurs & l'écoulement de lès plaifirs* 
qu'il ne doit point chercher de gloire ni de contente-* 
mens, hors de celuy qui eft la gloire des Bien-heu- 
reux , & les ehaftes defices des Anges. Il apprend de 
Pinconftance de fes amitiez , que Dieu eft ce fidele & 
conftant Amy , que laforrune ne peut ofter. Et pour 
comprendre tout en vn mot , elle fait connoiftre à* 
l’homme , que fon ame eftant immortelle , il ne peut 
contenter des appétits eternels , par des viandes qui te 
corrompent. Et ainfi il éleue fa penfée à vn bien ac- 
cédai re , puis qu'vn défit qui n'a point dé fin, deman- 
de vn objet innny dans faplenitude , & éternel dans 
fa durée. Cen'eftpas allez que cette diuine Ephc- 
meride vous faftrusfe de ces rares connoiflances , elle 
marque encore les grandeurs & les perfections^ de ce- 
hiy qu’elle mohftre. Sa Ptouidence , fa fagefie , fort 
pouuoir , fa iuftice & fa bonté y éclatent a vn luftre 
aulli brillant qu'adorable. La Prouidence y pareift » 
«n ce quc Dieu chotfit vn moyen autant taMIiblr 
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dans le fuccoz , que defirablc dans Ta fin. La Sagcfic, 
en ce qu’il proportionne les fouffrances aux forces, ne 
permeccanc iamais que le mal-heut qui reueille voftrc 
afibupiflement , furmonte vos courages. La puUl'an- 
ce s’y voie , en ce qu’il brife vos attaches , fans blefc 
voftre franchife , & que dans vn moment il renuerfe 
la domination que 1a tyrannie des fens auoit eftablie , 
pendant beaucoup d’ années.. On y treuue fa Iuftice , 
parce qu'on fent fes coups & la vengeance. Sa Bon- 
té y reluit , puis qu’elleuc cherche dans la peine des 
crimes , que la correction des cr iminels , & que Dieu 
celle de punir quand l’homme celle de. necher. Tu ne 
dois pas rreuuer cft range que ie tire ces lumières de la 
Metaphyfiaue : toutes Tes fciences eftans mes efclaues, 
le bien qu’elles pofiedent, m’appartient : fi ie me fers 
de leurs clartez , ie n’emprunte rien d'aucruy. le ne 
preilc pas neantmoins cette raifon , puis que i’ay aufli 
peu befoin du feruice que du fecours de la fciénce pro- 
fane. Tu n’ignores pas que la foy eft la première ver- 
tu du Chreuien , non pas en excellence de mérité » 
mars en ordre d'infufion; dautant qu’il eft au (fi ira- 
poffible d’auoir vn amour furnaturelle, fans vne Gon- 
ioillance furnaturelle qui la précédé , comme dan» 
l’ordre de la Nature , de pourfuiurc par l 'appé- 
tit fenfitif, vn bien qui n’a pas touché l'imagina* 
cion. Elle elfc encore la première , parce qu elle 
regarde la première vérité , première perfection du. 
premier eftre , & parce au’clle deuance tous les autres 
aCtes de l’intelleâ & de 1a volonté , dans la recherche 
de leur premier objet, le te marque auecque foin tou- 
tes ces circonstances , à caufe qu’elles font vn Solide 
appuy à mon difeours. Car fi la foy qu’vn ancien 
Grec appelle vne plante genereufe , ne tient pas fa fé- 
condité des beaux iours d’efté , & qu'elle s’exerce 
auecque tant de perfeâion dans l’aduerfité , qu’on la 

?>eut nommer fa propre faifon , qui ne void les beaux 
ruits que perd vn homme constamment heureux*Ré- 
ucille vn peu tes efprits , & te préparé à vne haute ve-> 
rité ; mais auant que de l’omr , fouuiens-toy que ce 
monde inferieur vfe de la niefme illufion fur nos Sens, 
que la Thcdàjie > où l’on dit que tour ce qui fi: void 
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n’eft pas , & au contraire , que tout ce qui ne fc void 
pas , poflède véritablement l’eftre. Et certes fi Dieu 
eft , parce qu’il ne prefuppofe l’exiftence de quoy que 
ce foit comme principe ; parce qu il ne dépend de la 
conferuarion d’aucune caufe > parce que le pafle ni le 
futur ne partagent point fes années; parce que c’eft 
en luy où les eftres poflïbles font quelque chofe d’infi- 
ny , & par luv qu’ils deuiennent au dehors des Créa-? 
tures finies ; a proprement parler 6c en rigueur « il eft 
vray que tout le ienfible n’eft point; ({autant qu il 
tient l’eftrepar grâce 6c auec dépendance de celuy qui 
le poflède par nature ; que fa permanence n’eft aflcu- 
rée , que fur les caufes , qui fe ruinent mutuellement , 
& qui ne (b conferuent que par le fecours de quelques 
foibles accidens , qui font périr par vnc criminelle in- 
gratitude lefujet qui les porte; à raifon auifi que le 
temps , qui eft efgalement compofé de l’eftre 6c du 
non-eftre * mefure fa durée ; & enfin qu’il a en foy la 
matière , premitre fource de la corruption , qui con- 
duit toutes chofes dans le néant. Retournons à ce 
que i'ay propofé ; il faut eftre ignorant ou opiniaftte, 
pour fouftenir que la Foy ait vn meilleur temps, que 
celuy de la fouftrance. Voicy ma preuue. La Foy eft 
vne lumière qui n’efclate que dans les tenebres , 6c qui 
feroit affaiblie par la raifon 6c les autres connoiflan- 
ces naturelles. Comme elle eft l’argument qui nous 
perfiiade les chofcs que nous ne voyons pas , elle doit 
eftre toute feule , ce qui leur fert de fondement & 
d’hypoftafe ,( poui parler auecque l’Apoftie ) puis 
que rien ne les peut fouftenir dans noftrc creance, que 
ce qui les decouure à noftre efprit. Si-bien qu’on ne 
peut douter , que le moment propre à la pratique de 
cette vertu ne loit celuy où l’ame eft toute recueillie 
dans foy , fans fc relpandre au dehors par les fens, qui 
font ou degouftn de leurs objets par l’ennuy , ou per- 
fuadez de leur impofture par l’cxperience. Veut-on fe 
rendre capable de cbnnoiftre Dieu ( dit vn grand 
Homme ) que la chair n’importune plus Pâme de fes 
inquiétudes ; que les images fenfibles de la Terre , des 
Eaux 6c de l’Air fe taifent ; que les Cieux fa fient ceflcr 
leur harmonie ; que l’ame mcfme ne parle plus , mais 

qu’elle^ 
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qttVUe s’éleue au deffus de foy , fans confidcrer le* 
imantages de fon eftre. Que les fonges & ces fubeilet 
vcuè's qui fe font dans la phantaifie ; que les voix ex- 
térieures , les lignes fenfîbles , & tout ce qui fe paflè 
en naiffant, s’éuanoüiffe. Et pourquoy , finon parce 
que la Foy cft ecnereufe à ce poin& , qu’elle dédaigne 
de prendre l’-aduis des fens & du difeours , fur les ve». 
rirez qu’elle embrailè. Donc la mauuaife fortune obli- 
ge l’homme, en le contraignant de chercher fon appuy 
en Dieu , & de mettre toute fa confiance en fa bont& 
-Donc il n’eft rien de plus fouhaitablc que cette heu- 
reufe priuation de toutes les chofes fenfibles , où l’a- 
me s’élance par vn noble efpoir à ce qui la peut con- 
tenter. Si ton ennuy t’a laiflc quelque mémoire de 
tes eftudes , tu te peux fouuenir que le diuin Paul, 
dans l’excellente Epiftre qu’il eferit aux Hébreux , ne 
recommande le mérité de leurs Anceftres , que pat 
leur foy dansJes fouffrances ; foit qu'elle s’y excercè 
parfaitement, foit qu’elle les confole folidement. Per- 
sonne fans la Foy ne peut plaire à Dieu ; perfonne n’a 
la Foy , ou rarement , hors de l’aduerfité ; donc celuy 
qui n’eft point perfecuté , ne plaift que rarement à 
Dieu. C’eft la Foy, comme le dit le mefme Apoftre , 
qui tournoie les yeux d’ Abraham, d’Ifaac & de Iacob 
vers cette Cité qui a des fondemens , parce qu’elle de- 
meurera toujours ; & elle demeurera toufiours , par- 
ce que Dieu en eft luy. mefme l’Archite&e , comme il 
en eft luy feul le Monarque. Celuy qui croit que Dieu 
eft la recompenfe des Fideles , s’approche de luy ; ce- 
luÿ-qui fouftre Je croit mieüx que tout autre.puis qu'i! 
void 1 innocence dans la priuation de tout autre Wen 1 
donc celuy qui fouffre, s’approche deDiem Q ue pétl 
forme ne die qu’vn innocent affligé foit miferable-il 
poffede coures les richefTes de la Foy , luy en fçauroit- 
on fouhaiter de plus folides ? Aux biens de cette aueu- 
gie vertu qui poffede tout, & qui ne void rien, on 
doit joindre les heureufes promeffes de noftrc grand • 
Roy puis que le mauuais vent qui abat toutes fcs 
peirances humaines, releue la diuine. O iiy » mon cher 
Nourriffôn , lors que l’homme n’efpere plus rien au 
inonde , il doit attendre toutes chofes de Dieu $ &r 
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s’il n’efpere plus rien que quand il defefpere de tout , 
ne faut-il pas conclure que iamais il n’eft mieux en 
eftat d’efperer que lors qu’il eft en eftat de foufmr ? 
La patience perfe&ionne l’efperance î ie ^ parle 
celle qui ne trompe perfonne , & qui n’a rien de 
çes vaines montres des Créatures , dont 1 apparen- 
ce eft auffi belle > que la promefle peu afleuree. L El- 
perance Chreftienne a Ton appuy fur lepouuoirdc 
Dieq , & fur la volonté qu’il a de donner ce qu fl pro- 
met. C’eft par cette excellente vertu qu’il attire l’hom- 
me aux hommages qu’on doit a fa grandeur » & qu il 
aflèure fon domaine » intereflant la Créature à fa con- 
feruation. Mais qui fe peut fiater des douces attentes 
que le Ciel vous promet * Helas ! ce ne font pas , pour 
l’ordinaire , ceux qui viuent dans les plaifirs de cette 
vie. Ils fe font de leurs fuperbes Palais > & de leurs E- 
dificcs , vn Paradis , où leur Dieu , qui eft leur ventre, 
reçoit les honneurs & les feruices delà première Ma- 
iefté. S’ils pechent dans l’abondance des çommodi- 
tex periflables , ils ne peuuent efperer les éternelles î 
s’ils conferuent l’innocence , ils doiuent craindre que 
ces petits biens ne foient toute leur recompenfe. Vn 
peeneur content eft vne Viftimequel on engraifle, 
vn innocent qui ne fouffre rien, eft vne perfonne 

qu’on expofe. Au contraire on ne peut douter qu vn 

homme affligé ne puifle efperer : Car s il eft capable , 
on le corrige; s’il eft fins crime, il n a point encore de 
couronne. Or il eft autant impofTible à Dieu de laifTer 
vne bonne aftion fans recompenfe , que de la punir 
d’vn rigoureux fupplice. C’eft donc a celuy qui ne 
poflède aucun bien vifible, qu’il appartient d attendre 
ceux qu’on ne voidpas. C’eft celuy <}ui ne fçauroit 
monftrer fes héritages dans ce petit atome , 
nommez U terre , qui les doit efperer dans çe grand 
monde archétype , que les infenfex eftiment n dire 
que l’idée d’vn cfprit blefté; parce qu il eft inacceflible 
£ tous leurs feus. O qui vous pourroit faire compren- 
* dre , petits hommes de boue ! ee qu vneame inno- 
cente fauoure de charmantes délices dans fes pl * 
t es fouffrances ! Vous auoüeriez qu elle gouite ûes 
plaifirs que la volupté ne çonnoiftpas» pouccie es 
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biens, dont les riches de la terre font pauures , & 
eüe attend des honneurs , que la gloire des mon- 
dains n égalera iamais. Et qui la pourroit crapefchcr 
de due à fon Dieu dans 1« triomphe de fon cœur * 

I I I. P ob s x e. " SBS ™— 

Q Vé le Ciel <Cvn coup de fit foudre 
Tienne rfe les qkatre elemens 
hors de IcHrs premiers fondement , 

Oh bien qu'il les reduife en foudre •• 

Parmy les tranfports fidiuers , 

Hjen ne peut choquer mu confiance ; 

Sans voir fondre mon efperance , 
le verray fondre ÛVniuers , 



Que l'in folence de l'orage 
Attaque mon petit vaiffeau t 
Et que la mer enfle fon eau , 

%s4fm de noyer mon courage : 

Les flots les plus audacieux 
Dans les efforts de cette guerre , 
S 1 éleuent feulement de terre , 
Pour ntéleuer iufques aux deux. 



Mais fi les vents dam leur colère ' 
Creufent la meriufqu'à fon fond. 
Et fi Pair à l'eau fe confond , 
le croy que la mer me reuere 
Et que les vents dans leurs combats 
ont pour deffein de cette lute , 
Que de m'empécherd’vne cheute , 
Puis qu'ils me repofint fi bas* 



Tel qtdau-milieu de ta tempefie , 

Le petit nid de l'*Alcion 
Braue l'injufie paffion 
Dont le Ciel menace fa tefie r 
Quoy que la mer fait vn tombeau , 

Les flots amers qui la troue rfent, 

\Ash-lieu de le noyer, le bercent , 
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Et la mer deuient fon berceau. 

Ne croyez* Pm que cette barque 
.Qui femkle s'éloigner du port ; 

Conduife Moyfe a la mort > 
Quoyqutonledeftineala Parque # 

Il va dans ces frejles gtayenx 
xA la conquefte <Pvn grand Mande i 
Il va fur le flux de cette onde • 

Chercher & fauuer fes Ayeux. 

Le Nil’prend foin de ce Pupille ; 

Bien que fa Nef foit de rofeau .* 

Les flots remettent fon yatjfeau » 

Et le portent à fon afile : 

Dieu qui veut eflre fon Sattueur » 

Conduit fa petite Nacelle , 

Dedans le fein <Cvne pucelle , 

Et luy préparé fa faueur- 

Qui peut pallir dans les naufrages • 

Lors qu il a fon Dieu pour Nocher ? 

La mort n'ofe pas approcher 
Ceux dont il reigle les voyages : 

De moy i'eftereray treuuer 
Vn heureux port pendant ma fuite $ 

Ce fl fon ordinaire conduite 9 
De perdre » quand il veut fauuer* 



IV; Prose, 

C Eleftin ! peut eftre que mon difcours ne t’a pqs 
fatisfait *. répons-moy , d’où vient que tu parois 
plus abatu que ie ne t’ay treuué à mon abord * C. Ma- 
dame» mô mal fercfit bien defefper^s’il s’aigrifloit par 
des remedes de cette nature. Ma triftefle ne vient que 
du déplaifir de auoir pas profité d’vne faifon qui 
appartient à la pratique de ces grandes vertus , don t 
vous m’auez entretenu. Il me rcfteroit vpe feule do- 
cilité fur ce fujet » fi voftrc bonté fouflfrç quc ïerin r 
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térrompe. Th. Tu ne me feras iamais importun, tan- 
dis que ta curiofité fera de connoiftre des veritex qu’il 
t’eft neceiTaire d’apprendre , & qu’il m’eft honnora- 
ble d’enfeigner. C. Il me femble que les raifons donc 
vous auez appuyé voftre difcours,{ont trop generales, 
& qu’elles ne prouuent pas feulement quelaFoy&> 
l’Efperance ont leur propre exercice dans l’affliûion. 
Par le mefme raifonnemenc , on pourroit conclure 
que toutes les vertus ont leur régné pendant fes mau- 
uaisiours. Th. Si l’aduerfité a plus de biens que ie 
ne t’en ay monftré , elle n’en eft pas moins riche , & fi 
tu reconnois toy-mefme des auantages que ie n’ay 
pas touchez , fa condition n’en eft que plus confide- 
î able. Il eft vray , ta remarque eft hidicieufe, la mau- 
uaife fortune oftant tous les biens fenfibles aux hom- 
mes , leur donne prefquc toutes les vertus ; au moins 
leur en p refente- t’elle les occafions. L’humilité ne 
treuue iamais mieux les abaifiemens qu’elle defire.que 
dans le mefpris qui accompagne inieparablementla 
mifere. Iamais elle ne comprend mieux la dépendan- 
ce que la Créature a de Dieu > que lors qu’elle la void 
fujetteà de moindres puiftances. Cettte vertu qui 
arrefte les legeretez de l’efprit humain , & cette autre 
qui eftend l’ame iufques au bout de la tentation , ap- 
partiennent fans contredit à la fouffrancç, La deuo- 
tioji qui faitgoufter de fi délicieux momcns à Thôme, 
& qui recueille les miettes qui tombent de cette table 
où Dieu traitte fes Saints , ne vous entretient iamais 
mieux , que dans les amertumes de la triftefle. Pour 
celle qui foûmet vos mouuemens aux difpofitions du 
Ciel , il ne faut pas douter que iamais elle n’eft d’vfa- 
ge,ouque c’eft dans l’affliftion. le te pourrois fai- 
re lemeime des autres vertus , & te dire au fens qu’vn 

F rand Cardinal donne aux paroles de Saint Paul , que 
àduerfité ne produit pas feulement la patience, com- 
me les do&esl expliquent plus communément . mais 
encore qu’elle la culciue.De forte que l’aduerfité eft vn 
Laboureur qui travaille dans la patience , comme 
dans vn champ qui demeureroit fterile & infécond 
fans fon trauail & fa culture. Les larmes que la dou- 
leur vous fait répandre fur cette terre , en font la prc- 
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octtfc femence ; & bien que et rte foit que de l'eau, el- 
Ics fe germent en des fruits tres-fauoureux. Que fi ie 
hiue vne matière fi riche , ie n’y a y pas renoncé •• Car 
encore bien que cela fift à mon deffein , puis que tou- 
tes les vertus approchent l’homme de Dieu , comme 
tous les vices 1 en fcparent, ie n’ay voulu marquer que 
celles qui vont à luy fans deftour. Tu fçais qu’il y a 
des vents quipoufiènt les vaifiTeaux en droite ligne à 
leur port , ôc qu il en cft d’autres qui ne les y portent 
qu a voile rancade. le pouuois bien te dire ce que tu 
as compris de toy-meîme ; mais ie n’ay pas voulu 
auoir cette défiance de ton efprit i me perfuadant que 
c eftoit a fiez de te donner le commencement de toutes 
ces confcquences , qu’vn efprit moins accouftumé au 
difeours euftlaifiees dans leurs principes. De plus fi 
tu veux prendre garde , tu pourras remarquer que les 
autres vertus appartiennent i la Morale , 6c qu’il n’y a 
que la Foy, l’Efperance & la Charité, qui proprement 
foient de mon objet , d’où elles feules prennent ie 
nom de Théologales. A monauis «tune fçaurois 
douter que les deux premières n’appartiennent à l’e- 
ftat de la fouffrance ; mes preuues ont eu trop de clar- 
té & de force , pour te laiflèt des doutes & de l’igno- 
rance. Ce qui me refte, c’eft de te faire voir que la 
charité , plus que toute autre , reçoit du fecours de 
l’afHiâion.'dc de vray, fi tu y prens garde, comme c’eft 
proprement à l’adüerfité de fcparer, c’eft aufli à l'a- 
mour d'vnir. La Foy découure à l’ame Ton objet , 
l’Efperâce l’y dreffe; mais c’eft la Charité qui l’empor- 
te , qui la rauit & qui l’attache fi fortement . que rien 
n’eft capable de l’en retirer, C. le vous conjure , ma 
bonne Maiftrefiè ! ne me laifièz pas languir dans l’at- 
tente de cét important fecret , & ne retardez point le 
contentement que ie me promets d^vne fi profitable 
fcience. Th. le ne fçaurois rien refufer à ton defir , 
toutesfois pour te faire comprendre que l’homme 
n’aime iamais Dieu plus parfaitement que quand il 
iouffre pour fa gloire , il faut icy renouueller vn peu 
ton attention. le le maintiens , & il eft vray , il n’y a 
que la fouifrance , qui éprouue le vray amour : i’or 
toufiours fufpcft , iufques à ce qu’il ait pafie par le 
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treufet & la couppcllc ; & l’amitié n’aura iamais fa 
dernière approbation , iufques à ce <jue la mauuaifè 
fortune ait tenté fa fidelité. Ne crois pas auoir vn 
amy ( dit le Sage ) fi tu ne le pofledes dans ton affli- 
ôion ; dautant qu’il cft des hypocrites qui durent au- 
tant que la profperkc,& qui fe rendent au premier 
coup qui choque le bon-heur de ceux qu’ils feignent 
d’adorer. Ces amis font femblables au lierre qui era- 
braflc la muraille qui le fouftient , pendant qu’elle fe 
tient debout ; au chien qui fiate le paftant, quand il 
iuy void du pain dans la main > & aux arondellès qui 
s’en vont de chez leurs hoftes auec l’Efté. Sathan eut 
bien la hardieife de reprefenter cecy à celuy qui ne le 
pouuoit ignorer. Comme Dieu fe clorifioit de la fi- 
delité d'vn de fes feruiteurs , il luy dît : Viayement ce 
n’eft pas de merueille que lob demeure inuiolable- 
ment attaché à voftre feruice : Qui l'en pourroit di- 
uertir ? Sa famille eft pleine d’honneur & de richeflès: 
la terre & les autres elemens ne trauaillent que pour 
luy : il p o fie de plus de bien qu’il n’en fçauroit depen- 
fei , fuit il mefme prodigue : fes enfans ont toutes les 
bonnes qualitez quipeuuent plaire à vn pere : rien ne 
choque fa fanté , & vou sauez fi bien réparé fa maifon 
contre toutes fortes d’accidens , qu’elle leur eft inac- 
cefiîble : s’éloigner de vous c’eft fuir le bon-heur : de- 
meurer fidele à voftre feruice c’eft s’attacher à la bon- 
ne fortune. Voulez-vous connoiftre s’il y a autant 
de vérité que de montre dans fon affêftion, dépouil- 
lez-le de fa pourpre , oftez-luy fes biens & fes enfans , 
& ic maintiens que vous luy ofterez fa fidelité. Il faut 
voir lob fur le fumier pour bien connoiftre fa con- 
fiance ; tandis qu’il iouïra de fon bon-heur, on pour- 
ra croire qu’il aime voftre libéralité, fans fe beaucoup 
foucier de voftre eloire. Et de vray vn amour qui né 
foufFre rien pourra perfonne aimée , a toufiours cfté 
vn fujet de défiance à ceux-m&mes qui ont aimé. 
Voilà ce qui a obligé beaucoup de grandes âmes de 
prier la bonté de Dieu , de retenir le torrent de ces 
diuines confolations qu’elles gouftoient à fôn ferui- 
ce ; voilà ce qui a poufié tous les Religieux à la recher- 
che & à i’eftude d’vn Martyre volontaire. C’eft l’a-. 
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xnour quileuracreufé des fepulchres dans la foire u- 
dc : c’eftTamour qui a tiiTu leurs haïtes & leurs cili- 
ces : c’eft l’amour qui leur a forgé des chaifhes de fers 
ç'eft l’amour qui a mêlé le fiel 5c la cendre à leur» 
viandes. En vn mot , c’eft l’amour qui a trcuué tou- 
tes ces ingenieufes cruautés dont les plus innocentes 
vertus fe perfecutent , afin de faire éclater leur fidelité 
dans Tépreuue des plus ameres douleurs. Il fàudroît 
filtre Démon , pour haïr Dieu , quand il flate ; mats 
certes il faut eftre courageux , pour l’aimer quand il 
frappe. La raifon de cecy fe doit prendre de ce que 
rien ne combat fi fortement l’amour propre , qui en le 
grand ennemy de l’amour de Dieu » que la foufFran- 
ce. Il n'y a rien que T homme appréhende dauanrage 
que la douleur > à raifon qu’elle tend à la ruine 5c à la 
deftruftion de fon eftre. C’eft de- là que nailTent vos 
auerfions 5c vos antipathies ; c’eft de-là que vien- 
nent ces foins 5c ces diligences que vous apportez à 
fuir les maladies , fi elles vous pourfuiuent , 5c à les 
repoufier, fi elles vous attaquent. D’où il faut con- 
clure que celuy qui fouffre volontiers , aime parfaite* 
ment t puis qu’il ne peut fouffrir auec choix , fans re- 
noncer auecque violence aux plus puiftantes inclina- 
tions de fa Nature. Mais ie ne m'apperçois pas que 
t’entretiens vn fublime efprit de confiderations peu 
pulaires , 5c que pour te dire des raifons inconnues * 
il t*en faut dire de rares. le laifie donc que cét amour 
foufFrant , qui n’a ni commerce ni mélange auecque 
ce qui peut ieruir d’attrait à vn cœur , eft plus pur que 
celuy qui n’a que des delices 5c des joyes. le ne dis 
pas qu’il eft plus confiderabfe, parce qu’il eft plus heu- 
reux 5c plus hardy que cét autre amour,qui ne regarde 
que la beauté de fon objet > 5c l’auancage de fa recher- 
che. le ne pretens pas mefme tirer fa recommanda- 
tion de ce que l’aduerfité le tire hors de l’intereft, 5 1 
le fait vn mouuemellt tout pur du cœur vers la beau- 
té qui le charme. De tout ce qui fe pourroit produire 
fur ce fujet » ie choifis la feule coniidcration qui 13 
prend de la necelfité de foufFrir , fi vous auez le defîf 
d’aimer. le treuue , parlant en general . qu’il n’y a 
que deux moyens de témoigner fes bonnes-volomei à 
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vn autre 9 faire du bien , & fouffrir du mal. Le pre- 
mier cft tellement propre de Dieu , qu’il ne refte que 
le fécond à la Créature ( fi toutesfois Dieu 6c la Créa- 
ture font le terme & le principe de ce délicieux com- 
merce. ) Mon defiein ne va pas à détruire l’amour . 
de complaifance & d’agréement ; ce que ie p recens , 
c’eft de te faire comprendre que celle quis’arrefte 
aux diuines grandeurs de Dieu» eft vnmouuemenc 
fterile dans l’homme & l’Ange » puis qu’il ne produit 
rien dans fon objet , 6c qu’il y fuppofe tout. Et par- ~ 
tant la bonté de beneficence eftant la fource du vray 
amour , il n’y a que Dieu qui puifle aimer • 
puis qu’il cft lefcul qui peut bien faire. Il ne faut 
pas neantmoins croire que cette bonté infinie qui 
avne inclination infinie de fe répandre» 6c qui le 
fait fans interruption » parce qu’elle le fait fans épui- 
fement, feproduife dans vn effet de tous points infi- 
nis » fepare d’elle. La raifon fe prend de ce qu’vne 
Nature entièrement infinie ne peut eftre multipliée 1 
parce que la multitude fuppofe de la diftinâion > 6c la 
diftin&ion de la diuerfite , qui ne fe peut treuuer en- 
tre deux chofes entièrement infinies j puis que l’infiny 
de tous points décherroit de cette j>erfe&ion , s’il luy 
en manquoit quelquvne , qui fuit principe de diftin- 
ûion hors de foy. Mais cette impuiilance , audieu 
d’eftre prejudiciable à l’homme , tourne à fon auan- 
tage : Car Dieu ne pouuant multiplier fon Eftre , le 
communique en le donnant , premièrement par ne-, 
eefiîté aux Perfonnes de la très- Augufte Trinité , 6c 
puis par grâce aux hommes dans ^Incarnation. Ce 
qui cft proprement au dedans de Dieuvne admirable, 
réplication de foy-mefme, 6c au dehors vne riche eftu- 
fion de fa bôté.Vous âuiez dé-ja les effets facrcz de fon. 
amour dans la naiftance 6c dans ces autres biens que 
vous tenez’ de fa libéralité i mais certes il ne pouuoic 
fatisfaire à vne inclination infinie » que par vn prefenc 
tout à fait infiny , & il 11 ’cn pouuoit treuuer la matiè- 
re hors de cette Efience qui ne fouffre point de limi- 
tes • Il appartient donc à noftre grand Dieu de témoi- 
gner fon amour à fa Créature , par fes bien-faits >puis‘ 
qu’il a des perfections 6c elle des defauts. Et l’hnm- 

g v 



Digitized by GoOglC 




Ijtf IA CONSOLATION DE L A 

me ne peut produire de fcmblables preuucs de fa bien- 
veillance à Ton Dieu , parce qu’il n’a rien à donner, & 
luy rien à receuoir. Heureufe impuiflànce qui adore' 
vne fi grande & fi augufte Majcfte , qu’il eft impoffi- 
ble à l’homme & à l’Ange de penfcr vne feule perfe- 
ction qui luy manque , & qui en poflède vne infinité 
qu’on ne fçauroit penfer. Quoy cette Créature « que 
la raifon oblige à la reconnoifiance , ne peut-elle ac- 
quiter fon deuoir?non, s'il faut faire au bien pour 
premier fon amour. Il luy refie pourtant quelque 
vove de retour , fi elle fe iert de ce qu’elle a : En voicy 
le fecret. Vne des plus belles imaginations de Platon, 
& qui rencontre mieux qu’il ne penfoit , eft celle oit 
il dit que l’Amour eft hls de l’Abondance & delà 
Fauureté. Il eft vray que l’amour eftantl’efFufion 
d’vne plénitude , qui ne fepeut contenir dans fon fu- 
jet , c’cft à celuy qui eft riche par cflcnce , de fe répan- 
dre par la libéralité. Et certes , à parler proprement, 
il faut que la connoiflance qui précédé ramour,foit 
vne connoiflance riche -, autrement fi elle ne reprefcn- 
toit que de la mifere dans fon objet , elle ne produi- 
roit que de la haine 8c de l auerfion dans la volonté. 
Ainu nous fçauons que cét amour infinv qui procé- 
dé du Pere 8c du Fils , fuppofe par ordre d’origine 
vne connoiflance quil’eft auifi. Et dans vos petites 
amours , n’eft-il pas vray que jamais vous n’aymcz 
vn objet , que vous n’en ayez vne connoiflance d'e- 
ftime ? Dieu eft donc le Pere de l’amour , puis qu’il 
eft la vraye fource du bien. Mais quoy que ce Fils , 
dont la naiflance a tant de gloire , tire suffi fon extra- 
ûion de l’indigence ; c’eft à dire , au fens de Platon , 
que la Créature qui eft pauure , ou la pauureté mefme, 
puis que tout fon bien luy vient d’emprunt & d’au- 
mofne , peut aymer , non pas en communiquant des 
biens qu’elle ne poflede point , mais en rentrant dans 
Fabyfme du néant qui luy eft propre. Et voilà le my- 
fterequei’ay promis de te découurir. Dieu témoi- 
gne fon amour à l’homme , le reueftant de l’eftre qui 
luy appartient , 8c l’homme luy en peut rendre des 
picuues du fien , en fe dépoüillant par hommage, 
du peu qu’il poflede , mefme en titre d’aumofnc. 
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C’eft cc qu’il fait dans les occafions de foufFrir pour 
fa gloire ; dautant que le mal eftant la priuation di$. 
bien , il luy eft impoflfible en foufFrant , de ne pas 
perdre vn bien ; & ainfi plus on fouffre , plus on 
retombe dans le néant , & plus l’homme retourne 
au rien , d’où il eft forty , plus honore-t’il l’eftre 
de celuy qui l’en a tiré : voilà comme l’amour 
naift de la pauureté. En quoy certes il femble que 
la Créature oui cherche & qui chérit Tes priua- 
tiôns , pour tefraoign.»r Ton afFe&ion à Ton Créateur * 
ait quelque auantage fur luy , en ce que Dieu fait 
du bien , fans le perdre & fans s’incommoder • où 
l’homme ne fe répand point, fans fe vuider, & ne 
donne iamais rien qu’il ne fe diminué de ce qu’il 
donne. Et quoy que cc foit perfection au bien de 
Dieu , de ne point foufFrir de dechet , & de demeu- 
rer tout entier à celuy qui le communique , à rai- 
fon de fon infinité i & au contraire que l’épuift^ 
ment dy voftre vienne de fa limitation , il ne faut 
point douter que ce defaut ne vous foit glorieux , 
s’il vous eft volontaire. Or il eft tellement vray de 
dire que l'àmour fait aufli-bien preuue de fes ar- 
deurs , par la foufFrance du mal , que par la commu- 
nication du bien , que Dieu qui a comblé l’homme 
de fes faueurs , a voulu fuccomber fous fes miferes, 
afin de luy tefmoigner en toutes les façons , qu’il 
eftoit le cher objet de fon cœur , & le riche thre- 
for de fa magnificence. Mais qui ne void que cette 
bonté qui a fait vn Dieu foufFrant , eft plus digne 
d’amour & d’eftime que celle qui nous le rend ma- 
gnifique \ Et quoy que fon adorable Majefté en 
quelque eftat qu’on la confidere , mérité tous nos 
feruices & amours , puis qu’il çn mérité d’infinis . 
qui eft ce qui ne l’aime dauantage dans la creiche, 
& fur le Caluaire » que dans cc Temple de gloire , où 
al prend & exécuté les defleins de fe faire des Créa- 
tures? Certes files bien-faits nous obligent, & les 
plus grands bien-faits nous obligent dauantage, il 
faut conclure à l’auantage des abaifi'emens de Ie- 
fus-Chrift , où l’Apoftre a fleure par preference 
que fa bénignité éclate. Giorieufes fou irrances que 
G Y) 
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vous eftes dignes de nos defirs ! puis que vous fai- 
tes l’illuftre preuue de l’amour que nous portons 
ànoftre grand Dieu ! qui ne vous aimera de routes 
ks tendrefles de fon cœur f puis que vous eftes la 
montre du cœur • qui ne vous cherchera , puis que 
laas vous la Créature ne peut bien tefmoigner fa 
feconnoiftançe 1 fon Créateur ? C’eft cette confé- 
dération qui animoit tous les parfaits Amans aude- 
fir de foufFrir; c’eft elle qui donnoir le courage aux 
Martyrs d’irriter les Bourreaux , afin d’augmenter 
leur peine. Par elle Saint Paul fe tenant colle au pied 
de la Croix de fon Maiftre , protefte que la faim ni 
la foif, la gloire ni l’infamie , ni les tourmens ni 
les delices , les hommes ni les Anges , le prefenr 
ni le futur , le Ciel ni l’£nfer , la mçrt ni la vie , ne 
le fepareront pas de la charité de Iefus. N’cft-ce 
pas elle qui rend ferme vn Saint Ignace au milieu des 
Tygres & des Lions , & qui luy fait craindre leurs ca- 
refles & exciter leur cruauté? L’Amour , s’écrie l’a- 
moureux Saint Auguftin, ne cherche que les ligueurs» 
il n’airne que la douleur , fon defir ne le porte qu’aux 
chofes difficiles > il fe nourrit de fet & de fiel. O ay- 
xner 1 ô périr à foy-inefine ! ô mourir & fe fondre 
pour tefmoigner à Dieu par nos cheutes , nos fouf* 
rrances , nos pertes & l’aneantiflèment de noftre eftre, 
ce que nous (ommes, de voulons eftre à Dieu ! Et bien 
Ceicftiniccluy qui foufFre, maime-t’ilpas^u pluftoft» 
pebt-on aimer fans fbufFrance,& fournir fans amour! 
Tu es fans doute fatisfait de mon difeours » fi tu en 
comprens la force ; & ie m’aftèure que tu adores la 
bonté de Dieu , qui n’afHiee l’homme que pour le fe- 
parer de la dangereufe afFeSion des Créatures » & IV- 
nir à foy , où iftreuue la véritable fource du bien. Al- 
liance honorable, puis qu’elle vous vnitàla gloire r 
aflèurée , puis qu’elle vous attache à l’immuable î de- 
llcieufe , puis qu’elle vous approche des plaifirs éter- 
nels de la béatitude. A n’en point mentir, il faut eftre 
fans iugement pour ne pas fouhaiter cét heureux c£ 
elauage, mefme au préjudice de tout ce qu’on peut 
trcuuer de charmant ôc de doux dans la Créature. 
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IV. POESIE, 

P H ante f me s de plaifirs , chimères de nos fanges , 
FauJJis ombres du bien > véritables menfonges 
Mefnage^juos attraits ! 

Vous m'ojfreijans juccez, la douceur de ces charmes, 

Qui font rendre les armes , 
kA qui veut receuoir , fans regarder , vos traits . 

Sluel bien pojjfède^vous .• pourpojjèder vne ame , 
Qui cherche d'autres biens que le vain ou t' infâme ? 

^ Produifez, vos raifons : 

Quelle amorce auezrvous l que void-on dans le Mon- 
de , s 

Que l'ordinaire ronde 

Du iour & de la nui Sk , des mois & des fai fons ? 

Ces montres de grandeur , cette apparente gloire , 

Qui nous promet vn rang dans la plus vieille hifhtire , 
N' efi.ee pas vn ecueil ? 

Soit qu'on couure nos os ou d'or ou de poujjiere , 

Toute nofire lumière 

S'efieint > ou ne luit plus dans l'ombre du cercueil. 

Qui connoifi maintenant ces redoutables Princes , 

Qui p ortoient autrefois le bout de leurs Prouinces 
sAubout de l'Vniuers ? 

Trois ou quatre morceaux de marbre ou de porphire 
Leur drejfent vn Empire? 

Où leurs membres pourris régnent parmy les vers . 

Ce brillant Se du Sieur dont lapuijfante amorce 
Me treuue point de coeur qu'il n'attire ou ne force , 
lA-t'il quelque pouuoir 
Qui nous foit caution ir nous donne ajfeurance 
De la belle ejpe rance , 

Quefon éclat trompeur nous a fait eonceuoir ? 

La paüeurdefon teint ( quoy qu'vnfiateur media } 
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JM'eft vnfîgnc certain de cette perfidie 
Qui le fait redouter ; 

Ses beaux chaifnons dore^compofent t me attache 
Que fa prudence cache , 
four nous couurirvn mal qu'on pourrait cuite r. 

P ourl* infâme plaifirqui rend P homme Idolâtre 
D'vn peu de vermillon couché deffjss du plaftre , 
v Q*i n’en ff ait le tourment f 
Lors mefne qu’il promet de charmantes delices , 

Ce font de vrays fupplices » 

Qu'il déguife du nom (f vn vray contentement . 

Généreux lonatas / ta propre expérience , 

Houe donne la raifon de cette connoiffance. 

Helas vnpeu de miel » 

Dont le faible fe cours de fembloit necejfaire ! 

Peut-il efire contraire » 

Jufqu’â faire aux Hebreux vn abyfme de fiel ? 

Miferables mondains, fiez»-vous aux careffes 
De ces honteux plaijîrs qui tentent vosfoiblejfes ! 

' Sutue’ijeur vain appas : 

Ce mafque de bon-heur qui flatte voflre vie , 

Vous tire &vous conuie » 

Vous offrant fes attraits» à de cruels trefpas. 

Combien void-on de Grands qui traifnent dans la 
boue ? 

Combien de puiffans T^oys que la fortune iouë 
Dans fa plus belle humeur ? 

Mlle treuuefon bien » elle treuue fes charmes , 

Dans leurs plus iufles larmes ; , 

Ses éloges fe font de leurtrifte clameur . 

Quand elle nous fait voir tout l’éclat de fs pompe» 

Br nous promet fes biens » c’efl pour lors quelle trompe 
Nofire ame par les yeux : 
mefne que fa main nous leue de la fange » 
xAuffi-toft elle change » 

£t nous pouffé en Enfer è en nous monftrant les deux. 
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Mon ame fi la Foy gouverne ta conduire , 

Corrige maintenant C erreur qui t'afeduite , 

Mets fin à tes mal-heurs , 



de pleurs . 



‘Romps genereufement cette cruelle chaifne 
^ te fi™ & t'entraifne 

Dans des gouffres de maux & destorrens 
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ARGVMENT 

DV IV. LIVRE. 



C Eux qui donnent exemple de bien faire aux autres, 
leur en infpirentle courage : pour cette raifon , la 
Théologie apres auoir déduit le dejfein de Dieu dans 
nos infortunes , propofe fa conduite ordinaire a l'ehdroit 
defesfauorü. I. La première P rofe touche en general 
les fouffrances des Iujhs , déf endant apres en particulier 
aux Patriarches & aux Prophètes de /’ ancienne Loy Mont 
la vie a ejlé toute trauerfee de miferes. IL Ces belles 
âmes ayans ejlé les images du Crucifié» la première Poèfie 
en produit vne nouueüe dans vne plante qu'elle feint ejlre 
née de ce fangdu Sauueur , qui de là Croix tomba furie 
Caluaire. Le Granatile fujet de cette facrée Metamor 
phofe t fie trouue es enuirons de Cufco , & dans le Pérou, 
aux Indes Occidentales. III. Des Peres du vieux Tefta- 
ment , la Sapience vient dans la fécondé profe à marquer 
les plus iUujlres fouffrances du Nouueau . IV» La fécon- 
dé Poèfie efi vn généreux deffy que S • Mthanafe donne a 
tous les maux de la Nature. V . De P exemple des Saints 
elle paffe à celuy de Iefus-Chrifi , dont elle décrit les dou- 
leurs extérieures dans la troifiefme profe. VL Les lar- 
mes de la Vierge au pied de la Croix font le fujet & le 
dejfein de la troifiefme Poèfie. VI I.M près vne veuè afièz, 
legere des fouffrances vifibles du Sauueur, cette diuine 
Maifireffe conduit la penfée de fon ^Auditeur dans lefe - 
crttdela Pajfion , par l’éclaircijjèment de m w quelques-vnes 
de fies circonftances plus remarquables. EUe conclud cette 
Profe par l'accord merueilleux de la liberté & de l'impec- 
cabilité de Iefus-Chrifi. VIII . Sur la fih , elle adjoufie 
la refol’ition d'vne ame fainte , dent le plus ardent com- 
me le plus iufie defir,eft cC ériger vnCaluaire fur fon coeur , 
aux peines de fon Sauueur * 
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t I, Prose, 

L A Théologie vouloit reprendre Ton difcours» 
lors que ie preuins , en ces termes , le defl*eii| 
qu’elle auoit de parler. Sainte Maift relié des 
vertus ! il faut eltre fourd à vos paroles , pour ' 
demeurer inuincible à vos raifons. Elles ont tant de 
clarté & de force , qu’il n’eft point de ftupidité allé* 
pefante , pour ne les pas comprendre , ni de malice 
allez opiniaftre pour leur refifter. Neanxmoins quoy 
que ie me rende a tant de lumieres > permetrez-moy de 
Vous découurir vne penfée , qui me laide encore quel r 
que doute, le fçay que Dieu eft le Seigneur abfolu de 
fes Créatures , 8c qu’il ne peut rien faire qui-ne foie 
fuiec à leur cenfure, ni répugnant à fa bonté. Vous 
m’auez pareillement appris le grand deflein qu’il a de 
nous attirer à foy , & vous m’en marquez le moyen 
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dans la fouiïrance , ce qui fait le fujet de mon fcrupii - 1 

le. Car ie ne puis conceuoir , que celuy qui aime le 1 

bien de noftre Nature , en cherche la ruine. Or tous 
ks maux de cfette vie ( à la refcrue du péché, que Dieu 

S e peut vouloir , mais feulement permettre ) les mala- j 

ies , la pauureté , les miferes , la douleur & la mort , I 

tendent à la deftru&ion de l’eftre qu’il nous a com- 
muniqué. Dautant qu’elles altèrent les difpofirions, 
qui maintiennent les principes de noftre vie. & qu’el- 
les minent fourdemenc le corps , qui en eft le propre 
fujet. Et à mon auis il ne feruiroit à rien de dire , que 
Dieu laiilè agir les caufes fécondés , fans vouloir faire 
violence à celles qui font libres, ni deftourner le cours 
des neceflaires , puis que fans choquer la liberté de I 
l’homme , ni changer la nature des eftres infenfi- 
bles , il pourroit , s’il vouloir , en ïeigler tellement les | 
avions , que l’ordre n’en feroit pas diuerty , ni l’in- j 
nocence offencée. Tuaurois au ifi bonne grâce ( re- 
partit la Sapience } de me demander pourquoy Dieu 
n’a pas créé l’homme impafliblc, pourquoy il ne vous 
a pas rendu heureux à n\efme qu’il vous a fait naiftre, 
pourquoy il ne vous a pas donné les perfeftions de 
l’Ange , ou de quelque plus noble Créature \ Et certes 
G tu veux fuiure ta penfée, tu verras qu’elle va iufques 
là, puis que tu pretens de fa bon té,, tout ce q^i n’cxcede 
pas fa puiflânee. Et quoy, tu tombes par mégar de 
dans vn defîr qui n’a point de bornes & qui ne peut 
auoir d’effet ; ou du moins tu panchcs à l’ingratitude 
des biens qu’il t’a faits , par l’ambition déréglée de 
ceux qu’il te peut faire. Il eft à propos que tu com- 

{ >rennes l’impoflibilité de ta demande , afin de voir 
’injuftice de tes plaintes. Tu voudrois que Dieu t’euft 
choifî vn eftat ou rien n’euft incommode ta perfonne, 

& ou fon amour t’euft comblé du plus grand bien 
que tu pourrois fouhaiter de fa magnificence. Ce de- 
ur eft injufte i puis qu’il renuerfe l’ordre que fa Proui- 
dence a eftabiy dans le monde ; & irnpoffible , puis 
qu’il eft d’vne chofe. qui ne peut eftre. Il renuerfe 
l’ordre de V Vniuers , parce qu^il en pretend vn meil- 
leur, & il eft d’vne chofe qui ne peut eftre, parce 
qu’il n’cft point de condition pour excellente qu’elle 
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foie , qui ne foit deuancée des auantages d’vn eftat 
plus heureux. Voicy vne comparaifon , qui me peut 
faire comprendre mefme de ceux qui n’ont pas ta vi- 
uàcité. Dieu qui eft Tout-puiflànt, ne fçauroit faiie 
le plus grand Cercle de tous les Cercles poffibles, dau- 
tant que le plus grand n’eft pas polfible , puis que fans 
fin il en pourroit prendre dans vn corps infiny, qui 
fe furpafleroient tous de quelque excez de grandeur. 
Et fans fuppofer l’exiftence , ni mefme la poflïbilité 
d’vne malle infinie» il n’eft point défi foible imagi- 
nation , qui ne conçoiue à rinfiny des Cercles ou 
quelque autre figure,dans cette immenfité demefurée, 
qui eftend Dieu à tous les efpaces reels & imaginables. 
De mefme ce grand ouurier ne fçauroit produire vne 
Créature , qui n’ait point de fuperieure en perfection , 
puis qu'il refte toufiours fans fin des perfeâions k 
communiquer dans ces interuafles » qui le feparent fi 
glorieufement de fa Créature, quelque approche que 
nous fuppofions de l'effet à fon principe. Et puis, qui 
ne void que c’eft limiter vne puiflance que nous 
auoüons lans limites ,fi l’on veut qu’elle acheue telle- 
ment fon ouurage , qu’il ne luy refte aucun trait à y .» 
ajoufter ? Donc c’eft obligerDieu de ne rien faireyde le 
vouloir obliger à faire ce qui eft le plus parfait» & pri- 
uer l’homme de toutes fortes de biens, ae nes’arrefter 
pas à celuy qui a du defaut , ou qui peut receuoir de 
nouuelles excellences. Qui ne iuge que ce defir eft ri- 
dicule, puis' qu’il veut que Dieu épuife fa'Tpute- 
ptriflance , & rafle quelque chofe aufli parfaite que 
foy : ce qui eft impoflible , nepouuant au moins luy . 
communiquer fon indépendance , fuppofé que ce foit 
vn ouurage de fon pouuoir & vne participation de9 
perfeûions de fon eftie. I’auouë pourtant que ce 
progrez, qui pouflè continuellement voftre cœur au 
defir d’vn bien plus excellent que celuy qu’il poflede , 
marque le defaut des chofes créées , & cette fecrette 
capacité qu’il a de pofleder Dieu mefme. Enquoy 
vous deuez reconnoiltre voftre nobleflé , fans acculée 
voftre bien-faifteur d’impuiflance ou de jaloufie. Ce 
raifonnement doit fuffire pour vous faire compren- 
dre combien il eft raifonnable de vous tenir à f eftat 
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ou voftre Créateur vous amis , de leiugerle meilleur 
& le plus îufte , quoy q uc vous n’en voyez ni la bon- 
té ni laïufttce. Et certes, fans écoute Am fouhait oui 
vous perfuade, auecque l'ingratitude des fàueuts que 
vous auez reeeuïs .l’ambition d’vne fortune impofli- 
ble . vous deuriez fuiure vn inftinû . qui mtfmeT™ 
™^ * r a. de v ? ftre P lus ftfche “ r <= cond™ion!v^us 
Toutesfoi U r reCh " Che de voftre r °““«aine béatitude. 
Sn ÆL f ! “ pun ' r P ar mon fiance , il me plaift 

oue lW r r e w n ° ift / e> C0fflbien » équitable 
que 1 homme foie fujet à ces fouffrances . qui fbm la 

matière de fes plaintes & de Tes murmures. Et d’a- 
monil^ U ° U ^ ^ HC ^ icu n * a P a * l’homme dans le 

Sft^lol r ] e î tOUr m' nt 5 ri mais q«fon premier 
"“ efto,t de lu y offrir dans le feruice des Creatu- 
(f ! „i P ouuo, r contenter fon deiîr & remplir 

fon inchnation. Poufrctteraifon.dans ce pïïb 

OU il auoit logé Adam, les Heurs eftoient fans eipines, 
les ferpens fans éeuillon > & la ciguë n’auoit pofnt de 
venin , ni ] air & la mer de tempeftes. Que fi le Rofier 
auoit des pointes ôc les Dragons du fiel , Adam auoit 
4e la prudence pour les éuiter, 6c de la force pourfe 
oettendre , & toutes les Créatures du refpeéfc pour* 
honnorer fon excellence & fon domaine. De for* 
que le fcntiment qui te perfuade que Dieu ne peut ai- 
mer vos peines & vos douleurs , eft véritable, fi tou- 
tes rois ro te confideres dans la première idée qu’il 
auoit de ta conduite. Mais fi tu regardes l’homme 
dans les mfirmitez de fa cheute , tu ne dois pas treu- 
uereftrange, qu il fe ferue d’vn autre régime, puis 
que fon intempérance l a mis dans vne conftitution, 
qui ne luy eft pas naturelle. Les drogues n’ont iamais 
elte faites pour nourrir l’homme , elles feruent néant- 
moins pour guérir ou pour foulager vn malade. Pour 
vous plaindre auecque prétexte de vos maux, il falloir 
conferuer voftre innocece fans tache:vous auez man- 
qué aux hommages que vous deuiez à Dieu , il a reti- 
re les faueurs qu’il vous auoit faites. En quoy , pour 
ne rien dilfimuler , vous auez vn tres-iufte fujet 4e d<É- 
fC n ? al L ' iîeur > P^s que vous eneftes la eau-, 
• oc d aimer la bonté de voftre Dieu, puis qu’il ne 
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punit pas vos fautes, auecque la rigueur que pourroit 
exiger fa iuftice. Il faut donc confiderer l’homme en 
deux eftats , d’innocent ôc de pecheur ; dans 4e pre- 
mier, c’eft le mignon de fon Roy, à qui tous les 
vaflaux doiuent du refpeéi & de l’obeïflànce ; dans le 
fecond,c’cft vn criminel de leze Majefté, qu’ils font o- 
bligez de pourfuiure# Dans le premier, les maux & les 
fouffrances n’eftoient pas connues ; dans le fécond, 
elles ne peuuent eftre euitées. Auifi-toft qu’Adam 
«ut viole cette Iuftice originelle , qui luy eftoit vn 
rampart d’airain contre fes ennemis , les maladies , 
la douleur Ôc les milères eurent brefche railonnable 
pour l’attaquer, 6c allez de forces pour le vaincre. 
„ La mort cft entrée dans le inonde, par le péché 
„ ( afl'eurelc grand Apoftre ) & en vn autre endroit : 
>, La mort eft le falaire du péché. Ce qu’il dit de cette 
Meurtrière vniuerfelle , fe doit pareillement expliquer 
des autres maux de la Nature , qui font ou fes précur- 
seurs, ou fes facellites. Seroit-il équitable que l’hom- 
me pecheur joüift des auantages de l’homme inno- 
cent , & qu’üpofledaft les biens d’vn cftat , dont il 
n’a pas le mérite* Ce grand monde n’eft plus le Lou- 
ure ni le Palais où Dieu a logé vn Monarque ; mais la 

« ifon où il tient fes criminels ; que chacun fouffre 
n fupplice , & que perfonne ne s’en plaigne. Le 
moins coupable des pécheurs fouffre moins de maux 
qu’il n’en fait; & quand bien il n’auroit que ce feul 
péché, quinaift auecque tous les enfans d’Adam & 
‘qui eft leur iumeau, ce.feroit vne mifcricorde infinie 
de ne luy faire fentir que tous maux de la Nature, puis 
qu’il pourrait iuftement eftre pijny de ceux de l'enfer. 
Et de vray , fi tu veux jetter lés yeux fur les Monafteu 
res , Ôc mefme te fouuenir de çe que tu as fait dans la 
folitude , tu iugeras de la feuerite dont les plus inno- 
centes âmes ©unifient leurs moindres foiblefles , ou 
que vous elles cruels , ou que Dieu n’eft pas injufte. 
■Mais quand l’homme fe (croit acquis la pureté des 
Anges ; , il fe deuroit réjouir de n’auoir pas leur infen- 
fibiïité, puis que la fageilè denofirc grand Maiftre 
change l’effet des fouffrances , faifant de la peine de 
y ps çtimes ,1a riche 6c féconde maticre de vos vertus. 
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Q ue l’enfer s'efteigne pour le Iufte, que les legeres 
fautes qui font inéuitables à l’innocence mefme, ne 
tachent pas fa vie. S’il n’a point de péché à effacer , 
il luy relie beaucoup de grâces à acquérir ; plus le Ciel 
luy enuoye de difgraces , plus luy offre- 1 ’ il de cou- 
ronnes. Au£S tous ceux qui dans les iiecles paiïèz 
ont fait eftat 6c profeffion de la vertu , ont regardé les 
xniferes.& les afHi&ions , comme l ’objet de leurs meil- 
leurs defirs , 6c les ont demandées à Dieu , comme Ces 
principales faueurs. D’ou ie dois inferer que celuy 
qui veut eftre exempt des infortunes de cette vie , pré- 
», tend d’eftre traicté en £fclaue. Mes fauoris ont 
jy marché par des fentiers difficiles ( dit-il chez vn de 
fes Prophètes) defires-tu vn grand chemin & tout 
plain , tu veux marcher dans la voye des belles de 
charge , & auecque la canaille. Celeftin / eu ne peux 
l’ignorer , Dieu a toujours traitté lès enfans auecque 
rigueur : fans qu’il foie befoin défaire vne ennuyeufe 
dedu&ion , tu te peux fouuenir que la terre n’a iamais 
poffedé vn Saint , qu’elle n’ait eu vn Martyr. Et cer- 
tes les fouffrances ont efté des témoignages fi affeurez 
de la bien-veillance du Ciel , que ceux tpe l’aduerfité 
n’a point chôquez , ont tenu leur condition fufpeûe , 
& appréhendé que cette belle fortune qui les Uattojip 
ne leur couurift des précipices 6c des abyfmes. Qufli 
le Ciel a paru ferain à ces genereufes âmes , elles-mef- 
mes fe font fait des orages 6c des tempeftes. Elles fe 
font jctcées dans les deierts , afin d’y treuuerla faim, 
le froid 6c la nudité j 6c pour y auoir des Tyrans & 
des Bourreaux , elles ont occupé tout leur efprit à 
.chercher de nouueaux martyres 6c des mo>ts Incon- 
nues. Queloues-vns , comme toy , fe font enfeuelis 
tout vifs, d’autres fe font expofez tous nuds aux 
gucfpes , 6c aux mouches , comme les Stylites , afin 
d’eftre eux-mefmes leurs Dioclétiens 6c leurs Neronr . 
Certains fe font plongez dans des Lacs & des Effangs 
glacez , & puis pour goufter les deux extremitez de la 
Nature , ils fèfont allumez des feux & des braifes ar- 
dentes. Voilà vne petite montre de ce que les bons 
courages ont pratiqué pour coopérer au deffein que 
Dieu auoit deleur faire part du Calice de fon Fils. Ne 
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font-cc pas ccs Illuftres de Iefus-Chrift , qu’on a veus 
parmy les chaifnes & dans les priions ? n’ont-ils pas 
Fait l’épreaue de tous les mefpris & les opprobres , 
que la rage des hommes pouuoic inuenter • les cail- 
loux les ont moulus , le cheualet eftendus , le fer de- 
couppez , les rouës brifées , les fcorpions déchirez , le 
rafoir écorchez. On les a noyez dans le plomb fon- 
du & dans la poix boiiillante ; on les a fait brûler 
comme des flambeaux ; on les a fciez , leur vertu les 
rendant plus immobiles aux douleurs , que des troncs 
de bois & des marbres à la fcie. Et pour leur faire 
fentir la mort , &. fauourer les tourmcns , on a guery 
des playes qiupn vouloit autfi-toft renouueler. La 
cicatrice qui demeuroit fur leur chair , feruoit feule- 
ment de marque , pour monftrer l’endroit où ils 
efloient fenfibles & où l’on pouuoit les bleflèr. Pour 
animer les belles farouches au meurtre , & leur ap- 
prendre vne cruauté qu’elles ne fçauoient pas , les 
hommes ont veftu leurs freres de peaux d’Ours Sc de 
Panthères. Que fi la perfecution s’eft quelques fois 
rendus plus douce , au moins a-t’on veu ces grandes 
ames,que le monde ne meritoit pas de pofleder,erran- 
tes parmy les folitudes , cachées dans les antres Sc les 
Ipclonques , déguifées des dépouilles de Moutons Si 
de Cheures , abatuës de pauureté Sc d’ennuy , exté- 
nuées & anéanties de ieûnes Sc de mifere. Voilà ces 
mignons Sc ces priuilegiez dont noftre Dieufe vante î 
voilà les careflès qu’il garde à fés meilleurs amis. Si 
tes ennuis ont tellement effacé ou diuerty ta mémoire 
que tu ne te fouuiennes plus de ces glorieux exemples, 
conduis tapenfée depuis le commencement du mon- 
de iufqucs à ton fiecle, Sc tu verras la preuuç de ce qtfe 
ie dis. Regarde les Patriarches Sc les Prophètes dç 
l’ancienne Loy ; les Martyrs , les Confe/feurs Sc les 
Vierges de la nouuelle , Sc ie m’afTeure que tu feras 
pour ma remarque. le ne veux pas te faire voir de- 
uant la naifiànce du Meffie , les Roys de ce peuple 
que Dieu aimoit , à la cadene Sc dans les cachots , ces 
exemptés font trop éloignez de toy pour te toucher. 
Que la fortune creue tes yeux à Bcliflaire, apres luy 
àuoir fait voir toute la gloire de l’Orient à fes pfod? ; 
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que cet inuincible demande Ton pain de porte en. 
porte , & qu’il traifne fa vie parmy les gueux , apres 
auoir mis la plus glorieufe Nation de la Terre dans 
fes chaifnes. Qiie Charles le Gros, vn des Roysde 
France , deuienne Marguillier d’vne des Eglifes de 
Tréues , ie ne tepropoferay pas ces circonftaaccs , 

5 pur te perfuader mon ièntiment. le n’ay garde 
e te produire des miferes , que tu puiflès eltimer 
de effets de la Iuftice de Dieu , ou des cheutes de 
l’imprudence des hommes. le n’ay que des Saints 
à te faire voir ; mais fi ie t'en mqjncre quelques- 
yns , ne me croy pas obligée de les conter tous l’vn 
apres l’autre. le t’ay délia auerty au’il me fou- 
droie foire vne Litanie on vn Cataîbeue de tous 
ceux qui ont aimé la vertu , fi ie voulois te parler 
de tous ceux qui ont foufFert. Car pour te dirç 
vne derniere fois , ce que ie m’oblige de ne te plus 
repeter, ie maintiens qu’on n’a pas veu vn feul 
Innocent, qui n’ait enduré les peines des criminels, 
& qui n’ait treuué quelque Tyran dans fon fiecle. 
C’euoit trop à cét ancien Philosophe de deman- 
der les noms de trois perfonnes heureufes pour refluf- 
citer vne Reyne. Sans eftre contraint à foire mira- 
cle , il fe pouuoic hasarder fur l’exemple d’vne feu r 
le, pouruen qu’elle n’euft iamais rien foufFert. La 
première Innocence qui parut au monde , n y fut- 
elle pas perfecutée ? pauure Abel ! quand ie te voy 
fous la main fanglante de ton propre frere , ie 
cherche tes crimes & ie ne voy que des vertus- 
La mort que tu reçois de celuy que le lang & 
la naifiance obligeoient à ta conferuation , elt- 
ce la recompenfe que Dieu deftinoit a tes fa- 
crifices \ Le Ciel ne fçauroit-il payer autrement tes 
feruences prières & toutes ces agréables offrandes que 
tu luy as faites ; Abel eft vn Saint , il fout qu û fouf- 
ffe. Peut-eftre qu’A*braam , Ifaac , Iacob , & les au- 
tres Patriarches feront impunément vertueux ? Non, 

non celuy qui fe glorifie d'eftre leur Dieu , n a pas fi 
mauuaife opinion de leuç courage ; il eft trop fage 
pour les mefeonnoiftre , & trop amoureux pour les e- 
pargner. Il fout , pour paroiftre dignes du choix ^ue 
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* Ciel a raie de leurs perfonnes , qu’ils apprennent de 
la fortune , ce que vaut cette préférence. On pourri 
douter de la vertu du Pere & du Fils, iuftmesà'ce 
‘que l vn feTefolue d’eftre le Sacrificateur , & rautre la 
Viôïme. Et pour Iacob , le ventre de Rcbecca luy 
fcruirade Théâtre, ou fon innocence fera attaquée^ 

bile C & °a l A n * lC lc P ourfuiura » q u oy qu’immo- 
«I 1 n a fi V, i “ ait P as vn moment exempt de pri- 
ne , il faut qu i! foit conceu auecque fon perfecureuf. 
Des ayeuxpaflons au neueu : Helas le voylepauure 
lofe|>h dans vue cifterne,îe le voy attaché /vnechaî! 

C V ° y C ft ft > rme vne g^le. Ses freres font 

fes bourreaux & fes traiftres ; fa propre vertu fe rentl 
complice de la femme de Puriphar, pour le jetter dan* 
les incommoditez & les horreurs d’vne folTe. Que 
p«it-on penfcr du Dieu cfAbraham & de fes pron^! 
fes, quand on void fon ne tir-fils à la cadenc Uenc 
îf*yj ce q u en jürarimpict/j de moy, iciuge par fes 
Souffrances , de fon cHeâion. la patience % lob i 

Sf J" 1 ? ^ El °g« d . cs flcdes P^ez, pour dire ignot 
ree des hommçs qui viuent aujourd'huy. c’rfè cé 
puifiant Athlete qui a lutté contre tout ce qu’il y 

leur* d / nS k J ma , UX * de fenribl « ^ ns les dou- 
leurs , & d infâme ti$ps Jçs opn|pbres. . Du tronc il 

Vn Wr ' îe foyc & de pourpre, ü 
void fon corps couueit de piayçs &: de lepre. Ras vn 
de fes membres n’aefté exempt des douleurs • les ma- 

iutTe 5 ireS & C - mpi i quées ô/lfc eonfpiré contre 
? V j V r Ur mumtic s eft accordée dans le deflèin 

• Ctloî ' e , di4 moode «’a confolé fon a£ 
niction , les fetmteurs n auofcnt des nam!** 

rapporter noducaux m,!# heurs; f<Lïihfc, C 
ftne fentir fes peines,. luy veulent perfuader ^Tes cri. 

mes. Enfin la mauuailè Fortune n*avant olus rî#»r» % 

luy ofter , fa femme rafehe de luy' Z& Qui 
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ure de nos Bibliothèques fe fail'c de fon hiftoire * ôç 
que le récit des miferes de lob foie vu des Euangile? 
de Ton Eglife. Ce fentiment ne peuteftre foupçonné 
de faux : foit que Moyfe en fois PAuthenr , ou feule- 
ment l’interprete , il faut auouer que cette lamentable 
îiiftoire, ayant efté propofée pour confoler les trauau* 

H’ Ifraël dans l’Egypte, que l’Eloquence a con&crç 
Ta première voix à la gloire des fouffrances. le ne 
m’eftens à ce peu que re touche d’vne fi eftrânge auen- 
fure , que pour çe aire , que comme tous ces grands 
Héros ne font que les figures du Meflie , leurs plus 
cuifantes douleurs ne font aufli que de legeres ombres 
dç fon Martyre. Il falloir donner ces illuftres pie- ^ 

cautions à la paflion de ce Roy de la Patience , afin de ’j 

difpofer vos efprits à la creance de ces excez par les - 
auis quele Ciel vous en a donnez dans tous les fiecies 
qui la precedent. Auant que ie t’en propofe de plus 
exprefles images , ie t’en veux produire vnc» ou la 
Nature mefme temble s’eftudier à crucifier les neurs, 

C’eftle Granatile , dont ie te fois voit 1a naiilance & 
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lnfi finît fies tours U généreux Theandre • 

~~ 2* O- força, la mon par la mort de Ce rendue « 

$on f une fie trejpas ietta Cefionnement 7 • - 

r rp ‘ “•“&*<* J" e‘« l °»r4 cUmtM. • 

Le Ciel dans cet accez, efieignitfa lumière * 

La Lune & le Soleil changèrent leur carrière i 
La Nature pafima dans cét horrible effroy , 

£tchoifit/bn tombeau dans celuy de fin Tloy 

r e "i an JTï 1 ’ y n * Hers ^tendait que la jÙdn 
Confie ndtfi fies beauté z, en vn amas de poudre , 

Theandre defirant de laijfcr vn portrait 

aZFVT* Va i n 3" eur & *v» aimant parfait M ' 

Oppofiajes bontez.a/a trijle auanture , F J * 

Ltrvn de fies Joupirs guarentît ti Nature. 

•Ame fine que fa mort fit l'eclipfe du iour , 

Ll noue fit eclatter les feux dçfon amour . ' 

Ptre / dit ce trimant , fi ma perfeuerance 
y e ” te les e ff ets . de ™fire bienveillance , 

Faites voir aux ingrats par exçez, de faueur , 
f^ ei dt font mes Bourreaux que ie fuü leurSauueur 
le veux que leurpeche mérite le fupptice , * 

le vous offre monfang , que veut vofire milice ? 
Pourne^vous exigtrvnptus iufie paument , ' 
g*e mes tnfies douleu r s & mon cruel tourment f 
Il faut que mon amour triomphe de l'enuie • 

S ils me donnent leur mort , ie leur donne ma vie. 

Ne regardez, p as tant leurfiere cruauté , 
w »* regardiez epicez. de ma bonté. 

La cauf r de mes mafsxefi dans leur ignorance 
Celle de leurefpotrgfi dans mon innZnce. 

^ « dernier foupir de çe braue vainqueur , 

L amour tira lefang qui luy refioit au coeur. J 

La Terre alors prit le \deffein . 

D etemiferce parricide i 

Pour le faire, elle ouvrit fin fn* , 

Ltreceut ce corail liquide. 

H !f 
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Cefang&yda de fa chaleur 
La fiche humeur de fin argile , 

£t fit naiftre auec douleur 
Le mourant corps du GranatUe. 

Son tronc toufiourtpanchant & lut 
Sorty du fang qui le fait naifirt, 

Soujtient fi» corps £ vn efihalae • 
four marquer la Croix de mon Maifire. 

Le fer qui perça fin ce fié s 
pans fa fmiüe forme vne lance , 

‘jLtnom dépeint l* cruauté 
pe fa plut cruelle fiuff rance. 

- pour porter le deuil dvngmnd 
Sa fleur veut efire violette * 

JE t rien que fin tiifie conuoj » 
lie doit compofir fa rofettç» 



Vn délicat filet defang 
Fait les rebors de fa figure , 

JLe fini vermillon de leur rang* 
filet du mefiange k fa teinture . 



Cinq rougeurs diftinguent fin fend * 
P* où nàift le corps à vne colonne * 
pe qui la pointe fi confina 
fiant lu rtfUt **"• cuuonnt. 

Tout à l* «»»» l* ft t * r > 

0«v,Ut**clond,d'«H‘*rn£y 

3m nom monfiront dans lomrfMmr, 
feux de qui parie nofire Infeste* 

Le temps deffeiche ce fleuron , 
pour nous produire des detices » 

Sous la iaune peau £vn Citron , 
filai peint le fruit defitfitppl***** 






Digitized by GoOglC 



» 

T H t O 1 O C I B » ! I V R I J I y. I Sf 

La fleur qui déploré la mort 
Lu brame Aiax & d* Hyacinthe » 

Me caufe au ffl peu de tran/hàrt , 

^ue le pauot , ou bien l'abjintke* 

Celle qu’vne jaloufe humeur 
forma du beau corps de Clytie , 

Me donne beaucoup moins drardeur 
gu’ vne feuille morte d’ortie. 

Celles qu* Adonis & Iunon 
font éclater de tant de gloire » 

Ne pourront tamais de leur nom 
flater mon cœur ni ma mémoire % 

Narcijfe eflfujet de rebut 
\A ceux qui connoijfent ma plante , 

V odeur de l' Ambre-gris me put, 

Quand ie fonge à mon Hélianthe . 

Ce aui fait mon affeftion 
Senjtbte aux miracles de Flore » 

Cejl la fleur de la pajjion 
Que i’ayme feule & que t adore. 

Doux Zephtr Créateur des Fleurs » 

Change mon cœur en vu Caluaire » 

Donne moy ces belles douleurs , 

€ * ejl vne fleur de Cimetiere . 



II* Prose 

L Es Apoftres qui ont vcu & vefcu auecque celuy 
qu’lfaie appelle l’homme de douleurs , ne l’ont 
approché , que pour auoir meilleure part aux amertu- 
mes de la Croix. Que fi l’ambition en a porté quel- 
qu’vn à defîrer la première place d’vn Royaume,dont 
il a eu tous les iuftes titres , fans goufter vne feule de 
les conunodicez , il luy a fait aufii~toft comprendra 
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que toute la preference qu’on doit attendre de Ton 
amour > eftoit vne plus, abondante participation de 
fon Calice. Et certes à les confiderer par ordre » il efl 
jmpo/fible d'en remarquer vn foui r qui n’ait glorieu^- 
fement fuiuy les traces.de ce grand Capitaine. On ne 
s’eft pas contenté de les chafler des Villes,pour eftouf- 
fer en eux l’Eglife nailïante , on s’eft efforcé de les ex- 
terminer delà Nature. Tout ce que la cruauté a de 
plus inhumain , s’employe pour leur ofter ce refte de. 
vie , que la pauureté , les miferes, les ieûnes & les veil- 
les leur auoient laiflé. On les jette dans les huiles 
boüillantes , on les attache en Croix , on les écorche 
tous vifs , on les feie par le milieu du corps. Pas vi*. 
d’eux n’eft arriué à cette gloire > oui eftoit deue à leur, 
mérité , que par les opprobres Scies confufions d’vno 
mort qui offençoit leur innocence. Les plus legeres 
incommoditez qu’on leur a fait fouffrir , ont eu aüflî 
peu de iuftice dans leur rigueur > qu’ils auoient de cri- 
me dans leur vie. Que s'il eft vray , que Saint lean 
n’ait pas gouftéla mort ( comme beaucoup de bons 
Autheurs l’eftiment ) c’eft feulement pour attendre le 
dernier & le plus barbare des perfecuteurs de l’Eglife. 
It à vray dire » il y a quelque fujet de croire t que le 
Sauueur qui luy a promis de boire fon Calice , lu y en 
garde le fond & la lie, comme au plus cher de fes amis. 
Il a efté le mignô du cœur & le cher difciple que Iefus 
aimoit, il faut donc que l’Antechrift, dont l’humeur 
èc la vie doit eft te contiadi&oirc à celle du Mefïie, luy 
fâfl’e la mefme part dans fa haine , qu’il a eue dans les 
amours de ce doux Maiftre. Et s’il eft ainfi, qui ne 
void la vérité de ce que i’ay dit , que tous les fauoris 
drDieu n’en doiuent efperer que des douleurs & des 
fouffrances ? Ceux qui ont iuiuy les Apoftres, n’ont 
pas foulé vn autre chemin: les Amphithéâtres font 
encore rouges de leur fang. On a armé les elemens 
contre leur vie : les hommes ont inftruit les Tygres à 
deuorer les hommes. Que fi la fainteté de ces pitoya- 
bles Viftimes treuuoic du refpeft où la cruauté 
leur preparoit la mort « on les animoit auecque des 
artifices , à des meurtres , pour qui les forefts 
auoient pas aflèz de capacité. Mon difeoars ne 
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donnerait pas ftuleinent de l’ennuy , mais encore de 
l'horreur , fi ievoulois toucher toutes les differentes 
tdrturés qui ont confumé les meilleurs amis de Dieu! 
Le funefte trophée , que ie dreflèrois des roues qui lei 
ont brifez , des poüles qui les ont bouillis , des rafoiri 
qui les ont decouppez , des potences qui les ont foûr 
tenus , des lances qui les ont percez, 8c les taureaux de 
bronze , où la douleur les a fait meugler , ferait vn 
fpeétacle à ébranler 6c faire frémir les plus genereux 
courages. Et puis ie parle à vne perfonne qui a plus 
cftudie les combats des Martyrs , que les vi&oires des 
Çefars. î’auoué bien que la douleur des enfans du 
Caluaireêc de ces Benonis du Sauueur , n’a pas tou- 
fours efté fanglante , 8c que par fois on a efpargné 
leur vie j mais ç’a efté pour prolonger leur mort , 8c 
leur faire fauourer à loifir les tourmens. Leurs peines 
ne pouuans eftre longues 8c violentes > la rage de leurs 
Tyrans a treûuéplus defatisfa&ionà leur en ména- 
ger l’en nu y , qu*à les opprimer tout à coup fous la 
violence des tortures. Quand on meurt prompeeméti 
on ne meurt qu’ vne fois s lors qu’on languit long- 
temps , on meurt toujours. C’eft faueur à vn crimi- 
nel de luy ordonner vn poifon qui le tut* aulfi-toft 
qu’il le touche: pour allumer vn feu infupportable , 
il faut qu’il foit petit 8c fa flame lente. Et de vray.ccs 
Bourreaux , qui femblent auoir de la douceur pour 
ceux qu’ils pcrfecutent , ont vne fccrcte 8c malicieufc 
cruauté qui leur donne de I’auantage fur les Diome- 
des & les Procuftes. La raifon cft qu’ils ne donnent 
pas feulement le loifir à la chair de fentir fon fuppliçe ; 
mais encore ils procurent du temps à l’efprit pour per- 
dre fa vertu 8c defefperer fon faluc. C’eft trop peu à 
ces Tygres de ne faire mourir que le corps ; pour af- 
fouuir leur rage, il faut tuer Taine * en tuant fa par 
tience. Cecy eft en tà faueur , mon cher nourrifion f 
afin que tu comprennes que ton martyre ne laiilê pas 
d’eftre agréable , bien qu’il ne foit pas fanglant. SS 
Dieu a des Martyrs rouges, il en a de blancs. Ceux-là' 
le plus fouuent n’ont eu qu’vn moment de mort , 8c 
ccux-cy , pour l’ordinaire , qu’vn moment de viei 
Ceux-là n’ont pas eu le loifir d’éprouucr leur conftan* 
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ce , ôc ccux-cy ont eu des fiecles entiers , pour perdre 
leur fidelité. Le Ciel veut que tu fois des feconds,afin 
que tu mérités vne grande couronne , par la longueur 
de tes tourmens. Que fi la compagnie donne du cœur 
Celeftin doit eftre fort vaillant. Tu n’es pas fculen 
cette lice ,tous ceux qui ont de la vertu , y tiennent 
leur rang ôc leur ordre. La foule eft plus à craindre 
dans cette carrière , que la folitude. le laiflé pourtant 
fagreabie montre , que ie pourrois fai^e de ces braues 
Héros : fans aider ta mémoire , tu te fouuiens allez 
dn grand Hilaire, dont l’Eglife refpc&era les combat?» 
tandis que les vertus auront du mérité. Sa vie n’a efté 
qu’vn tiflu d’ennuys Ôc de douleurs > l’incompolfibili- 
té qu’il auoit auec les mefehans , luy a efté vne fecon- 
de fource de maux ôc de trauerfes. La France qui eft 
l’azile des affligez, luy fut ouuerte ; mais pour en for» 
tir & aller en Phrygie , chercher vne haine allez bar- 
bare & inhumaine. On ne fçauroit exprimer Ces fouf- 
frances qu’aucc vne langue femblàble a la fienne.Tou- 
tesfois ni l’impatience , ni l’ennuy ne peurent rien fut 
fa vertu, il triompha delHereue, ôc pour luy fairo 
fentir le peu d’auantage qu’elle auoit dans foneftoi- 
gnement , il employa fon repos pour combatre ôc rui- 
ner fes erreurs. Il prefida aux Conciles , il prononça 
des Articles de Fov à toute l’Eglifc , Ôc pourfuiuit A- 
fius auecque tant a’ardeur , que pour Je punir de fes 

f lorieufes avions , ôc luy treuuer vn exil nouueau, on 
uc contraint de le bannir en fon pais. Ce grand 
Homme à qui i’ay donné l’illuftre furnom de Theo- 
logien,n’a pas efté plus doucement traitté de la fortu- 
ne. C’euft efté trop peu à l’inuincible Grégoire de n’a- 
uoir que les Tyrans ordinaires pour ennemis , il fai*. 
loit voir tout l’Orient partagé fur les fentimens de fa 
vie ôc de fa do&rine, ôc que pour appaifer la tempefte, 
il fe prefentaft comme lonas , à l’enuie. Son fuccef- 
feur en la dignité , recueillit pareillement l’hericage die- 
fes fouffrances ; mais de quelque cruauté que la haine 
ait perfecuté Chryfoftome , fa vertu eft demeurée fer- 
me ôc inébranlable. Son banniftèment iufques aux 
extremitez de la terre , n’a feruy que pour faire éclater 
ton nom par coujc le monde. Conftammoplc eftoit 
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trop petite pour contenir la gloire d’vn leul homme 
quiauoit eu l’honneur de fouftrir pour la querelle de- 
fonJDieui Ton triomphe deuoit courir l'Europe 6c 
1-Afie. C’eftoit feulement pour montrer ce fameux 
Prélat à tout le monde , que le Ciel ordonna qu’on le 
menaft par tant de mers 6c de terres à Cucufc. Audi 
ne creut-il iamais que la rage d’Eudoxe le peuft 
p;ofcrire , puis qu’elle ne pouuoit l’éloigner de fon 
Dieu. Et quoy qu’il ne falluft qu’vn peu de diifimu* 
lation pour gagner les bonnes-grâces d’vnè Rcyne, ce 
genereux cœur,à qui toutes les paroles appartenôient,’ 
n’en pût auoir de lafehes ni de timides. Tandis qu’il 
luy refta vn moment de vie, il eut delarefiftance 
pour s’oppofer à l’impieté du vice. Que s’il expire 
parmy tant demiferes , il fera* trembler mefme apres 
la mort) celle pour quf iamais il ne pût auoir de crain- 
te. Les Empereurs prefenterent requefte à fon tom- 
beau , 6c pour mériter le pardon de leur Mere , ils fc^ 
vont amende honnorable à fes cendres. Ces beaux 
exemples n’appartiennent pas tellement aux première 
temps de 1 Eglife que nous ne puiifîons en treuuer 
dans la fuite de tous les fiecles. Rome n’a-t’clle pas 
veu depuis peu l’inuincjble Thomas de Cantorbie,* 
dont le genereux fang eft encore tout frais & tout 
bouillant en Angleterre ? Toute cette Ille, quin’eflT 
<(u’vn coin caché au refte du monde , në l’a pû cacher 
à fes ennemis. Il a paflé les Mers pour treuuer vn f c- 
ftige , il a veu la beiace fur l’efpaule à tous fes parens> 
àfonoccafion; fi eft-ce pourtant qu’il eft demeure 
debout parmy les ruines de fa famille , 6c que la pieté 
de tant de miferables , qui le fuiuoient par-tout , ne 
luy pût donner vn mot de eomplaifance. Mais iW 
tort de te chercher des exemples hors de lTtalie , 6c de 
produire deuant toy , quelque chofe de moins que des 1 
Papes. De Saint Pierre defeens iufques à ton âge : tu 
peux compter au moins quarante Martyrs, tous d’vne 
fuite » fans qu’vn feul interrompe cette riche fuccef- 
lion. Si-bien qu’il fcmble que Dieu n’ait elcué ces 
genereux courages dans le throfne de fon Eils , que 
pouries montrer aux Tyrans , & dire que c’eftoient 
des hommes à perdre. C’éft là que tu peux trouuer 
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des confolacions à tes fouffranccs , & des cfguillons à 
ta vertu. Mon defTein n’eftoit pas de t’entretenir plus 
long- temps des belles allions de la Patience; mais 
certes ie ferois injufte, fi ie craignois d’eftre importu- 
ne: à moins que de trahir ma caufe,iene puis ou- 
blier Athanafe. Grand & inuincible courage , que ie 
ne regarderay iamais que comme vn rocher immobi- 
le,où toute la rage des flots Ce va biifer ! tu fçais de ta 
propre expérience ce que Dieu fait fouffrir à ceux qui 
deffcndent fa gloire. La première injuftice qui cho- 
qua fon innocence , parut au Conciliabule de Tyr, où 
ce Métropolitain de toute l’Egypte fut contraint de Te 
tenir debout deuant Tes inferieurs. 1 Le grand Pota- 
mon Euefque d’Heracléc , vid & plora cette inciuilité 
de l’oeil qui luy reftoit , depuis qu’il aima mieux per- 
dre les lumières du iour , que les éclatantes tenebres 
de fe foy. Mais fa compaffion eutauffî peu de forcer 
fur l’efprit de î Aflemblee , que fon exemple auoir en 
d’attraits, pourajoufter Eufebe de Cefarée » chef de 
part contre Athanafe , à ce glorieux nombre d’Euef* 
ques , qui perdirent la moitié de leur veuë , pour con- 
férer toute leur fidelité. Cefut dans cette Synago- 
gue d’impics , où l’on chargea l’innocent de la plus 
noire calomnie que la haine puiffe inu'enter. Son ac- 
eufation n’euft pas efté a ffèz injufte , fi elle n’euft efté 
Jhonteufe : onproduifir vne effrontée, qui Ce plaignoic- 
que le Defjînleur des Vierges l’auoit violée. A ce 
crime on joignit iceluy de Magie ; pour luy donner 
quelque couleur , on fit montre d vne main qu’on 
affeuroit auoir efté coupée par k Saint Prélat a fon- 
Leâeur Arfene, afin de faire fes enchantemens. If 
fut aifé de montrer le nois de ces calomnies en pro- 
dqifant Arfene auec fes deux mains , & par l’equiuo- 
que de. cette perduë , qui prif le Preftre Timothée 
«dut Athanafe. Cette iuftiheâtionne fut pas néant- 
moins affex forte, pour empefeher le Saint Euefque' 
d’eftre banny en France. Conftantln approuua la 
mauuaife fentence des Ariens * quov que le grand 
Antoine luy en euft découuert l’injuftice par lettres 
expreflès. Le jeune Conftantin racomxnoda la faute 
du v^eux > le renuoyant à fon Eglife; mais foui m 
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fortir bien-tofi , & aller à Rome rendre compte de fa 
conduite au Pape Iule. Ce fut là qu’il publia ce beau 
Symbole qui depuis a feruy à toute l’Eglife. Il ne pûc 
neantmoins retourner en Alexandrie, parce que fc* 
ennemis oppoferent le Concile d’Antioche à celuy de 
Rome , & celuy de Philippes 9 celuy de Sardes. Il eft 
vray que l’orage s’abattit vn peu : & que Confiance 
permit fon retour , à la confédération de fon freré 
Conflans , qui appuyoit fon innocence. Mais helas 1 
faueurs du monde , que vous durez peu ! Confiance 
ayant vangé la mort de fon frere , par l’entiere défai- 
te de Magnence qui en efloit le meurtrier , il fit 
condamner noflre grand Prélat à Milan . d’où il le 
relégua en Thrace. Cette affiiûion fut vne des plus; 
fenubles de noflre Saint , parce que l’injuflice qu’on 
luy fit , s’eflendoit à fon grand regret , à plufieurs E- 
uefques , mefme à ce fameux O mis , qui auoit prefu 
dé à deux Conciles Oecuméniques , & au Pape Libe- 
re ; mais auecque tant de rage , que le grand Rafilc 
plit cette perfecution , pour le commencement de cel- 
le de l’Antechrifl. Cependant le pauure Athanafe 
fôûpiroit leur infortuné & les troubles de la Chré- 
tienté dans vne Ciflerne , où l’vn de fes Clercs , qui 
tout feul fçauoit fa cachette , le nourrit à moitié l’ef- 
pace de fix ans. l'entrée de l’Empire c/lant ouuert â 
Julien l’Apoflat , par la mort de Confiance , Athana- 
fe retourna eh Alexandrie , où il reconneut bien-tofl» 
que la douceur de l’Apoflat n’auoitcflé qu’vn artifi- 
ce , pour eaigner l’efprit des peuples par cette bonté 
fèinte & dimmulée. Le pretexte qu’il prit contre no- 
flre incomparable Prélat , fut que certaines Dames 
Grecques auoiét quitté lesDieux pour fuiure le Meffie. 
Sur cette pcrfuafîon qu’Athanafe contribuoit à ce 
changement , il efcriuit à Eudice Prefeû de l’Egypte 
qu’il le chaflàfl de fâVille.Mais comme il y îuoit corn 
mandement fecret de le faire mefme fortir du monde - 
ppres beaucoup de fuites &. de rufes , il demeura fecre ' 
renient caché dans Alexandrie, iufques à ce que le Ga" 
lileen eut triomphé de l’Apoflat qui l’auoit renié, lo " 
uinian donna quelques bons interuallcs aux tiauau" 
de et braue vainqueur ; mais Valentinian ayant âpre** 
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fa mort aflocié Valens à l’Empire ,fads luy commu- 
niquer fa pieté » tous les Eucfques qui auoient efté 
bannis fous Confiance, retournèrent à leurs exils. A- 
thanafe eftoit le chef de la bande, & ü ie lofe dire » 
l'innocente caufe de fes injuftices : ce qui l’obligea à 
yne plus prompte obeiijmce que les autres. le veux 
bien auoiier , que cét inuincible courage auoit la con- 
solation de voir que Dieu prenoir la pretettion de fa 
yie , SC que le Ciel faifoit clés miracles pour le confer- 
uer ,lor« que l'impieté faifoit des efforts pour le per- 
dre. Vn iour Confiance ayanc enuoye cinq mille 
foldats à l'Eglifè , pôur faifir ce Saint Patriarche , ils-, 
n'eurent pas afTeza yeux pour le voir. Il leur parla, 
Sc pafiant parmy eux fans perdre vn fcul poinél de fa 
granité , il fe retira de leurs embufehes. Vne autre 
fois , comme les fateüitcs de Iuîian pourfuiuoient fon 
Vaifleau , auecque autant de diligence qu’il eftoit 
poffiblc de fuir, il en fit tourner h pointe vers eux, 
pour les afTeurer qu’Athanafe eftoit paflé par là de- 
puis peu. A dire le vray , on ne peut nier , que ces 
heureux accidens ne foient des tefmoignages viûbler 
du foin que le Ciel prenoie de faperfonne. Mais fi 
Dieu le confcruoit ^ifleconferuoit à la pauùreté , au 
mefpris , à la faim , à la nudité & aux douleurs. Ia- 
mais il ne iouïe d'vn moment qui ne fbft trauerfé de 
quelque mai ou de fa crainte. A bien conffderer fà 
vie , ce n'eftoit qu'Vne fuite continuelle , Si vne cour- 
fe de l’extremité de la terre a l’autre. L’Orient fie 
FOccident l’ont veu , fie comme s’il euft efté le Soleil 
du monde, fie. que ce mouuement luy euft efté naturel,, 
d en faifoit prefque tous les ans le tour 8 c la vifitc. Ce 
i’eft pas neanxmoins fuffifàmment expliquer fes tem*. 
pelles , de dire qu'il.eut quatre Empereurs pour T y- 
ïâns , Conftantin le grand , Conftans fon fils, l’A- 
poftat Se Valens.; le ne veux pas nier que le premier 
ne le trauerfa que par erreur ; mais fî la malice degoi- 
foit Athanafe a Conftanrin , Athanafenclaiiïbit pas. 
d’eftre fenfible aux coups qu*fl rcccuoit de Conftan- 
tin. Les trois autres le perfecuterent auec beaucoup, 
plus de rage ; Iulian , par ce qu’il le croyoit rexcermi-r 
mtçm, de. fcj Dieux.; Confiance & Valens parce. 
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qu'ils ïc tenoicnt cnnemy déclaré de leur fede. Non* 
ce n’eft pas allez de dire que quatre puiilàns Monar- 
ques furent Tes perfecuteurs : Car il le monde fut 
eftonnédefc voir prefque tout Arien, fous leur ré- 
gné ( comme S. Ieroûne l’alTeure ) ne faut-il pas con- 
clure que noftre inuincibîe Prélat eut quafi tous les- 
hommes pour Tyrans, puis qu’il auoit tous les Ariens 
pour ennemis * Ce feroit encorrpeu de marquer fes 
quatre banniflemens , fes fuites , fa folitude & fes au- 
tres fouffranccs. Tout le fujet qu’ Athanafe donna à 
l’enuie , fut de ne ponuoir permettre qu’on rauift la 
diuinité au Verbe , en le déclarant inégal à fon Pcre. 
Ce motif ne pouuoit iuftcment animer les. A rient' 
contre luyîmais il obligea Iefus-Chrift àreconnojftre 
ce fcruice d’vnc façon que voftre delicatefl’e a peine de 
comprendre. Parce qu’eftant le Dieu de la gloire , & 
PHom ne des douleurs , ôc ne pouuant communiquer 
ce qui appartient à Dieu, il luy Ht vne aduantagçufe 
part de ce qui eftoit propre de l’homme. Cette diui- 
nc chair , qui tiroir toute fon excellence de fon vnion, 
auec le Verbe’ , deuoit fans doute recompenfer de 
fes propres biens , la generofité de fon Athlcte. Mais 
enfin ou auons-nous lailfé noftre Patriarche ? qui le 
peut cacher aux diligentes pourfuites de Valens ? Les 
folitude&n’ont plus de fpelônques allez fecrettes ; Ja> 
terre n’a pas vn lieu de refuge , pour celuy qui mérité 
tout le .Ciel en héritage; les mers ne font pas aftez lar- 
ges pour fuir. Pofteritét croiras-tu ce que ie vais dire î 
ce grand , cét incomparable , ce miiacleux Ôc dfuin 
Prélat , eft contraint des’enfeuelir tout vif, ôc de Ce 
cacher quatre mois entiers dans îe tombeau de fes An- 
ceftres. A quelle extrémité de difgrace peut tomber 
vn miferable,pour éftre banny chez les Morts, & fans^ 
mourir , fe voir contraint de viure parmy les om- 
bres. Que l’efprit le plus ingénieux s’occupe à former 
l’idce d’vne affliftion plus digne de pitié , ôc d’vne 
miferc plus acheuéc , que celle de ce grand ArcheiieG 
que. Ce feroit à cét; affligé que ie pcriucttrois de fe 
plaindre, ôc fi ie voyois couler quelques larmes de,; 
les yeux, ie ne le blafmerdis ni de melfeance ni d’inju-. 
ftice. A moins que cela ,.ie ne peux pardonner à. vn. 
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homme qui fe laifle vaincre à la douleur , ayant def 
exemples de confiance fi capables de confoler les plus 
fenfibies douleurs. Mais il vaut mieux que ie me tai- 
fe , & que ie te donne le temps d’ouïr l’inuincible A- 
thanafe , qui fur le bord de fon fepulchre , comme 
d’vne tour d’airain, fe rit de la rage de fes ennemis, 8c 
conjure toutes les plus cruelles rigueurs de la .fortune 
de ne le point épargner. 

II. Poisie. 

P Tfecieux refie ie mes peres , 

Beau fouuenir de mes „ Ayeux * 

Cher&trifie objet de mes jeux , " 

Sucrez, te/moins de mes mijeres ! 

Si ie de/cens parmy les morts. 

Ne me prenejjpat pour vn corps » 

*. Athanafe ncfi plue qu'vne ombre » 

Vinjufie rigueur des tournons 
Me joint k vofire trifie nombre > 

Ef coûte ijnes gemijfemtns . 

Triche fiemence stvne vie , 
gui ne pourra iamais périr , 

Et par qui mefme doit mourir 
La violence de Venuie\ 
guoy que mes lugubres fbujpirs 
Meflez, au doux ton des jephirs , 

Troublent vofire profondjtlence , 
lAyez, pitié de mes malheurs , 

Ne meblafmez, point sC inconfiance , 

Yom nrfouffre^jas mes douleurs . 

Je vis vn peu ; mais k la peine t 
La cruauté de Vennentjf » 
gui me fait mourir k demy. 

Ne prétend pas de m'ejbre humaine : 

Vn cœur tout plein a inimitié t 
N'efi pus capable de pitié ; 

&il retient les coups de fit armes » 
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Ce n'efi que pour donner loifir 
*Au tours et:f.iel de mes larmes, 

Et prolonger mon dejplaifîr. 

cA-t'on iamais vçu dans le Mondé 
Vn criminel pltuagité 
Du gibet qu'M mérité , 

Et quelque rage plus fécondé ? 

Je ne vis pas vn féal moment 
Hors de V exil ou du tourment ; 

On me pourfuiuit dejfus la Terre » 

Et fi ie m'embarque fur mers 
sAuffi-toft vn coup de tonnerre * 

M'y vient choijir > pour m' aby f mer < 

Mais sfou me vient cette penfée 
Slui femble aceufer mon honneur y 
Par le reproche du bon-heur , 

Dont on croit mon ame offencée : 

Je préféré ce monument 

kAu plus beau lieu du Firmament ? 

Ces draps de morts me font des voiles s 
Dont ray me mieux l’obfcurité , 

Sgue le plus beau feu des efioiles : 

Souffrir * c'eil ma félicité. , 

Venez, tourment ! vene^martyre / 

Triche matière de mes pleurs . 

V ene^/buhaitables douleurs » 

C'efi apres vous que ie foupire ! 

L'abord de ce trifie cercueil 
Ne vous peut offre qu*vn écueil < 

Si voffre fdueur m en de liure * 

Vous r' allumerez* mon flambeau j 
On ne fort iamais * que pour viuré* 

Hors des tenebres du tombeau < 
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III. Prose. 

O Die o ( m’efcriay-ie aufti-toft ) qui feroit affe^ 
lafche pour ne point defirer quelque place parmy 
tant de Héros ? I’auouë , Madame î lihe ie fuis pé- 
cheur .* en cette qualité ie mérité tous les chaftimens 
qu’il plaira à mon iufte luge de m’ordonner. Ce me 
fera trop de gloire , eftant coupable , de fouffrir auec- 
queles innocens.Ce qyime refte (ma Sainte Maiftref- 
ie ) c’eft de conjurer vos bontez , d’oublier les plain- 
tes de ce vieillard , dont le foible courage s’eftoit ren- 
du à faute de vos belles infttu&ions. Pourucuque 
Dieu me vueille continuer les connoill'ances que vous 
m'auez données , j’efpere qu’il ne m’arriucra plus 
d’accidens, qui bleflei^t ma confiance. Sans craindre 
que la vanité me hâte d’vne innocence pareille à celle 
de ces grands hommes, ie tafeheray de porter mes pei- 
nes auec vn courage qui regarde leur exemple. Th. le 
meréjoüis ( mon cher Dilciple 1 ) d’apprendre que 
mon entretien n’a pas efté inutile î fçache néant- 
moins, que fî ie t’ay dit des chofes , qui oftent l’amer- 
tume des fouffrances , il m’en refte , qui luy donne- 
ront de la douceur. Tous ces Illuftrcs , dont iç t’ay. 
parlé , ne font que de foibles & imparfaites images du 
glorieux exemple que ie t’ay gardé. Adorable Sau- 
ueur des hommes , miraculeux homme des douleurs ! • 
c’eft à vous d J adoucir & de diftiper les plus cruelles . 
difgraces de la mauuaife fortune. C’eft voftre Croix>, 
qui peut eftre le fort appuy des âmes opprimées : c’eft. 
ce Caluaire que vous auez choifi pour théâtre à vos 
vertus, qui doit feruir d’Efcholea tous les affligez-, 
Hé qui fe pourroit iuftement plaindre , apres auoir 
veu l’innocence chargée du fupplicc des pécheurs? vn. 
Dieu expofé aux ignominies des criminels • Iefus; 
fouffrant \ Ciel & terre , que fçauroit^on voir de plus 
eftrange ■ mon deftein n’eft pas de m’arrefter à tous- 
les momens de la pénible vie de celuy qu’Ifaïe appelle 
l’o pprobre des hommes , nid’eftendre toutes les hu- 
miliations de ce mefprifé , que Dauid nomme vn ver- 
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milTeau. Quand l’Vniuers ferpit changé en vnc Bi- 
bliothèque de Tes douleurs , encore feroit-il plus vray 
de dire qu’il refteroit des volumes à eferire , plus de 
fcs foufftances que de Tes merueilles , puis Que Iefus a 
moins fait de miracles , qu’il n’a fenty de miferes. 
Vne bonne amo pro telle que iamais elle ne fe repre- 
fentoit le petit Moyfe dans fon panier de jonc , fans 
. douleurs i & le grand Chryfoftome alléure , qu’il ne 
pouuoit regarder le tableau du facrifice d’Ifaac , fans- 
plorer. Ce n’eftoienc pourtant que des images des 
images de Iefus- Chrill , & les ombres des ombres de 
fon Martyre. Car il ell alTeuré { mon cher Cclellin î 
que le jonc de ce Prophète marque la crclche du Sau- 
ueur , & le bufeher d’ilàae la douioureufe & infâme 
Croix. C’èft vn fpe&a de digne de pitié » de voir vn 
enfant expofé à la mort , aulfi toll qu’il reçoit la vie» 
mais à ceux qui ne fçauent pas que la Prouidcncc du 
grand Dieu ell dans ce petit balleau, & qu’elle le con-; 
Huit dans le fein d’vne Rcyne.A voir l’innocent Ifaac 
fous le coufleau de fon propre pere , fans confidercc 
que ce n*ell qu’vn perfonnage de Tragédie , il y a de 
quoy faire foûpirer la cruauté mefme. Mais certes fi 
Ton épanche des larmes ordinaires pour ces feintes , 
il en faudra plorer de fang dans l’cflable de Bethléem» 
& fur la montagne du Caluaire. Ces deux extremitez 
de Ta vie du Sauueur méritent des fentimens eternels 
de douleu; & de reconnoilfance *puis que ce font des 
fouffrances & des biens-faits d’vn mérité inlîny. A 
moins que d’cllre Démon ou Iuif , on ne fçauroit fe 
fouucnir des agonies d’vn homme-Dieu , fans relïèn-r 
tir quelque trait de leur amertume. Ce dernier mo- 
ment qui commence l’innocence , & acheue la vie des 
brigans de des parricides > nous donne de la compaf- 
fion , parce qu’il a de la violence. Quel effet donc au-» 
xa la conlîderation du Martyre de Ieîus, dont les lan- 
gueurs n’ont pas moins duré que fa vie? il cil mort 
trente trois ans entiers ,.fans qu’vn feul moment d’v- 
xiejoye toute pure » fefoit coulé dans le cours de fes 
trilles années. Aulfi n’a-t’on pu conclure qu’il fu 11 
homme , par cette puiflance du rire , qu’on dit élire 1*. 
propre qualité de yollre Nature i puis qu’on. n’fc i&* 
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mais veu que la joyé luy ait changé le vifage. $cS 
yeux toufiours noyez de laf mes , les joues pâlies 6c 
mourantes, cette langueur vniuerfelle , qui lefaifoit 
\ ieux en la vigueur de Ton âge, font d’ allez vifible* 

{ >:cjues de fes trauâux & de Tes peines. On dit, & id 
e croy , que la pauureté , les miferes , le jeûne , Us 
ycilles , 6c la continuelle aufterité de fa vie , auoient 
tellement confumé Ton corps , qu’il paroiifoit appro- 
èhet cinquante ans „n’en ayant encore que trente. Sa 
tompîexion très- délicate & fes extremis be foins , mè 
perfuadent aifément cette penféc , 6c m’obligent d’a- 
dorer cette vieillefle auancée 6c cét âge décrépit au 
milieudurobufte. le m’eneagerois à rimpoiflble ; lî 
ie voulois parcourir toutes Tes avions du grand Iefus; 
mais ie manquerois au principal de mon dclTein , lî 
ie ne touchois au moins les principales. Efforce-toÿ 
de me fuiure ; mais pour comprendre la gran- 
deur des affligions dont ie pretens t’entretenir , fou- 
uiens-toy toufiours , que celuy qui fouffre eft le Fil* 
vnique ae Dieu , 6c l’innocence incarnée. Souuicns- 
toy qu’il fouffre dans vn pays où on le deuoit adorer; 
& des maux qu’il pouudit fuir. Et pour commence* 
pat où il a commencé de viure , qui a iamais ouy par- 
ler ti’vne naiflance û abandonnée que celle de lelus • 
Sa pauure mere n’a pas vn coin d’Hoftelierie dans 
vne Ville , où les voleurs Ôrles facrileges treuuent de* 
lalles tapiflees. Celuy qui a bafty le Ciel pour y loge* 
l’homme , n’a pas vne chambre dans toute la terre, 
pour fe mettre à couuei t. Il eft contraint de naiftrô 
dans vn refte d’eftable , qui ne couurc les paflans du 
froid 6c de la pluye , que pour les glacer de la crainte 
d’vne cheute qui les opprime. Helas ! où eft la cha- 
rité des hommes ; mais où font les foins amoureux de 
ce Dieu * qui s’humilie iufques à baftir le berceau des 
Alcyons, 6c le petit nid des oyfeaux* Où eft cette 
bonté qui nourrit les Corbeaux, lors que la blancheur 
de leur duuet encore naiflant, les fait répudier com- 
me iftegitimes \ Où eft cette Prouidcnce , qui fe van-* 
te de feruir de fage-femme aux petits Couleuureaux « 
6c qui du puifl'ant éclat de fon tonnerre , facilite les 
•couche» de la Biche • Dieu s’eft-il oublié de cette ten- 
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dfefTe qu’il ne refufe pas aux belles \ ne fe fouuient-il 
plus que les Sardanapales naiffent dans l’écarlatte , 8c 
-que mefme les teignes font Porphyrogenites ? Peut- 
eftre que l’obfcurité de la nui& luy ofte la veuë de ce 
Fils qu’il a engendré dans l’éclat des fplendeurs eter- ' 
neHes , 8c qu’il ne fe fouuient plus de celuy qu’il n’ai- 
me pas moins que foy-mefme ? Dieu ne peut rien* 
ignorer ,les olus noires tenebres n’empefehent pasfes 
yeux ; & toucesfois Iefus foufïre. Son daiz, 8c les ba-' 
luftres ne font que le refte d’vn toi& de paille qui tom- 
be, &d’vne claye de bois qui pourrit. Vne man-' 
geoire luy fert de berceau royal: tout ce qui foulage 
fa naiflânee de ce petit Monarque , en fai& cfclatter la 
mifere. Hé .» qui ne feroit faifi d’vne profonde extafe 
de voir celuy quiembrafe les Séraphins dans le Ciel,fe 
chauffer à l’halcine d’vn Afne & d’vn Bœuf en vne 
eftable • Ne faur-ilpas eftre infen/îble pour demeurer 
fans douleur à la veuë de cét effrange prodige • ma iÿ 
ne fabdroic-il pas eftre plus materiel que le bronze , 
pour ne pas fentit la Circoncifion d’vn Enfant qui a 
auffipeu de befoin de la prendre, que de force pour la 
fouffrir. Paffons de fa naiffance à & fuite , laiffant k 



ta propre raifon de faire le paralelle de ta chambre 8c 
de'fa retraitte. Ce pauure petit n’eft prefque pas forty 
du ventre de fa mere , qu’il faut fuir en Egypte. Gc- 
luy qui deuoic luy eriger des autels , ou du moins Itfy 
offrir fon Palais , le chailë de fon pays 8c luy' 
préparé vne biere. Pour ne point faillir vn meurtre , 
il en fait quatorze mille , 8c afin que le Sauueur paffaft 
de bonne heure au trauers d’vne mer-rouge , il efpan- 
che tout le fang d’vne Prouince. O Dieu / que ne' 
fouffrit pas cét adorable Enfant, de voir que fa vie 
çaufoit la more à tous ceux de fon âge. Toutes ces 
dagues qui defehirerent ces tendres Viffimes f entre- ' 
rent dans fon cœur , pour y faire auecque la pitié , et 
que le plus inhumain des Tyrans tafehoit d’exercer 
fur fon corps innocent. Heureux Aigneaux! d’auoir 
commencé à fouffrir en naiffant ; mais mille fois plus 
fortunez d’auotr caché la vie de Iefus en mourant. 
Sans faire vn grand effort d’imagination ; ileft facile 
de fc figurer les mconunoditez que aoftrc Inconnu . 
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rencontra chez vn peuple barbare , lequel , outre J a 
haine commune de toutes fortes de perfonnes , en 
auoic vne propre & particulière pour les Hebreux, 

Mais fans deuiner des foufftances que le Ciel nou» 
veut couurir , nous n’auons que trop de preuues des 
mifeues & des pauûretez qui luy ont toujours tenu 
bonne compagnie. Quoy que le Meffie fe foie caché, 
ou dans les deierts d' Egypte , ou dans la bourgade de I 
Nazareth , iufques à l’âge de trente ans ; îa boutique 
de Charpentier oit il a trauaillé, nous fait afièz rom- ] 

prendre les aifes 8c les delices de fa vie. Que fi nous < 

le fumons pendant qu’il court la Iudée, pour y faite 
autant de miracles que de pas. no us y verrons des A- 
ueugies efclairez , des Fcbricitans guéris , des Paraly- 
tiques redrefièc, des Pofiedez affranchis, & des Morts 
reflufeitez j mais nous y verrons pourtant Iefus mef- 
prifé & meûne pourfuiuy de ceux qui luy deuoienc 
plus d’amour 8c de reconnoifiance. Ne fa-t’on pas I 
veu , ce bon Saaueur , apres auoir multiplié le pain , 
pour la nourriture des Peuples qui l’écoutoient > fie | 
prefehé iufques à rauir les Auditeurs , manquer de 
tout le necefiaire à la vie, N ’eftoic-il pas contraint 
d’aller de Ierufatem en Bethanie, pour y treuuer quel- 
que rafraifehifièment chez fon hofteflê ordinaire ; ou 
u la faim le prefioit de courir les champs auecque ] 

fes Difciples > pour y chercher dans les efpics tous i 

verds , raumofne qu’on luy refufoit dans les Villes * 
kesCoramunautez entières n’ont-elles pas député vers > 
luy » afin de le repo;ifl'er de Leurs demeures ; comme j 
s’il euft deu infeûer l’ak de fa prefence , ou troubler 
le repos public par fes pratiques X Bien dauancage , 
l’ingratitude eft veauë iufques à ce point d’aueugle- 
ment , que d’entreprendre de précipiter d’vne roche , 
celuy qui les tiroit cous les iouis des abyfmes du pé- 
ché. Et pour adjoufter le mefpris à la cruauté, ne j 
luya-t’on pas dit, apres auoir chaffé les démons , qu’il 
eftoit d’intelligence auec Belzebub , 8c qu’il comman- 
dpit aux petits diables , en vertu de PobeïfTance qu’it 
rçndoit à leur Mai/lre ■ Apres cette outrageufe mé- 
connoifiance , il ne fe faut pas eftonner qu’on luy re- 
proche d’eftre fbrty d’vne Ville , d’oà rien de bon ne 
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pouuoit venir. Ce n’eft que ciuilité de l'appeler igno- 
rant 6c infenfenfé , de luy dire qu’il a vn Mcnuiiier 
pour pere , 6c des Publicains pour amis. Qyoy que fa 
tempérance feft aufli vifible que Ton vi£age f 6c que Tes 
jeûnes panifient fur tout jfon corps , il falloit auçcque 
le refus de fes moindres neceiïitez , le traitcet de gour- 
mand Ôcd’yurongne. Si par fois le zele le porte dans 
la maifon des pécheurs , la calomnie dit qu’il en aç- 
croift le nombre , 6c qu’il aime l’entretien 6c la table 
des prodigues. Mais pour n’affliger pet Tonne du ré- 
cit ae ces miferes , qu’vne bonne amc ne peut connoi- 
ftre.fans rejTentiincnc, n’eft- il pas vray.que toute lavje 
de ce glorieux Sauueur , eftla vie d’vn Homme fouf- 
irani ! Saint Pierre, S. Jacques, 6c Saint lean , qui ne 
l’ont iamais quitté , ne luy ont pas tenu plus fidele 
compagnie que la Pauureté , le Mefpris 6c la Douleur, 
letter la veue depuis Ton berceau iufques à fa mort, fit 
▼ous auoüerez que iamais ces trois compagnes ne 
Pont abandonné. La Pauureté lu y a mefme ofté des 
fecours ; dont les belles fàuuaees n’ont iamais eu be- 
foin. Bien que là patience toit infinie, il lé plaine 
coutesfois de cette mifere , quand il dit : que les ** 
Renards ont des tafnieres , & les o y féaux des nids, ** 
& que le fils de l’Homme n’a pas mefme vn caillou , tf 
pour fouftenir fa telle. Le mépris & la douleur ne “ 
luy ont pas ellé moins fideles : depuis fa première en- 
trée dans le monde, iufques à fon départ, rien ne s'eft 
prefenté de fi feerrt , où ces confidentes de fon coeux 
n’ayent eu l’afièurance de s’ingérer. Ce moment de 
bon- heur qui fembla feparer le Thabor de toutes fes 
fouttfances, ne fut , à bien prendre les ebofes , qu’vn 
loifir qu’il pratiqua, pour s’en entretenir auecque 
Moyfe& Helie, fie goutter l’amertume de fa Pafiton 
partir/ les doux tranfports de fa gloire. Mais quôy 
que le Sauueur du monde ait efté fujec à la pauureté , 
au mépris , 8r à h douleur * depuis fa naittànce iuf- 
qu’à Fextremitc de fa vie ; de forte que fon enfance ne 
foie pas exempte de tranail , comme luy-mefme l’af- 
feure ; il faut néanmoins confentir que iamais il n’a 
(i bien ctté l’homme du mefpris , «de la pauureté & dec 
douleurs , que pendant les deauta fours de fon Mar? 



Digitized by GoOglC 




.171 t a Consolation delà 
. lyre. Le lard in de Gethfemani a veu Ces Tueurs de 
fang , 6c Ton agonie de trois heures : ce Fut là, où tour 
. tes les angoifies de fa Croix Te reptefemere/it àluy. 

. auecque des circonflances fi funeftes 6c fi effroyables* 
.qu’il £e laifi'a aller à la crainte de (es maux , & abifmer 
Ton ame glorieufe aux eaux noires 6c ameres de 1a trk 
.ftefTe, Ne doit^on pas iuger que l’orage fut violent * 
puis .qu’vne patience diuine parut en ce rencontre, 
plier Tous Tes attaques , 6c qu’en ce delaifièment , elle 
eut befoin del’appuy 6c des confolations d’vne Créa- 
ture. A peine ce Dieu fortit de Tes agonies , qu’vne 
trouppe de Satellites Te prefentà pour luy ictter la cor- 
de au col i comme s’il euft efté voleur ou parricide. 
Cette infolence criminelle ne fut chaftiéc que d ? vae 
chéute , qui pouuoit faire comprendre à Tes perfccu- 
teurs , que leur triomphe venoit de Ta permimon , 6c 
non pas de fa foiblefle. Et pour faire efclater fa dou- 
ceur , au plus fort de leur rage > il ne parla feuereraenc 
qu’à celuy de fes difciples . qui Ce metroiten deffenfe, 
rendant l’oreille à cét impie , qui auoit efté le premier 
facrilegue. Il emb rafle fon traiftre, il le baife & l’hon- 
nore jfü glorieux nom d’amy , fans que l’ingratitude 
d’vne ame fi brutale le puft porter à des paroles plus 
aigres. De ce iardin , on le traifne parray les rues de 
lerufalem , où ceux-mefmes qu’il auoit guéris , em~ 
ployent leurs langues pour le brauer auec infolence. 
Rcprefentez-votis l’inuincible Sanfonàqui l’amour 
auoit donné des chaifnes , chez/ les Philiftins , 6c vous 
aurez vne legere image des moqueries qui accueillir 
rent le Sauueur dans la maifon d’Anne 6c de Caïphc. 
Suiuons-le dans ces promenades ignominieufes , de 
Pilate àücro de. Chczl’vn, on le tiaiteà coups de 
fouffiets , comme s’ileftoit vn faquin.de la lie du peUr 
pie ; chez Pautre , on en fait vn Roy de theatre. Pour 
augmenter fes douleurs par fon mcfpris , on le cou- 
nre d’vn haillon de pourpre , 6c pour marquer fa di- 
gnité , on luy met en main vne cane. Petits impa- 
jtiens , qui ofez demander à Dieu où font fç$ foudres, 
jquandonyous Fait quelque injure • aurez- vous déf- 
ormais vne langue , pour accufer les outrages qu’on 
J^pus fait, ayants en.veuë le$ opprobres 6c les mam.de 
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ç.eluy qui vous a faits? He! que vous eftes impuiffans, 
fi le filence de lefus , qui. eft la parole de Dieu, ne vous 
apprend à vous taire. Allez , allez au Palais de Pilate, 
contemplez voftre Maiftre attaché à vne colomne $ 
contez , ii vous auez afc de courage , les fîx mille 
coups de fouet , de nerfs de bœuf & de (coupions; qui 
l’ont fait mêconnoiftre aux Prophètes. Ifaye doute s’il 
eft homme , n’en ayant plus la figure : depuis la plan- 
te des pieds iuf^ucs au fommér de fa teftc , il ne voîd 
pas vn trait, qui ne foit défiguré de coups ou cou- 
uert de crachats. Et certes la rage auoit tellement 
changé le Meffie , qu’il falloir aifeurer le peuple en le 
montrant au Prétoire, que c’eftoit vn homme 1{ 
n’eft pas encore temps de iuger de fon courage , mon- 
tons au Caluaire , ceft là où la plus cruelle injuftice 
triomphe de la plus parfaite innocence qui fut , ni qui 
puifl'e eftre. Mais helas ! combien de fois le doujç 
Saqueur tombe-t’il fous la pefanteur de fa Croix. Il 
faiit pourtant qu’il la trajfne du mieux qu’il pourra 
iufques au faille de la montagne , d’où la Nature 
cftopnée doit contempler fon Créateur dans Içs con- 
uulfions de la mort. O Dieu ! que fuis-je contrainte 
devoir ? l’adorable lefus , dont l’innocente bouche 
ne prononce pas vne feule parole qui témoigne dé 
l’impatience en fes maux , ou de la cruauté en fes en- 
nemis. Ainfi qu’va aigneau qui ne fçait pas befier , il 
s’eftend de luy meftpe fur fa Croix , prefençe fes pieds 
& fes mains à celuy qui les cloué , & par vne obeif- 
fance qui a mefme du refpeft pour fq$ bourreaux , il 
fouffre , parce qu’ils veulent qu’on le dreftè entre deux 
voleurs. On luy donne la place d’honneur , p^rce 
qu’on le i.ugc plus coupable que les brigands ; comme 
onl’auoit préféré à Barabbas ,, dans Teftimc des cri- 
mes. Et bien*, Celeftm ! n’eft-ce pas fur cette monta- 

Ê ne , où la Maiefté de Dieu eft cachée ? n’eft-ce pas 
i où les fplpnaeprs du Pere eternel fe couurept de te- 
nebrés , & où la vertu du Tout-puiflanc pairoift 
eftcince \ Toute fçauante que ie fuis , i’auouë mon i- 
g no rance ; ie ne vois pas les lumières de cette éclipfc 
les arbifmes de cét abàifi'ement font au-deftiis de mes 
penfées ; le fecreç de ces myfteres m’eft caché. Il fauç 



5y Google 



'174 Ia Consolation dï ia 
"« lie ie me taife , aufli-bien n’ay-ie pas le cœur de cet 
parler plus long-temos d’vne n lamentable hiftoire. 
Veux-tu t’appuyer dans tes foiblefles ' embraflè la 
Croix : veux-tu apprendre les fouffrances d’vn Dieu?, 
jette- toy à Tes pieds v , & tu y trouuerras fa mere , qui 
toute confumee de fes douleurs , t’en déclarera les ex- 
cez , par le flux continuel de fes larmes. 



111. P OE S I E. 

T ESequ'on vid iadis aux fortes de, Sicile 

La femme <Cvn grand T(oy déplorer fin malheur. 
Et rendre injufiementfa raifin inutile 
fa iufie douleur , 

Telle vid-on aujft languiffant fous vn arbre , 

Cette Mere qui fut le miracle des fieux , 

Quand i a mort du Sauueurfit de fon corps vn marbré * 
Et la Mer de fes yeux . 



Tous ceux qui luy parloient itappaiferfin martyre , 
Luy parloient d'augmenter l'excez. de fa langueur , 
EJlimant que fin coeur deuoit e /Ire l'Empire 
Où regnoitla rigueur. 

parleiL-luy de gémir vous flatez,fet oreilles ; 
Confiiez, fis foùpirs , vous cherche^jon trefpas : 

Car qui veut t'affliger, il faut qu'il luy çonfetUe 
De ne s'affliger pat. 



Ce luy qui efl piqué du dejirde luy plaire , 
Qu'il difi que fin mal nef pleuré qu'à demys 
Quiconque nuancera qu'il efi temps défi taire , 
Sera fin enæmy. 



Mon cher Fils / ( s'écriait cette innocente Dame J 
Celuy qui blafmera l'excez, de mes douleurs , 

Doit ignorer au vray les tourmens de mon ame , 
Pour condamner mes pleurs. 

Si l'onpaffe des yeuse dans mafiible poitrine » 
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vêrmf amour mou immortel vmmmun. 7 f 

gui porte dam fu mm» vnt crmefr eSàmé 4 
Dont il perce mou « *« 



' «*«* * xmb ■*«■*?«& , {J- hjhidt/ktmtto . 

i* douleur défi m coeur , & fin cruel tourment 
Me touche ’MJfSVS , ymfiLafi Umanutr 
D vn mefmefineimn w. 

SeehacunukusmteoxumdeuàitMim. 

// faménie amuor La foMefie sies armer 
gui me do tuent v+nger. 

Voe^efieuefim . & fi, peine infinie. 

~t Hand vos ****** imrcntmuhiÀ du tteAm * 

Sa peine neantmoimfirtittree^tml aum*. 

Ou ne le feroit pue. 

Las t mfbmhs keamttt, date dioùn 

^enele, cüunMnindefi, ujnTl.TfZl 

Je ne VV pb» cefnnt qui méritent bommuM 
De la Terre & dns/^ieujt* 

'‘Stowfi&efyfjriurofio lumière ifi otet lut». 

^ A'****.»*. 

Ne font que U retut fieme fleeufi, CMn, 

L* bouche qu, rouure<t fimtemeZ eu* Oncle, ' 
*'* plue me/me deZiT ^ . 

c« » V/-/W UN nm H .nnen^fiftm «»m*ej Hi 
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Ce ri eft pim vne Croix , ce ri eft pim vn tourment 
De pouvoir endurer , & de ne pouuçirdire .* 

Ilfùuffre injuftement. 

Il eft vray ( mon cher Fils , il eft vray mes délices J 
Ta bouche ne peut pas feulement foujpirer } 

Toutefois Ji ton fang parle de tes fupp lices , 

Qui les peut ignorer ? 

l Les.playes.de ton corps fervent dautany de langue* \ 
S^gi forment le difcours de ton rigoureux fort t 
J Et tes moindres fanglots font autant de harangue* 
Hui partent de ta, mort* 

Et quand bien ta bonté te rendrait infmfible „ 

Le Ciel prendra le foin de déclarer tes maux i 
Chacun de tes tourmens fera rendu vifible 

Mefme s aux animaux. v 

Ld terre en a tremblé » les Elément fremijfent » 

If ail du iourCobfcurrit > & fs voile le front : 

Tout le Ciel fefait noir » & les %Aftres palliffent » 
Devoir vn tel affront. - 

Mais hélas * mon cher Fils ! tes mçùrÂntes prunelle* 
Difent que tes deuleurs ne doivent point guérir { 
èluoy donc ? mon cher amour ! tes beautez, immortelles 
P euuent-eües mourir ? 

. udh I ESV Sise vit pim *fk»corps eft tnuède glace P 
Ses beaux yeux font eft tint s > il ri a pim de vigueur t 
On ne remarque plus fier fà divine face 
&u'vne polie langueur. 

Mon IESVS ne vit pim , la douleur me l’emporte. 
Mon posture ceeureft màrt * il eft fans mouvement i' 
Mau fi won c<rur eft mort , comment ne futs-jc marte 
Desetruel tourment? 

Mon déplorable Fils , tu veux laijftr ta Mort » 

+4fin iefoupiretlts maux de çem mort s 
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T offre donc volontiers 4M dmleuramers 
Ce faible reconfort . 

Si iepouuois changer mes dense yeux en fontaines * 
Dont le cours eternel ne deuftiamais finir . 
le ferais fans delay de P objet dates peines 
Montrifie fouuenir . 

y Tantofiieploreroû le tourment de ta refit, 
le ba ferais les trous que r a fait ce buijfon . 

£t puis ie gonflerais le fiel que P on V âpre fie 
Dans ton aigre boijfon . 

„ Mail fur tout . wn cher fil, K fi,), t de ma defirelTe . 
rentrer,,, dan,, en ca*r vraj thnne de l'amenr. 

Et f trots de fonfein a ma iufie triftejjfi * 

Vn eternel fe jour* . 

j. Ce ferait dans ce cœur , que ie prendrais des dut*™.*, . 

^ ***** & chan & r m * n mai-heur j * 
Ce ferait dans ce cesser . , que ic prendrais des armes , 

Pour vaincre ma douleur. 

Mais auffi n'efi-ce point offencer ta luftice # 

-De chercher des douceurs en tonaffli^ion? 

%ien ne doit agreer que ton cruel fupplice „ 

uAmanaffedian, 

Je renonce aux faneurs d>vne douce fortune i 
Mon vntque repos * monfeul contentement „ * 

Sara ,fi déformais ta douleur ml importune à 
Sans nul albsgement, 

teinti 

loppo/e mondeuotr à toute fia raifin.- . 
tarte cnyqn’vn, main ne fifaureit afin humait* 
Cherchant ma guenfbn, 

La perte que ie fais efiant toute infinie , 

Vois-ic finir met pleurs par quelque reconfort 9 
L ajfkure qui voudra # U Nature Je nie , 

l « 



iyf LJi C9R»0iATl«^ Ot 
Si ce n'eftdunïiumom. < , 

Tandis que ie viuray , ie veux viure de larmes 
LesJmrme * feulement wéfmmmt *ûni mrnmt» 

Et fi ie dois finir* me*fimn*fo<mtoit#mei * 

fr font les derniers mots » qui finirent la plainte 
De celle qu? P*m*u p ejimdn fier la C*vix A 
Et de qui la dudewrefitneom dopetfife 
Dam fie mourante voix* 
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T £ doux charme de ces. vers m’ayant mipiré te de 
JL/fçay quelle ferueur , ie m’e&riay comme tout 
hors de moy-mefme : Glorieufe Reine des Sciences ! 
Wûlà vn.difcoui* capable de fléchir la phi» nommai, 
ne oruauti : ne cherche* plus d’antre ctnxtdê courte 
mes maux ,, k feul exeo*pk du. Rtdemp«*r eft plus 
fort que toute ma fortune. Jh. Tu anwuemauuaife 
gcace de te plaindre d’vne affliûion vulgaire .& d’vne 
douleur mpdioctev apte» âaoti coraemptë In nuTéres, 
& les agnonie* d’vn Dieinnottrane» dan* des cruao- 
tez miraculeuses. RiànJie «nerieç piw vos tomes fe 
vos regrets que le mal-heur ckcesammiaftnfées , qui 
ont tout leur fentiment pour elles-meûnes . & qui 
manquent de cOrapeflm»* ÿottrke focd r a ncct de leur 
aimable Maâftre. le ne tiens paaCeieftm du norabae 
de ces impitoyables » te me pec foade intime qu’il a de 
la complaifance de fe voit k«oœpagBon dVn Dieu. 
Eleue ton efprit à ce qui me refte. Tout le monde eft 
capable dit eanpseadcfe ee (eriôhkde là PaSfion ,qui 

^mewstntdiS&otQà. Rttoucesfota lefiis ioyftrc vn 
martyre fecret & des douleurs fpintuelies, di6t l’exccz 
a âuffi peu de.proportion auecque les peines du fens , 
que l’efprit en a ante la «hàk. Toute ceeeecruàuté 
qui rauag* keoiæ-du&UMtettC , AVfty âptopremeA* 
jio armer les chofea^qu a le s ^ u c skt àe^ f^moA i la 




rmoio c r-î , il ni Itr. 
forme plus délicat, s'attache à Pâme , 

& y produit des gcfnes, demies efpraintesfbnt d’à u- 
tam .plus violences > que moins âl« foatcminæës* 
Ç’cft oc naareyi» dn/ceeur que m tafehe de repreffcmen 
c’cftdaw fini* rient de ces foafFrances que le dèfiro 
mater ta petite, Il y a beaucoup plus de gloire de 
fouffesr auecqoe l’innocence d’vnc bonne vie , qu’a- 
uce les excez d'vue conscience reprockable. Il faut 
neanemoins auoasër que pour Poe d in a ire vn criminel 
afisjeedkndisrer&s peines aaecque plus de paix èc 
moins de mm muse qu’vn innocent. Damant que le 
pxfnriarfçair qu’on punit le péché , qu’il conféré mc-> 
littr des fu ppliret^ic le fécond void qu’on petTecuté 
U venu > qu'il luge digne de recoanpcniè. Le premier 1 
teconnoift que k rigueur de Ton luge s’attache à Ton 
vice , &. le fécond fent que la hayne4fe Ton Tyran en 
veut à la perronne. Que fi vn coupable foulage fes‘ 
peines de ces cou ûde rations , te qu’vn homme-de-' 
bien en augmente ks fiennes , quelle agonie deuoiç' 
pccilcrk coaurde lefne , de Içauoit que les lui fs ©f-> 
îenfoient . en lu y vne vertu auifî peu coupable de 
chaftiment , qu’elle eftoit fouillée de péché \ Pareille-; 
ment il ne pouuoit ignorer qu’il pofledou’t vne inno- 
cence infinie , 6c en luitte, il voyoit êc fentoit l’outraj 
ge de l’iiijuûice infiniequ’onluy faifbit. il anok toû- 
jours l’excellence & le mérité de fa perfonne en véuë , 
& l’extreme bafièfie de fés enaemist ît fconime lé 
reflenrfment de PoiFenfe fe tnefure à la grandeur de 
ctluy qui reçoit l’injure , & à l’indignité de celuy qui 
la fait , on ne peut douter que le Sauueur ne conceult 
vne auerfion infinie de ces petits Sàltnonéts , qui dit 
profond du neafit , «’éleuoient à IWragè de fc diui- 
nité^, La penfée des bien- faits dont il fauerifoic et 
peuple , les tendrefics qu’il lu y témoignoit , 6c fès re- 
cherches dont il l’auoit pteuenu , Ces dédains 6c fts 
fuites mettoient vne circonftance dans leur ineratitu- 
de qui la fàifoit paiTer au-delà de l’excez de tous les 
crimes. Que fi la comp&fiton d’autruy vous ay de à 
Porter vos difgraccs , ôc que la dureté de celuy qui les 
void, les augmente, quel régnée deuoifc affiigér le coeur 
ae noffteaimabk Siuueur ï de fçadoir-que- fou Mat* 1 
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tyre cftoit lajoye publique de la Iudée. Perfonnê n'a*, 
«oie pitié de (es douleurs « fur fcette perfuafion qu’if 
les meritoit » puis qu’il ne les pouuoit éuiter. Tous 
les miracles qu’on àuoit veu , ne paiToient alors ‘que 
pour des illukons ou des preftiges , qui auoient ttom~ 
pé la populace i & cette grande fainteté , que les plus 
mauuaiies langues auoient refpeéfcée, n’eftoit plus qu’- 
vne fine hypocrifie de la malice. Ce fentiment ne per- 
fuada pas feulement le peuple, peu s’en fallut qu’il ne 
luy rauift mefme fes Difciples. A peine virent-ils leur- 
bon Mailtre au pouuoir de fes enukuz > qu’ils chan- 
celèrent dans l’opinion de fon mérité. Ceiuy qui prer- 
mettoit vne fidélité , que ks rourmens & la mort de- 
uoient accroiftre , fe rend à la parole d’vne feruante* 
& pour reietter le foupçon de fon amitié , il protefte 
n auoir pas fa coMnoi fiance. Quelle agonie à ce pau- 
«re innocent \ de voir que ceiuy qui depuis peu auoic 
efté le fpc&ateur de fa gloire , fe refufoir pour amy , à 
vn Homme qu’il auoit reconnu pour fon Dieu.. le ne 
Cloute point que cette folitude & ce delaiflement ge- 
neral , dans lequel l’aimable Iefus- fouffrit » ne luy ap- 
' pefantiftfâ Croix & fon Martyre. Sa pauure mere ne 
l’abandonna pas, il eft y ray; mais fa prcfence augmen- 
tait fes peines , au lieu de les diminuer. Elleeftoie 
proche de la Croix , elle receuoic en fon aine tous les 
îourmens qui déchiioient letcôrp* de fon fils >. mais 
ïtelas / ce n eftoit que pour les réfléchir , comme va 
cryftal bien poly fur celuy mefme qui en cftoit le pre^ 
nuer fu)et. Et ainfi , comme les rayons de lumière fe 
«doublent dans leur principe , lors qu’vn corps foli- 
4e les renuoye à leur fource , le Sauueur du monde 
fouffroit vne fécondé Paffion , que la pitié de la Vier- 
ge caufoit dans fon coeur , par les innocentes mains 
3e l’amour, Iefus foüfFroit donc purement , fans ap- 
«uy ni fecours de perfonne i aufli fe plaignoit-il dé 
?on abandon, repreferftant à fon Pere, aueque des pa- 
xoies pleines de langueur , qu’il s’en eftoic rendu com- 
plice. Mon Dieu , mon Dieu ! pourquoy m'aucx- 
vous delaiflé*. Il l’auoit abandonné à Iudas » qui le 
vendoit ; â fes Apoftres qui le fuyaient i à ^ bour- 
«aqx qui le déchiroient » & à fa propre triftéfle qui 



Digitized by GoOglC 




tHEOLOGl! | LlVJLE IV; l8l 

îe confuinoir. Il l’auoit abandonné; mais de telle 
forte , que lefus eftoit diuifé contre lefus » yne defes 
parties produifanc des douleurs* que l’autre eftoit 
contrainte de fouftrir. Certainement cette réflexion 
donne quelque idée des angoiflès du Sauueur ; mais fi 
l’on, veut confîderer.çe que fans doute il regardoit , il 
faudra confefièr qu’il n’eft point de douleur pareille 
àlafienne* C’eftoit peu d’aubir tous les Iuirspouir 
perfecuteurs ; lefus eftoit le Martyre de tous les hom* 
mes. Perfonne n’eft innocent delà .mort Je plus grand 
Saint a efpanché tout fon fang : quel nombre de Ty<* 
xans , quelle multitude de bourreaux \ Ne crqy pas 
que ce foit icy vne.de ces hyperboles , qui par l'excez 
de leurs parol.es > portent les plus folides veritex iu£ 
ques au foupçon du menfonge. le connois aufii peu 
cét artifice , aue ie le veux pratiquer. C’eft vn article 
de Foy , que le Mefiie e/l mort pour tout le monde ; il 
n’y a pas eu vn feul homme qui n’ait efté pecheur , il 
n’y en a dôc pas vnfeul qui ne foit perfecuteur. Or cet- 
te penfee de vos crimes ne pouuoit produire vnc.dou- 
leur médiocre en fon ame , puis qu’il connoifToic par- 
Virement l’obligation qu’il auoit comme plcige,non 
feulement de. fouâfcir les tourmens. extérieurs de. fa 
. mort ; mais biendauantage d’exciter v ne douleur in^ 
terieure de vos offenfes. Et partant cette fatisfaôicui 
douane prendre fe§ deerex & fon intenfion de la par- 
faite connoifiançe qu T il auoit de là Majefté ofFenféc, 
du dommage des coupables , fine faut pas .douter 
nu elle nefuflexcefiiue ; dautaneque ce regret fuiuoit 
1 apprehenfion d’yn mal infipy , & à caufe de là «oui- 
pe , qui attaque Dieu , & à raifon de la peine , qui o- 
blige I homme à vne éternité de fupplices . À djouftçr 
à cela 1 inutilité de tant de douleurs. Ce bon Sauueqr 
voyoit bien le nombre de fes Eleus ; mais comme * il 
.eftoit extrêmement petit à l’égard de celuy des re- 
.prouuez , la triftefiè d’yne fi precieufe perce , que celle 
xle ion fang & de .fes peines » ne përraettoit pas à la 
joye de le.confo!er de ce peu de fruiô. Cette confidt- 
ration eftoitouiflante dans ; vn efprit qui péaetroit 
-oue.cette Paflion > qui pouuoit mériter l’vnion hypo- 
4sanque à cous les hommes pofiibles , ne fauuoit pas 
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■aefrnc laimoitié de ceux qui deneient eière ? & âhifi 

S ’vn fiœg qui vous pouuoit faire des Dieux, ne vos» 
û>k pas mèfme des bien-heureux. De moy , ie ne 
dôme point que cette douleur n’euft mfik fois «fté 1» 
vie à ce doux Agneau , fi par va miracle extraotdinai- 
se , il ne fenft coaièruée dans vne gefne fi cruelle. Et 
certes !» j oye «âanc capable de fitfte mourir , à cau& 
de cét épanaiiiilèmjnc de cœur qui diifipe la vie *uec- 
que les efprica qui la coîiftrueac , fl y a bien de Fappa- 
rence que la trifteife rappelant tout le fan# au cœur , 
y produit , par la fuppretâoii du xnouuement naturel, 
des nuages qui l’eftoiuFem, en le changeant. Le meur- 
tre d’vn Fils a fouuent oôé la vie â vne more defoléc » 
le cornent la damnation d* vne infinité d’a mes, n’eu ft- 
die point couché oeiuy qui mouroit pour les fauuer * 

A qasee’eftc&k vn fienûble dépiaifir à cét4Mnoureux Pé- 
lican ! de répandre fon fang inutilement for la teri% *. 
& de voir que l’Incarnation 6i les fbufirances d’vit 
Dieu , n’emportoient pas fur les hommes , ce qu’vnc 
checiue volupté feifok tous les leurs. Voilà ce qui 
caufoit le martyre intérieur de leftis ; mais ne ptnfex 
pat que cette Pafiion cachée rv’afe duré que-deux i cuirs 
comme celle qui déchira fhncœptv Dê§ le premiei 
poànd de là conception , niques ou dernier foûpir de 
fa vit * cette cruelle douleur sJSigea fon ame. Parce 
qu’elle eut continuellement vne riue apprehenfion de 
fous les pechez , non feulement en general ; mais en- 
core en particulier , cofinoifljiuat diftinétement com- 
bien chacun d’eux ofiscn£oit la bonté de fon Petc , le 
méritait de Supplices dek Iuftice. Cesteverké çkê 
fon apppy de robiigatton volontaire . qu’il s’eftoit 
impoiec dés lors , dé fatisfake pour les hommes , en 
qui ( fidonle fentiment d« planeurs ) le déplaifîr de 
piajure doit immédiatement future la naitiàncc dn 
sniine. Mais ce n*eft pas aficz pour conceuoir l’excez 
de cemactyre ferrer » de t’imaginer que cét innocent 
snefmc dans les fiance de fit mere-, eut toujours fit 
45rocx le les tranaux de toute fit vie dans la penféo. 
Non , ce n’eft pas alïè* , il faut employer d'heures ro- 
üeûtqits , pour eletter naftre foy à oetee fubiime con- 
Aoifiànces, Tu fçais quç le moindre des pcchc* «Wk 



5y Google 




T H f 6 t O- <5 i ê' * t t v t î V. ttf 
tels mérité des freine* intiniet > finon ett Fintention de 
fetrrs degrez , dont ie ne veux rien déterminer , ait 
moins en Peftenduë de lotir durée > ce queperfonne ne 
dtoit mettre en doute. Chacun des pécheurs eftanc 
donc obligé à vne fotrffrattce eterndle , 8c s’iîyauoit 
plus cPvne éternisé, à plufieurs , à raffon de pluticurs 
pecher, ie maintiens que Iefus-Chrift » pour tirer vn 
acquit tout entier de vers debtes , a foufrerr torutes les 
peines éternelles que Dieupouuoit exiger des hom- 
mes , non pas en eftendue dfe temps , ce qui ofFenfe- 
roit la dignité delà Perforine*, mais en intention de 
donlenrs , ce qui pouuoir fttdsfaireà Dieu en rigueur' 
de Iuftiee. De forte que toutes ces peines , qui dc- 
ttoient auoir leur eftendue dans l’eterniré de Dieu , fu- 
rent recueillies 8c repliées aux trente trois ans de la 
rie du Samieur. Et peut-eftre qu’en ce fins , il eû par- 
donnable de dire , qn’îl a enduré des fapplices de fes. 
coupables eternels , nonpas en foofîranr les fiâmes de 
Pfcnferÿn’y perdant la vition beatifî que ( commel im- 
pietfblafpheme ) mais en pioduifant dans fon ame. 
vn tourment qui égadoit coures ces cruautez , dont la 
dobienr bletietounouts 8c ne ruine iamais. Et il ne 
frftriioit rien à dire que ces exctfliucs peines n'eftans 
pâs necrflaires’ , iîrermtfuperftaès , 8c que ce feroit 
vne proftrfionen lefirs- Chrift , de donner plus qu’on 
ne Itry' demandoit , otrvne injuftîce à fon Pere , d’e- 
Xïger par-deflbs et qui te pouuoir fàtisfaire. le n’i- 
gnore pas que la plus petite a ûion de cét Homme- 
Dieu, comme vn fbâpir de fa bouche, vnmouuc- 
menr de fon cœur , vn clin de fes yeux , ou quelque 
Chofe de mofos , a vn mente qui vaut le falut d\n 
toiffioa de Mondes qu’il a feulement voulu fouf- 

ft ir tant & nauaur , pour tcrtfcfaiîe vne rédemption 
abondante & copicafc , 8t pour vous laitier vn iliuftre 
témoignage de fon amour. Q^e fi ce difeours eft vray,. 
comme il n’en faut pas demter , ie penfe. auoir fujec 
raifcmnabled’auancerque te Sauueuva fouffert en in- 
tention de doufetïrs , tout ce quieftoic deu de fuppli- 
ces , pendant leternité de Dieu , à tous les hommes. 
O cftrange poids des courmens de lefus ! 6 profond 
dbyfme chrs amertumes de fa vie.» vray ementie ne 
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m’eftonne pas de voir cette innocente viâime tom^ 
ber fous le fais de fa pefante charge ï ie ne m’eftonne 
pas de la voir fuer le iang & l’eau , lors que fon amô 
permet 4 cette Paffion fccrette de répandre fa violen- 
ce fur fon corps; Non , non ie ne m’en eftonnepas , 
puis qu’il y auoit de quoy le faire mourir à chaque 
moment , fifon pouuoir n’euft fait autant d’effort, 
pour retenir la vie , que fà douleur en faifoit , pour la 
perdre. Hélas que les hommes ont peu d’amour pour 
vn Dieu qui a tant fouffert d’angoifi'es pour leur la- 
lut, & qu’ils ont peu d’horreur d’vn pecHé , qui en 
eft la funefte caufe ! Oüy, mortels ! cette yolupté qui 
vous vous flate.vn moment, coufte à Iefus des peines* 
lion feulement infinies en leur mérité, mais encore en 
l’impreffion de leur douleur. Cette joye paflàgere qui 
chatouille vn peu , produit dans vn cœur diuin , vne 
mer d’amertumes , qui n’a ni fond ni riues. Il ne faut 

Î ias oublier dans cette çonfideration , le co nfliû 6c la 
utteauifc fit en fon ame lors qu’il accepta la cau- 
tion cfetous les péchés hommes ,6c qu’il s’obligea de 
Içs en tenir quittes auprès de fon Pere. Quelle horreuif 
& quelle aüerfîon n’eut pas cét Innocent ^ à la veut 
de cette effroyable multitude de crimes dont il pene- 
croit auffi diftin&eraent la malice , qu’il en receuoit 
Véritablement l’obligation. Et quoy qu’il confentift 
àuecque liberté & amour à ce charitable office , 11 ne 
laifl'oit pas de le receuoir auecque de fcnfiblcs gefnes 
d’efprit, à raifon de Fincompofîibilité d’vne innocen- 
ce infinie , & d’vne debte qui fuppofoit de Foffcnfe» 
L’horreur qii’vn corps extrêmement net , & en qui la 
bonne-grace & la beauté poflederoient tout leur lu- 
ftre , auroit de fe veftit d’vne robe fouillée de crachats 
& de phlegmés, ne feroit qu’vne légère image de celle 
qu’eut le véritable ïacoh , defe parer de la peau d’vne; 
befte- morte, l’auoué que cette conjonÛion ne pou-. 
6oit falir vne fainteté infinie, & que Iefus eftoit Dieu* 
ftiefme foiis l’apparehce du péché. Vne bonnette 
femme retient toufioufs fa vertu , fous les ornemens 
d’vnc publique; mais ce n’eft pas fans frayeur; qu’ellq 
<’en voit parce. Le raafque ne châge pas le vifàge d’vu 
«niant , il le cache feulement ; la robe d’efçlaue ne 1 k 
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T h t ô t o o f i , Livre IV. i$f 
-dépoiiille point des droits de l'heticage ; fl eft-ce 
neantmoins qu*il fouffre auecque peine- cette laideuf 
empruntée , & qu’il ne peut , mefme par' jeu , foufte- 
nir vn déèuifement reprochable. Et qui peut conce- 
uoirvne figure de monftie plus horrible que celle du 
pecheur? ce fut neantmoifas célle que le diuin Iefu* 
s’obligea de porter en la prciènoedêlfon Peree Pour-* 4 
cette xaifon , d dit chez vn dc fes -Ptôphetes > qü’il 4 * 
a porté nos langueurs , & que Dieu J’a chargé de'* 
toutes nos fautes. Etautre-part , il appelle nos of- <c 
fenfes , fes crimes & fon iniquité , non feulement ** 
parce qu’il en a volontairement acquitté la debte ; " 
mais bién dauantage, parce qu’il en a porté laco&- «« 
fufion. Cette ignominie n’eft conçeuable qu’aux c< 
efprits , qui comprennent la haiiiequeDiéU porte au 
péché , & ladiftance qu’il y a d’vne Sainteté par ef- 
fence à vne malice infinie. Diftance qui met des in- 
terualles fi fpacieux entre Dieu & la Créature , qu’elle 
la recule infiniment au-delà du rien , qui pourtant ne 1 
s’approche de Dieu , que d’vn efpaée qui n’a point de 
termes. .Certainement Dieu & l’homme font- deux 
extrcmitez difficiles à coni oindre ; touresfôis ' j’ofë 
a fleurer que cette alliance elt beaucoup plusaifée à ce- 
luy qui l’a fait , que celle de Finnoceiicc & du crime. 
Le Verbe a pris dans l'Incarnation la figure d’çfclaue, 
dan? la Circbncifion la marque du pechéur , & dans 
la Paflïon* il *a fouffcrt le fupplice des coupables. Sâ 
Ion pefe auec attention ces abaiflèmens , iTfei*a<facilé 
de îuger que l’apparence de pechéur à quelque chofd 
de plus dur que fcs tourmens des patricides , où la fi- 

§ ure d efclaue ; & pour ne rien dire fansappuy, n’eft- 
pas vray- qu’vne perfohne libre le peut feindre de 
condition lerufle , & qu’vn innocent porte quelques- 
tpisjla peine des criminels. Car outre qflé ces humi^ 
iiatioiis laiflent couik>UFs à la prudence de -iuger auec^ 
cltime dé fcs dégtiifcmens , elles ne hazardént qüe la 1 
%f r * € 'a ' V nc c ^ 10 ^ 5 Indifférente. Mais le cara&ere & là 
naitrifieure du pec-hé donnent fondement à croire que' 
teluy qui la porte , en a la maiicei& qu’il eft proba ble' . 
que celuy qui eft fouillé de noirceur /eft bruflé dé là • 
wnsne< Sur cec appüy., i« pourrote-fouftenfrHtâe 
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CfK»tiH«f n l’fftiweque « *’«» M* •&* amomeux 
£ r* cpiM^ipfr » pot» me eeatcfflwtt * ajhss ux auon 
j#c if pt’afleure > qHftqA motive eu ne pouttois 
defcfef pf* ç«iiljU4 à cf fentimene xqyc tu k tûendroir 
fiitJêforfe £ mop reüoHtwutat.. Tu *i «nouera** 
bien qvft 4èP* P«* qdmkfcbk compefé de la Nature 
diujuç $ ck FjiW«4«i« x rbomme ©’adjoufte ikn 4* 
Dieu , & que k Verbe p’fft pas »¥>ins pariait tout 
ki4> q«f pf*. dap? çf cfi 9 a.piçreç > qttVk k« coa fem, 
b4^e. Qr jlf{\ aji|5 véritable que l veion am* va 
çjftro yiufftç. ç* ipfçuflble ft'oftcmû neu au Verbe ^ 
qu’il fleure qqçvuaif N«we* ne J’aecroilt ë au« 
aune ofceUfWo*- C^fft dftUC W ehofedcG* toute ccr-r 

«in* , qW ï?W; pat muwft k 

fc Maidftédafts v vpiQU bypo&awqvw auseque U Na-«. 

W* d»» Ufcefrte dvna 

^ajEVirf iqfcûf Ul e > que 1» 

Créât utff » 4eà qu* de gtfade» diftanw comparées» 
e»tr’4k« , fout toupet ejakt dans le rapport quoa 
«ÏMtaqeekutPrwpfr le.fiwpûp^^g^poj* 

1* r^u^km* p*opo<ki©a . q# ï>«* fcfle ce qu’rb 

œtf-tcttYî 

aaS&Jet.œrÆ; 

»S^^SSC£»iî~t 

^foiblcs. Qa^y, qullpreawktond^riry xlo^ 
^’il fivcce vo^ijerrang xil ne commet aucune mjvfnr 
’ **. , parce qu’i^ppurww'à vue AeccjKté * oniI '*^ I f' 
*>&**«$ ltty deuaedt* *^itfs#dÊlmdidk«« A*«qj^ 
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traire , pour excellent que foie f homme , de fo y il » 
fou inclination au vite , 3c tft (Ujet par Ton propre 
poids, à de honseufes 3c coupables foibletfès. Pour 
teste ration » ie conclus que la Majefté de Dieu ne fe 
raualorok pas tune dans le petit corps d'vn memehe- 
tosi que dans celuy de Phomtae, puifquetetcepre- 
mfere alliance ne l’crpeferoir pas au foüpeen du pé- 
ché > oiHa feconde luy en la me au moins Fapparence. 
le ne dis pas que l’vnio* delà Nature diaine ôc de ht 
vofire , conjoigne le crime auec l'innocence i ie n’ap 
garde d’auancer ce blafpheme, puifqu’iteft ùnpolRblé 
que le péché auprès d’vue Sarnâeté infinie. 

Facçordc meme que fi le Verbe tidi voulu prendre vne 
Nature falie du péché’ ,a»Æ-toft qu>*ti Fteuft touchée , 
il l’euil âsnâifiéc , düfipant ces ombres beaucoup plue 
puiflammencqu’vn Soleil inijny n‘ écarter oie les te- 
nebres quis\>ppo fer oient à (à lumière, Mais remar- 
que que ce grand auautage de faimeté ne luy vien-i 
droit que de ta per frdion du Verbe. & que. hors de 
eette alliance , cette nature eleuée ftrok fujete à fes- 
eheuies ,& pourro» retomber fi (es propres defeux, 
Vne payfrne honuorce de fe dignité de Reyne, ne 
fiçaurok fcntjr k& mtiètts de fà première condition , 
pendant que le JPrinfrc continujéra le bon-henr de ce 
mariage. A meftneqa’H l’cfpoufe » il la couronne ; 
mais s’il vient , i s’brmuver de & compagnie » il ne 1* 
quittera pos ptuftoft qu’dk fera vfliageoife , 3i de- 
uiendra comme avpa rouant Aljete au» mcommodir 
wi de*fo nactfance. Pa ne doute pais qui eette adora- 
bfe humanité , que Dieu a eieuéeà l’eftre diuin , ne 
feuti probe» î. mais cette henteufe hnputâànce lujr 
vku\ preciféiuen» & premièrement de la perfeéèkm- 
<br Verbe râ: non pas des propres conditions de îét 
Mtuwi Etamfi fcclle- ne peuaoie tomber » cen’e# 
pas que de foy elle ivVuft defolMèflej mai» eVfl par 
giace, elle eftoic putifammen* appüy ce» D’où ie con- 
etap que vcdfcre Naruse etian t de foy defcélueufe , elle 
amisdaQSrlefus-Chrill; le reproche du péché , parce 
que tous ceux qui le fçauofent Homme, poouoirne. 
ignorer qu’il fo» Dietu I* folloit vne Foy furcara- 
J»Ue ,pour uou^décQMuùtJe fiwieede eme aüüûaa*. 
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*88 La COMSOIATION DE IX 
& c’eftDicaftèz de le voir fujet aux autres infirmerez 
de voftre Nat me , pour foupçonnerqu’il n’eftoit pas 
exempt de celle qui vous rauale au-deflous de .toutes 
les Créa cures. Or l’vnion auec vnfc plante pu vninfe&e, 
ne pouuoit donner cét ombrage ; puiCque tous les 
Eftres qui font depourueus de raifon i font à couucrt 
du crime & de fçn reproche. Voilà le plus bas degré 
de cét abaiflèment prodigieux > où l'amour a fait, des- 
cendre noftre grand Dieu. M’eftant arrefté fi parti- 
culièrement aux humiliations de l’Homme-Dieu, tu 
ne dois pas treuuer mauuais que ie te remarque enco- 
re le rencontre de deux grandes extremitez, en la mef- 
meperfonne : fçauoir de la feruitude & de la royau- 
té. On ne peut douter que le.Meflte ne fuft Monar- 
que de l’ Vniuers , & par droit de naiftance , eftant 
fils naturel de Dieu -, par titre de donation 6c de çon r 
quelle, fon Pere luy ayant donné ce qu’il s’acquit 
par apres au prix de fon fang & de là vie. Si faur-il 
auouér que ce Souucaineftoit fer.uiteur , & par ne- 
ceflîté & par choix i par neceflué, dautant que la qua- 
lité de feruiteur connftant en la dépendance & l’inc- 
galité de deux perfonnes , elle regarde aufli bien la 
Nature que le fuppoft. Et partant quelque focieté de 
biens & de grandeurs qu’il y ait entre les deux Natu- 
res du Sauueur , à.caufe de leur vnion hvpoftatique , 
cette alliance ne pouuant communiquer a l’humaine * 
l’efléntiellc grandeur de ladiuine , elle ncjluy ofte pas 
fa dependenpe,& enfui te elle luy laide toujours fa fu- 
jetion. Mais pour ne rien diftimqler, cette feruitudei 
ed honorable » à raifon de laMajefté du Maiftre ; & 
là Iefus n’auoit efté fujet par choix , il y auroit plus 
dans fa fujetion dé qüoy rchaufler fa gloire, que pour 
çxaggerer fon humilité: il a donc eftéfujet à Dieu, luy 
rendant yijc obeïflànce qui eft allée iufques à mourir 
en Croix , & à la Vierge , s’employant aux moindres 
feruices de fa maifon » il a efté fujet à la loy « au moins 
quant à fa pratique, obferuant auec eftude. ce qui 
eftoit de fa conduite. En quoy certes il ne fe peut fai- 
re que fa dignité n’ait fouffert : Car enfin les loix ne 
font pas plus honorables que «les bandeS.qui ferrent 
V^ejplaye , 9,u le$ corde* .qui.arreftentvn phrencti- 
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•THEOtOCîSjllVUÏ IV. ' iî0 
^uc. Que fi tu ne peux fouffrir la dureté de ces ccrra- 
paraifons , il faut pour le moins reconnoiftre que les 
loix font des appuysde la foiblefle humaine,& des re- 
medes ou des preferuatifs de vos maladies, le me Iaif- 
fe infeufiblcraentrrauir à vn difeours * qui de vray eft: 
capable: d’éfclairec 1’cfprit i mais.ee rres il peut aufli 
lelaflèr. La Théologie ayant fait ioy viie paufcicom- 
t me pour reprendre haleine , ie creus que fon filencc 

: 9 me commandait de parler, ce que ie fis en ces termes : 

Illuftre PrincefTedu Ciel ! ie ne puis nier que. vous 
m’ouuurez vn San&uaircQÙ ie n’eftois iamais entré , 

1 quoy que i’aye efté fouucrain Pontife ; ie ne fçaurois 
pareillement diflimuler que du . mefme endroit d’où 
me vient vn amour » qui enflamme ma volonté, il me 
1 naift v ne doute qui trauaille mon efprit» Th. Tu te 

peux éclaircir , puis que tu me peux interroger. C. 
Vous, m’auez autres fois appris que le Sauueur du 
monde ne poüuoit pecher , & neantmoins vous di- 
fiez à cette heure que volontairement il auqit fuày les 
trauaux de fa Pafhon , & par fa mort , il m’a témoi- 
gné fon amour* A parler franchement , ie ne vois 
pas comme quoy lefus-Chrift meurt auecque liber- 
té, pour me .fauuer , puis que dans la fUppondon du 
commandement de fon Pere , il ne pouuoit pas ne 
| point mourir eftanc impeccable. Th. Tu. touches 
* vne des difficiles réconciliations de toute ma fcience j 
il n’appartient pas, à; tout le monde d’atcorder la li- 
berté du Sauueur auec fon ifppeccaWùé ,non pas^ 
| mefme d’en comprendre ou. former la doute : Car 

\ s’il eft libre , il peut ne pas 1 mourir , & s’il cil impecca-, 

ble , il faut abiblument qu’il meure ; que s*il ne meurt 
1 pas , il eft libre ; mais il pcche. Il me plaift bien de 
démefler le noeud de cette importante, difficulté 
> non pas pour t’écjairerd’vne çorvrioifta^cq plus 
, cuiieufe que neceffaire i mais bien pour te «donner 
; vn nouueau motif d’aimer celüy qui fouffre , parce 
qu*il faillie. Non feulement le Meffie n’a iamais pé- 
ché , comme les Efcrimres l’aflêurent & le Concile 
d’Ephefe le détermine ; mais encore il ne pouuoit pé- 
cher. Oüy , Ccleftin ! IefuS efloit impeccable , à ra** 
^ fon de la béatitude , donc las Imnicfes forofiaettf* 
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S0& LX'COFI O L ATIOR DE £ a 
9t £ dame», qu’eUes empefchenz toar antre amours 
qui pour toit durerai Pâme de fa joüitonce* Jl e&oic 
impeccable à canfe de cette pureté infinie que Dieu- 
communiquait àibn humanité , par l’vnionieelle de 
ta Sainteté par Efiênce. IL eftoit impeccable , parce 
que le V«±>é qui nepeat pecher, aaok obligation , 
en faitte de frttiasce peibnaette atueeque voftre natu- 
19 , de l'afiïftcr d’vne conduite , qui i’arreftafl amr 
obrecs de la raifoa , &ns kiy permettre iamais de ‘fc 
diftraice aucc defoidre à ceux des fèas ; de mefrne 
que la volonté eft obligée de commander aux mou-» 
ucnxns fenfieifs , 9t que Pâme doit régir le corps, tan- 
dis quelle Ixy eft conjointe. On ne doit pas pour- 
tant mfcter de emewrfeé, que le Sauueur n’ait pas* 
efté libre £ erecater h commaademem de mourir r 

2 u , il auoir receu de ion Pere. Pose te faite cornpr en- 
te ht mauuatfe faire qufauroir cette confequence > ie 
conféras en premier heu , que là mort St la mort de la 
Croix», foie de précepte ce que quelques vns con- 
seftent , peur eétre contre r«preflc déclaration de# 
fumes Leures. De p4m , » vqu» que ce commande^ 
mencimpoââft obligation de mourir } en forte que fi 
h Mbflk y euft comxvueirav il euft poché. Car de dit# 
qu’il poauoiv de fobeîr à cote Loy (ans crime, pare# 
qu’elle ne fiiy eftoit pas donnée atiecque cette rigueur 
dcperdveks bonnes-grâces de fôn Pert , manquant 
à fort execution , Vaft devray fauuer ht liberté de* le- 
fis , 9e k cotHzrir de Pèffenfcv ma» ce n^eft pasPfca 
xempter d’impeiéèélion. Se ne ptrisrejetter Popmion 
de ceux qui aifearent que ht liberté au FMs de Dieu 
sfeftendoic aux cipcowftatvcesde fit mort; mais ie ne 
• fais fouÉrif , que vous ne fofyct obligez à voftre ReM 
dempreur , que do Anticipation du temer, du choix; 
du lien, OU 1 de cette ptoniptitüde ôrkreei»r de ro- 
ftyncé quifc porto b? àf Pobeïflance. W Médecin qui 
aurore vnefcedute de cent piftoks fur vnde fes mala- 
des , ne receurok pas 'gratuitement cette fémme de 
hiy , quoy que pour Pauoit euery , il luy en donnait 
vnt au-deflusdu compte de de la dtebre.Vous ne ctoy* 
ri fez pas aulfi ettrfc obligé de la vie à vu agonifanr, 
qui pour L’amour devons, pseakAdroit fit mett d*va 
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f K| B OÆ tl» Il Tt 1 IV» fjr» 
(part d^ura# le fçay que le Sanneur du sztoode 
V 04 « *u*oit eouôouc* obligez infiniment > bien qu’il 
ne vous cuft djwuaé qu’va des momeus de 0 precieu* 
lé rie» Mais pourquoy ne voidros pas que vous- Juje 
déniez la ftthmBcr de fil raorc „ pois queVE&muie 
Je loué de celte magmficcote t lefioa, donc fouftaru 
librement tontes la douleurs de fa mort 6c de fit y je * 
perce que’ il pounokks éiucer* non pas eomicugnano 
an ptccepie qtj’d auok de mourix i mais fis décharw 
géant de Ion obligation , par la difpcnfe que foa per© 
tftoic preft d’aceotder à & priere. K’câ-ce pas in 
plus nai'ue fie la pfusnarivebc exprefion de ces mots 
cL’l&yc : Ua eSti offert > parce qutyPa voulu* Luy* 
nsefinc rîft't’ji.ftaa dit » que pesfonne ne luy fiçau, «t 
roic rauir la vie ; mais ou’ii en eftoit le ihu Mai- .tt 
ftre , qu’il a le pouuoir ae la perdre & de la retenir ** 
à fon gré ? Et ne tança-t’ilpas Saint Pierre, qui Te r * 
vouloir oppofer au delièin de la moK , luy déclarant 
que fon Pere luy enuoiroit des légions entières d’An- 
ges , »M auok î© défit de les îoy demande* * Et cortei^ 
pour ne pas çbmeccte la râtfbn en cette mariera • fo 
ne voy pas poutqttoy pieaaur oit fait vn commanda» 
mène plus rigoureux à fon Hîs, qusfEgk'fe ne les 
donnei fes Enfans. N’eft-il pas yray , quelque obli- 
gation qu’elie vous impofc par lés Loix , qu’elle voua 
laiflè toujours la liberté de rcfcourrk à la difpenft , 
dans les cireonftancoi de quelque ration extradera*» 
ble ? Pouucz-vous méfiât nier que la volonté que 
Dieu a de vous affujettir à les ordonnances , ifeft pas 
fi abfoluë , quVlfe Ibk necêffake', quoy que Uns pé- 
ché vous ne purifiez vous déterminer au contraire * 
Pourquoy rcftaferojt-oa la melhie liberté au Saunent, 
li l’on peut conferuer ceece éoubaitable incapacité à 
faillir auccque cette franchifc , qui luy eftoit princi- 
pe delà plâg werieoirc de toute© lc$ charirct , p'aif- 
qu’ii n*en «fi peine de plus grande , quode mourir 
pour fes amis * <Çe intiment eft bien conforme à co- 
Kiy que Dieu daigna iay-mcfjno rcgeler k vnefaint© 
Ame, l’afi'eurant que la perfonne de fon Fils luy eftoit 
fi conlïderahle , que s'il ne luy euft demandé auccque 
d’excdfiues ardeurs dejaoonr , il n’tuft jamais fet&fc 



Jigitizedby GoOgle 




iyi LA CemoiAt ion d * x : a 
à la mort , ni aux Bourreaux , de le toucher. Voilà 
ce qui doit porter nos fentimens au dernier & plus 
haut degré de reconnoi/Tartce. Voilà ce qui voua» 
peut faire comprendre que ce bon Sauueureftà vous 
fans rcfcruc. Vous feriez donc ingrats , fi vous n’ai- 
miez vn Dieu , qui s’eft volontairement expo CA à la 
more, pour vous cefmoirner fon amour ; & déli- 
cats , ii vous manquiez de refolution contre des 
maux , qu’il luy eftoit auffi aifé de ne point foufFtir » 
qu’il vous eft impofiible de les éuiter. Regarde toû- 

{ 'ours cét Homme de douleurs , afin de corriger 
'impatience des tiennes , & ie m’afleure qu’aulfi 
plein de courage que de. honte • tu diras à cét vnique 
in jet de tes amours , interpolant le crédit de fon ay- 
Jnable Mere. 



IV. Possir. 

Q Velqtse dure que fois la poitrine des tommes* 

Elle doit s' Amollir ah x traits de la pitié » 
Manquants cedeuetr » en d$ra qupnous femmes 

; . i . lodtgnes 

, Les Hochets ont ploré », la Terre s* eft ouuerte» 

Et ternies Elemens ont gtmy de douleur i 
four en porterie dueilja Lunes eftcouuerte 
. . J>*vnç t rifle couleur». 

Le Soleil fe cacha defqs plusjfbmbres voiles .* 
pourfe mettre à cotonert de ce rigoureux fort i 
T’eut le Ciel eîieignitle tour de ces tftoilles . 
Poureuiter la mort. 

Les sAnges ont ploré »fommes-nom impaffibles î 
Somme s-no tufans mal-heur , ou bien fans fentiment f 
Le marbres' eft brifé*fomme s -noue infei\fibles » 

Ou bien fans iugement î 

Hélas l & qui ftroitfilafchementauare » 

’Slpse de nierde s pleurs à la Mere tCvn Dieu l 
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De hmj ie »« cro^ point qu'on treuuatl ce barbare 
Le cherchant en tout lien* 

Douce teine des Cieuxl fiuffre^jue ie fartage 
Les aimables tourment de vojtre agnable Fils » 

L'objet de mesfouhaits , l'objet le mon courage 
Eft dans le Crucifix* 

• .v 

Mettez, vofire douleur au fond de ma poitrine * 
Gratte*» dedans mon foin toute la Paffion; 

Je meurs de ce défit » cette fiame diuine 
Fait mon ambition* 

Chafie T^eine des cœurs ! fi -vofire bien- vaillance 
Accorde a mes fouhaits cette fibule faneur » 

Je fay vœu de fouffrir ateecque complaifance * • 

Les maux de mon Sauueur. 

*Au plue haut de mon cœur ie mettray fa couronne » 
VefchelU foufiiendra ce qui paroifi voufié * 

L'ejpongç poférw le b fa qu'ell* ‘endirojmi ' \ < * <4 J * 

*A fon autre t efio* - : 

Les cordedux & les fouets luy feruir ont 1 ombrage , 
S'ejpandant alentour commme vn faint ürbrijfeau » 
L'eguiere tout auprès leur donnera Cvfiage 
D*vnvafe -rsmpfy d'eau. 

La lance qui marquç là moins fenfible playe ■ 
Surceluy que la mort auoit rendu vainqueur » 

Four faire vne douleur plue entière & plue vraye » 

Mc percera le cœur . 

Et puis pour acheuercét amoureux fupplice > 

Je planteray les doux au plue fenfible lieu , 
ï* attends bien du marteau cét outrageux fçruidt 
Sltfil ofa faire a Dieu. 

La Croix de mon Sauueur Itêy feruira cC Empire • 

Ce fera dans ces bras que de nuift & de iour » 

Sans cejfe il fouffrira cet innocent martyre 
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i >4 La Cohîoi a r 10 ii de x a 
Par Us mains ie V amour* 

^Alors y ms» panure cemr ! m feras vn Caluaire , 
Et fauray pl armement la fin de mm deffiin > 
Quand fauraj les tournent du Fils & de la M*rt 
Au milieu de mon fiitu 

La Vierge médira les cruelles alarmas , 

Dont la dmleur fendit foncomr par le milieu * 
le liray dans /es cru & dans fes triftet larmes 
Le martyre tPvn Dieu. 

Peut-efire mon Sauueurt (fiant en cette e fiole + 
Auray-ieh bon- heur d* anotree que tu dir 
A ce brame larron , dont ta feule partie 
S'emerit le Parada. 



*«* ' 
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ARGVMENT 
dv y., livre: . 



L iAViffu pojjlddnt dsibeautet dtgnçf de~tiofire *- 
mour ^ fane qui t luy b&foin cC emprUnHr^dts at- 
traits e franger s > il arrtue pourtant , k rai/on de 
l'intereftqui nous attaché toufioursà nous me fines, que fi 
elle efi aimable , elle if eft pas aimée. 1. Sur cette con^ 
noèffanet , laXbeolpgiefe dti}of+> 4amieernnmenpemeup 
fie ce deèpierliure k déclarer ht meritede \arfipffrapce , 
montrant qmafiés cette vt reUe fend fbomnbe hruremr,& 
par les marques de la predeftination qu'elle met en luy , 
& parlas /intimons sbvneôoyequ' il goûta dans fis amer- 
tumes. kA V exemple du Sauueur » qui pëndknt cette vie 
ifim conjointemntMcr^heunux&miferAbU^II^. La 
première Poëfie admire cette alliance de la gloire & de la 
mifere dans cettediuênà pérfinne, fr prend de cette mer - 
ueiUe vu puijfant motif pour animer noftre courage k la 
patôenre. ildr» Dam UJbconde profc , apres auoir nuan- 
cé ce paradoxe qste Dieu, tout Dieu qu'il efi, ne feutre - 
aompenferauecqnetufiice le mente avne bonne aftion , 
alla reloue lagrandeur de no fine couronne par l'eftime de 
fis valeur & éaWptrpemké de fit durée* IfcLa fetonde 
poëfie défirii la mefme béatitude. V • La Sapience mar- 
que dam, ia tratfitfme Prûfc< trois principaux degrex. 
fie la aenfiamr tyrrefiienne : Le premier danr l*èntHjferen- 
ce Àreceuerrteutde la main de Dieu > le fécond dam ia 
conformité au choix des maux» fri e dernier dans la cens- 



plaifim cek la sherakmr. VJ* L'exemple du genereuoe 
papktxmce , qui ne fisc pas piufiofi vefisfeiti qu'ileherctfa 
denoHuewUst martyres ;fisitlnderniete Porfie. VÏJ.pmr 
eemlurefididesmntUuTyeolagfiprtfièivingt^efuam t*i- 
fins * qui pmseemftxfiostdmbatmnr dos foognusces^ 4 * 

la fuite de tout ce qui flate la Nature. 
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A Moins que d'cftre infenfible, on ne peut ro- 
fufer Ton amour à vne Bonté fi parfaite * 
mais certes il faut manquer tout a fait de 
cœur, pour ne fe point fentir animé à la 
veut d’vn fi grand ôc fi glorieux exemple. C. Mada- 
me , ie confefiè franchement que ie fais le plus Jafche 
de ceux qui ont bcfoin de confiance ; àeantmoins 
• vous aura tellement efmeu ma generofité * qu?il me 
Semble que rien du monde ne la fçauroit vaincre.Th. 
La connoifiance que i’ay de ton humeur » m’a tou- 
jours fait efperer cette rriolution de toy, iugeant bien 
que ces petites impatiences * qui te fonr efchappées , 
«efmoignoienf. plos d’excez dans ta douleur , que de 
defaux dans ton courage. Veuxrtu 1 que ieae montre 
‘maintenant que Je prix dr y offre refiomfcafç égaje 
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le mérite de voftre exemple , & que le falaire de voftre 
patience vaut autant que le motif de voftre vertu * C. 
Cette inftruftion augmentera le fentimenr aue i’ay de 
vos bienfaits , & me portera aux deuoirs <rvne nou* 
uellc reconnoi fiance. Car encore bien que ie me fen* 
xe difpofé à feruir Dieu , fans efpèrance , ie fçay que 
noftre amour fe fouftient par l’intereft, 5 c que rien ne 
donne plus de fuite à noftre fidelité , que l’auantage 
de fa recherche. Th. Mon cher NourrifTon l cétaueu 
marque la fîneerité de ton defir ; puis quemne re^ 
connoiftrois pas auccquetant de françhife , le defaut 
de ton feruice , fi tu voulois feulement te fatisfaire. 
Préparé toy donc à vn difeours qui te fera voir * que 
tu ne fouffres pas en vain* & que celuy qui expofe les 
hommes à la fortune , les difpofei la gloire. C» S’il 
ne faut que de la docilité & de l’attention , ie.vous 
conjure , ne regardez pas mon contentement par le 
delay de vos promeftès. Th. Il ne fera pas difficile de 
ce donner cette connoiftance, puis que tu l’as défia : 
que fi ton efprit n’en eft pas toufiours perfuadé , c’eft 
que la multitude de fes pénfées la diuertit à d’autres 
applications. Pour te conuaincre de cette vérité , ie 
te veux preuenir de quelques demandes , & tout pre- 
mièrement , dis -mo y , l’homme art’il quelque béati- 
tude * C. Vrayment fon Créateur l’auroit fait de pire 
condition que toutes les autres Natures qui luy font 
fujettes » s’il auoit manqué de le dreftèr k vae fcliéjté, 
que fa Prouidence procure aux moindres animaux. 
La liberté que les oyfeaux treuuent dans l’air , & cet- 
te innocence auecque laquelle les poiftons & les belles 
fauuages fuiuent & contentent les inclinations natu- 
relles , fans qu’il y ait aucun crime dans la pourfuite 
de leurs plaiurs , ni d’excez dans la jouïflance de leurs 
objets > prouuent aflèz la vérité de ma creance. Th. 
Tu mets donc le bon- heur des animaux à viure félon 
Tinftin# , pourueu que rien n’en trauerfe la recher- 
che & n’en trouble la pofTeffion. C. l’eftime que pec- 
fpnae ne doit auoir d'autre fèntiment, s’il pénétre Jp 
Nature des Eftres fenfibles. Th. le t’ay interrompt 
pour t’obliger d’efclaircir ton opinion , & non pas 
ppur la contredire. Tiens-tu que 4 beatjtudc de 
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rhoramcfoit à nericïifoutfrirdc contraire, ScàpoC- 
fedtt outre ce que Findinationdes fens recherche •* C. 
Ma vie paifée ne perfuideraiasncts à peribnne , que je 
dbesdons cette erreur ; le loefpris des richcfies , la hai- 
ne des voltsptez fie lafuite des honneurs , font d’aüèz 
bonnes cautions de mon eftiate. Th. le t’inœrroge , 
pour, ce laite enfcigner le monde » de non pas pour 
sn’inûruite} i’ay trop d'habitude auecque Celeron* 
pour k croire de la (tàc d* Epicure ou de quelque Phi* 
infaphejrius lafche. C. Noftoe béatitude doit eftre 
dans vn objet qui atrefte fie contente le defir. L’or fie 
l’argent rrmplriTcnt davantage le ctrur d’inquiétudes 

3 ue de fatiséaâion * & quand vn feul homme pofi'e- 
erodt tout es que le Soleil en fit iamais , il feroit tons 
les autres miferabies 0c ne rendroir pas eeluy-là cota»- 
tenir. Th. ta volupté ? isne fçay quoy dephis douxw 
de comme elle s’attache plu^iminednteuKnc à voftn 
Nature > il femble qu’elle doiae mieux cer miner fit 
rourfuice. C. On ne peut le nier: lxvolupté rau« 
rhomme Mecque plus de ttanfport ; mais ai Ufi eüea 
moins de pureté que cét éclatant Corrupteur , oui fit 
fait aimer iniques dans les abifines. Déplus . la vo- 
hipté pourrit la chair qu’elle ftate , fit au lieu d’éieuer 
fou ftqjet & vn effet inaltérable > elle l’abaiite à des or* 
dures qui le chargent fie le HaiilriÛènt. Th. Plenft i 
Dieu , mon cher Nouirifibn f que tous les hommes 
codent ce véritable femimcnc des plaifirs fie des rû 
chefies : que penfes-tu de la gloire^. C. Vous m’auer 
appris que l’honneur fie reiotne des hommes auoic 
trop peu de folidiré pour donner beaucoup défaite 
-feâton à vneaime railbnnabie. Et à parler fraudai. 
■met w > outre qu’ysi for po/lbde plus foouencla tU* 
Tioihnoét qu’vu homme faut , ie ne fçay comme quoy 
l’opinion d’aucruy, quieft prefque coudou rs injufte* 
jou du-nsoins inconnué,pourroit donner du bon-heur 
à ceux à qui eHenefcauroir donner du mérité. Cor- 
vainement fi la peiifee qu’on a de ce que nous valons 
mous Mnd bien-heureux , il faut uuouft que août 
fommes mifcrables , la ntiiâ: , quand tout le monde 
dort , oudusnohrt que n offre leUdrén*efi: pas gmts- 
de , putfqoe pour lors nous n’entwwnons pas le* 

veilles 



Digitized by GoOglC 




The o'iociï , Iitei V. 19 9 

vèilles de beaucoup de perfonnes. Encore y a-t’il à 
craindre que leur fauorable fentiment ne foit vn fon- 
ge , eftant formé pendant le fommeil des hommes. 

Mais quand il feroit vray,queccs grandes charges, 
dont la vanité fut fon amorce , auroient autant de 
bien que d’efclat , il me feroit impoflible de confentif j, 

t|ue l’homme enpeuft eftre content. Rien de tout ce . 

qui fe palTe ne fçauroit poflèder la nature de la beati- 1 

tude , & n’en porte au’iniuftement le nom ; il faut 1 

qu’vn bien foit eternel & infini, pour fouften ir cette i 

cftime. Voila d’où il arriuc que ces grandes voïuptez, 1 

que les hommes cherchent auecque des defirs fi cm- j 

prefiêz, perdent lors qu’on les poflede , cette auanta- ; 

geufe opinion qu’on en conceuoit pendant la pour- 
fuite. L’efprit faifant reflexion , que ces biens s’ef- 
chappent auecqnc le temps qui les amené, fe rebute de 
voir tant de peines payées d’vne fi courte iouïflance 
Voila fainte Maiftrefle des vertus ce que ie fçay , ou à* 
mieux parler , ce que ie ne fçay pas de la béatitude. 

■Qupy que ic ne fois pas tout à fait ignorant de la fou- . 

«craine félicité des hommes, il vaut mieux vous oüir 
fur cet important fuiet, que de rien auancer , qui foit 
’ indigne de fon excellence. Sans beaucoup d’adreflè, 
on peut marquer vne infinité dé points dans le Cercle 
qui n’en font pas le centre; mais de toucher celuy qui 
s*efloigne egaflement de toute fa circonférence , c’eft 
ce que la proportion mefme auroit peine d’entrepren- 
dre auecque liiccez. Th. Cette modeftie m’agrée(mo* 
cher Difciple ) & enfemble m’oblige de te dcfcouurir 
vn fecret, que i’ay gardé pour le derniet' de nos entre- 
tiens. Dans le commencement & le progrez de mon 
difeours, ie t’ay fait voir que noftre grand Dieuauoic 
Vn empire abfolu fur toutes les aurions' de fa Créatu- 
re, qu’il les regloitauec vne fagefle infinie , & qu’il 
n’ordonnoit pas vos peines fans deflein ny fans les 
dreflèr fur de nobles & de fameux exemples: il me refte 
de te monftrer que fa Bonté nepretena pas que vous ; 
fouffriez fans recompenfe ; Sc qije comme il a mis vô-" 
tre modelle dans l^perfonne de fon Fils , il eflahlit le 
prix de voftre mérité dans la pôflfflion cfc fà gloire. Ét 
jour m’expliquer dauantage *, ie dis ‘que comme 1*’ 

K 
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béatitude de l’homme eft la fin 'de toutes lès aâioAr*» 
elle eft l’effet & la produ&ion des foufftances. De for- 
te que l’homme ayant deux vies , l’vne qui fe mefute 
à certain nombre d’années , & l’autre qui a toute I’é- 
jendué de l’eternité par fa durée, il ne faut point dou- 
ter que la félicité de la première ne doiue confifter en 
çe qui nous préparé au bon-heur de la fécondé, le ne 
voy pas en quoy vous pourriez faire refider la béati- 
tude de cette miferable vie, que dans ce qui vous affeu- 
re le mérité de la bien-heureufe. Or ie maintiens que 
c’eft par l’aduerfité que nous méritons la gloire ; c’eft 
donc dans l’adjierfite que fe rerrouue tout le bon-heur 
de cette vie. Pour efleuer ton efprit à la connoiffan- 
ce, fouuicns toy de cette grande parole de Saint Iean: 

„ Nous ferons femblables à Dieu dans la gloire , par- 
„ ce que nous le verrons comme il eft. . Pour auoir la 
reffemblance d’vne chofe, il faut eftre fon image: vous 
ferez donc femblables à Dieu en le voyant , & cette 
rèfl'emblance que vous aurez auecque luy , vous ren- 
dra heureux comme fuy. jC’çftà dire que la mefme 
iaion qui met Dieu dans la iouiffance d’vne fouue- 
raine félicité , fera çelle qui vous rendra contens dans 
fa gloire. Et comme il eft heureux par la connoilian- 
<e de foy-mefme , & que cette çonnoifiance, qui s’at- 
Tefte à fes perfeftions , engendre fon Fils image fub- 
fjtantiellc de fon çftre , il fuit necefiairemeiir . u vous 
deüéz eftre heureux à fa façon , que voftre béatitude i 
confifte à retirer l’image de fon Fils en vous mefme, | 
par fa, veue des grandeurs infinies d’vne Nature infi- 
nie. Ce qui eft en quelque façon produire & engen- 
drer dans vous jnefme le Verbe , qui eft la Vraye te 
parfaite reflemblànce de fon eternel principe. Et à 
dire mon fejntiment auecque liberté , puifque Dieu 
eileue l’hoinme à la gloire de fils adoptif , en luy don- 
nant entrée à la prétention de fon héritage, il y a rai- 
fon de vouloir en luy du rapport à ce Verbe , qui eft 
fon Fils par nature. Que fi le Verbe increé eft dans lp 
Ciel l’idée de la béatitude , ne iugez vous pas que le 
Verbe Incarné doit eftre voftre Exemplaire furja tetv 
re • La Philofophie vous apprend que pour porter la 
qualité de Fils i il faut auofi: vne mefme wjurc que 
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çellc de Ton principe , non pas en identité , mais an 
moins en refle»blancc. Tous les freres font cnfons 
d vn mefme pèse: donc deuans eftre tous l’image d’vu 
mefme principe , il fuit qu’ils doiuent tous auoir du 
rapport les yns auecque les autres. Ce raifonnement 
çlt u naturel , q lierons les doûes conuiennent. que 
comme vous deuez eftre femblable au Sauueur dans 
U gloire, .vous auez pareillement obligation de luv 
reücmbler en fa vie. Peut-eftrefe dit-ifen ce fens , U 
voye, voulant inûnuerqu ü fout tenir fes routes & 
marcher fur fes traces, pour s’afleurer l’entrée! la fé- 
licité. Quilfoirainfiou autrement, on ne fçauroic 
douter que le Rédempteur des hommes ne foit la cau- 
fede' leur Prédestination , non feulement en ce qu’a 
elt le Principe effe&if de vos grâces , mais aufi& en ce 
qu’il en cft l’Exemplaire. Ne croyez pas toutefois 
qu il ne fait prototype que dans la fin, qui eft de vous 
cendre, à fa mode , les heritiers de fa gloire , en voua 
méritant d’eftre les enfons defon Pere ,• mais pareille- 
ment dans les moyens d'arriuer à cette fureminente 
adoption. Afin deconrcuoir cecy , il fout prendre la 
predeitiuauon , non pas pour le choix que Dieu foit 
des hommes i la gloire î mais pour cetre fuite de 
moyens, qui les difpofe à ce choix, comme l’eaiciene 
le grand Auguftiiu Que fi vous confiderez la pre- 
deftination en ce fens , vous auoüerez que vous elles 
obligez à la fouffrancc , par l’obligation du rapport 
que vous deuez auoir à voflre Sauueur, fuiuant l’ora- 
çle de 1 Apoftre. Dieu a predeftiné ceux qu’il deftiae 
„ à Ja gloire, à vne parfaite conformité & vne exaSe 
„ reflemblancc auecque fon Fils. Tous les Eleus ne 
feront que des copies ide cét Original ; c’eil donc fut 
ce modèle qu il fautformer & prendrel idée de voilre 
Aut apprendre ce qui vous peut 

difpofcr a la beautude. Que s’il eft ainfi, on ne feau. 

toit douter quela fouffranoe ne foie vn moyen de m. 
çeffité, puifque toutes les grandeurs de Iefusfont fon. 
oees fur les douleurs de fa Croit , & les opprobres de 
la mort. Ce fut ce que luy mefme apprit a S. Luc & à 
Geophas , qui fe retiraient de Ierufolcm en Emaüs 
apres ccuc uiltff ioarnccéoù U r*ge des iuifs fembloi 



Digitized by GoOglC 




ipi La "Consolation de la 

auoir triomphé de l’innocence du Iufte. Car comme 
ils continuoient leur chemin, fans que l’e/îonnemenc 
xi’vne fi funefte auenture leur permift à peine de parler, 
celuy qui donnoit fujet à cette extafe,fe joignit à eux, 
feignant le mefme voyage que fes Difciples. Et com- 
me il eut compris de leur difeours, que la Foy de tou- 
tes les grandeurs du Mcfiïe s’eftoit elteinte auecque fa 
c « vie, il leur fit ce remarquable reproche. O pauures 
iufenfez & retifs que vous eftes , dans la creance de 
“ ce que les Prophètes ont annoncé 1 ne folloit-il pas 
“ que le Chrift enduraft toutes les ignominies du Cal- 
“ uairc , pour entrer en fa gloire * On ne paflè À la 
ioüiflance des joyes éternelles , que par les ennuys de 
ces miferes paflageres : ie Ciel a des ferrures & des ça- 
denats qui nes’ouurent qu auecque la Croix. C’eft le 
fentiment commun des fiçauans, pris fur la depofition. 
de S. Paul, que Dieu le Perelaifla au Verbe incarné le 
choix de la vie qu’il deuoic mener fur terre. Mais 
quoy qu’il n’yeuft ny auantage démérité dans les 
peines , ny defehet de perfection dans la ioüiflance 
d ? vn eflat heureux & paifible , iis’atrefta à la Croix, 
preferans fes agonies & fes douleurs à la ioye & à la 
douce fortune qui luy eftoit propofée. Ce fut le feul 
defir de vous foire comprendre , que fon affe&ion 
eftoit toute pure * qui l’obligea à vne preference fi peu 
fauorable au fens 6c à finclination naturelle de 
l’homme. Que fi le Fils de Dieu , à qui la gloire ap- 
partenoitpar droit denaiflance , a deu y entrer par fts 
trauaux & fes peines, n’eft-cepas aflez , pour faire re- 
ceuoir à des criminels l’àrreft de ce grand Apoftre, 
qui porte qu’il fe faut faire entrée au Royaume de 
Dieu , au trauers d’vne infinité d’affiiétions 6c 
d’amertumes * le fçay bien que Dieu pouuoit donner 
fon Paradis pour rien , 6c foire paflér les hommes des 
plaifirs de cette vie au bon- heur de l'eternelle. Mais y 
actroit- il apparence de traitter des efclaues àùec plus 
de douceur que le Fils vniqüe,’ 6c de fouorifer des im- 
pies au preiüdice mefme de l’innocent ? Voulez -tous 
donc auoir les marqués de voftre predeftination , re- ; 

t ardez fi vous auez part aux douleurs de la Croix, 
autant que personne ne peut régner auecque Jefus ? 
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,U y porter la qualité de fils & d’heritier auecque luy. 
s ’il n’a fouffert de compagnie. Tout ce difcoun fuf- 
fit pour vous perfuader , que le bon-heur de cette vie 
confifte en la iouffrahce de Tes Miferes , puifque Tad- 
uerfité vous rend conformes au Sauueur, 6c vous fait 
images de cette Image de douleurs , vous donnant 
l’afteurance de la gloire « dans la participation de fes r 
angoiftes. l’ay fait voir en vn autre endroit que l’ad- 
.uerfitépurifioit 1a Foy ,releuoit l’Efperance , & eii- 
flammoit l’Amour ; la Foy refpond.icy bas à la claire 
vi/îon de Dieu, l’Efperance a lapofiéftion,& l’Amour 
aueugleà l’Amour efclairé de la gloire. Et partant 
celuy qui fouffre, a toute la béatitude dont vous pou- 
uez jouir en cette vie. Mais pour comprendre qu’vne 
ame patiente eft parfaitement heureufe , remarque îe 
te prie , qu’elle ne manque pas d’vne certaine fatisfâ- 
étion , laquelle imite cette exceffiue ioye qui naift par 
vne fuitte neceflàire de la connoifïànce & de l’amour 
de la Patrie. O üy,Ccleftin, non feulement ie tiens que 
les grandes 6c éternelles félicitez de l’autre vie tte font 
que le fruit de vos trauaux & de vos peines, 6c que ces 
larmes dont v<ous arroufez la terre, eft la precieufe fe- 
mence de la béatitude , que vous attendez au Ciel, 
mais dauantaee,ie defens qu’il y a de la ioye dans cés 
ennuis, où la roiblefte des petits courages ne fe figure 
que des gefnes. D’où il faut neceft'airement conclure 
que l’homme eft heureux dans fon mal-heur, & parce 
qu’il goufte mefme dans le fiel , des douceurs incon- 
nues a la chair, 6c parce qu*il mérite par ces dcliciett- 
fes amertumes , les torrens facrez de l'eternité. C’ëft 
icy où l’enigme de Samfon fe doit expliquer à l’auaii- 
tage des foufFrances , & que la douceur 6c la viande 
fortent du Fort ; Car il eft certain , &: perfonne ne le 
fçauroit nier , que ces âmes fortunées qui femblcùt 
mourir de douleur , laneuiilent de plaifir. Les fouf- 
pirs qui fortent de leurs bouches, n’accufent pas leurs 
maux, ils modèrent feulement leur ioye , 6c ces paf- 
moifons, que l’on croyroit arriuer de l’excez de leuis 
peines, n’eft qu’vn eifet de leur tranfport. Ha Dieut 
que ne m’eft il poiGble de faire goufter à la plus molle 
volupté, vne de ces precieufes larmes qui coulent dés 
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. yeux de ces fbrtunez mal- heureux, elle auoiierok {km 
doute que ces- iouiflànces font fedes* 8c qu’ifn’eftrien * ’ 

- de fi doux que de pleurer. Toute la vaine ioye des ^ 

- mondains fe jette au dehors fur le vifage 8c dans leur 1 

: raine , pendant que le pauure cœur fe noyé de triftef- 

• fe, 8c retient la dure contrainte de cette hypôcriûe. Au. 

. contraire ceux qui paroitiènt affligez, 8c qui portent à f 

. Texterieur vneame defolée , pofledent vn paradis an ■ 
. fond du cœur ; plus leur rauiiTement eft fecrec,plus a- 

• t’il de violence. N’a-t’on pasoüy quelques-vns de 
ces enfàns de Coré crier dans la (urprife de cçs afïauts 
délicieux. Mon Dieu ie n’en peur plus , ie meurs , fi 
vous ne retenez l’abondance «les confolation? que ie 
fauoure ! Pourquoy S. Paul diroit-il qu'il eft dans 
1 excez duplaifir quand il fouffrc , fi la fo.uftrance dés 

. iuftes par y ne fccrette & diuine Antipcriftafe, ne cori- i 
foloit au lieud’affliger ? Si la patience n’auoit que du 
fiel 8c de l’amertume , S. Jacques aü'e tirer oit-il , qu’à, 
même que vous tôbez dans le rentraient d’vne infinité 
de mifcres,vous faites rencontre de toute la ioye • Les 
. Martyrs ont connu cette vérité cachée, quand ils ont 
. prorefté à leurs Tyrans qu’ils ne fentoient ny la dure- 
. té de leur fer , ny la pointe de leurs flammes. Cette'ge- 
: nereufe Potamerice, qui prie fon bourreau de'la plon- 
ger peu à peu dans l’huile bouillante 8c ie plomb fon- 
du , afin de n'aualler pas tout d’vn coup cette mort li- 

• quide , ne fauoure-t’clle point de douceur dans lès 
. amertumes d’vn c (iefixoyable torture \ Et ceux qui 
. dans les Monaftercs & lé defert eftudient de nouueaux 

Martyres , n’y treuuent'ih point de fecrettes délie es? 

C’eft dans ces. Louures de l’innocence & dans ces 
. beaux vergers de la vertu, qu’il fe pratique vne iuftice 
que le vulgaire des hommes retient fans lè connoiftre: 

Car ceux qui potièdent les biens du monde , & qui 1 
tafehenr de fe noyer dans le plaifir , n’èn retirent que ] 
; des inquiétudes & du tourment i 8c ceux qui en fbuf- ' 
. feent tous les maux, (ans les mériter , ;'n*éh reçoiuent 
que de l’auantage 8c desaifes. Cette équité eft pour 
le iufte ôc l’impie vne excellente mifericorde , parce 
qu’elle détrompé celuy-cy de la vanité des choies fen- 
«bles, 8c anime celuy-bt dansl'attcntc des éternelles. 
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l’oferois mefme auancer en eux le miracle que Dieu 
fit trente-trois ans en laperfonne de Ton Fils , ie Veux 
dire, que pour les faire foüffrir ailée mérité & perfeue- 
rance, il melle en eux la douleur & la ioye. N’as-tu 
jamais pefé que le Sauûeur pofledoit pendant toute Ai 
vie , les félicitez des bien-heureux , &fentoitla dou- 
leur des miferableS * Ce fut vn des artifices de la fa- 
eefle de noftre Dieu,de treuuer vn nœud auiarreftaft" 
le bon-heur & la mifere dans celuy qui aeuôit eftre 
félon la voix de Simeon, vn grand fujet de contradi- 
étion. Il l’auoit efté au premier moment de fa Con- 
ception , vniflànt le' Créateur à là créature , la force à 
la foiblefle, la fagefleà l’enfance ; & dans fa paffion il 
le deuoit eftre', ioignant la mort à la vie. Véritable- 
ment on ne peut nier qu’il ne fe foit fait des alliances 
fort incompatibles en cette diuine Perfonne, & qu’on 
ne pouuoit voir fans extafe , l’impuifTance de pechér» 
auecque k liberté de bien faire. Si eft-ce neantmoins 
que la plus eftrange vnion , qui fe treuuoit dans le 
Sauueur , fut celle de la béatitude & de la fouffrance. 
Dautant qu’il fallut trente-trois ans de miracles pour 
arrefter l’inimitié de ces contraires : foit que la gloire 
fuft retenue dans foname , par vne vioknee fuppref- 
fion de fes effets, foit que là ioye & la douleur, par vn 
empire abfolu qui leur commandoit cette courtoifie, 
s 'accordaflent à faire en mefme temps , vn homme 
glorieux & fouffrant. Peut-eftre aum qu’elles parta- 
gèrent cette fainte humanité, la douleur rauageant la 
plus baffe partie, tandis que la ioye bitn-heureroit 1a 
luperieure. La plus ingrate humeur du monde doit 
tirer de cette réflexion vne parfaite reconnoiffance, & 
vne genereufe difpofition a foüffrir au moins auecque 
patience, ce que voftrt Dieu a fouffert par miracle. Et 
ceux qui par eftat honorent cette violence de tant 
d’années , peuuent par cét exemple, fe confirmer dans 
l’aueu de cette vérité, qu’vn homme qui fouffre, ne 
Ikiüc pas d’eftre heureux. 
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A T friable écueil de la raifon » 

Naufrage À fouhaitter * glorieuse précipice * 
J« »tf />#*; conceuoirce fubtile artifice* 

Ny Cinuifible noeud * qui fait la liaijfbn 
D*vne EJfence diuine à vofire chair humaine}. . 

Mon effort efi ma peine : 

Vn Chérubin peut fans honte ignorer . 

De fi p rofonds Myfieres * 

Sus mon ejprit! il les faut adorer : 

Ne cherche point le nœud de ces contraires «. 

Sans efitsde ie recônnois 
Du hazjird à parler , du mérité à me taire , 

Vn fupplice au di/cours * au filence vn felaire * 

Je ferais imprudent fi ie L' entreprenais ; 
le poffhde en l’aueu d'vne fage ignorance 
V ne haute fcience f 
N'écoute point vn defir curieux » 

Empefchefa pourfuite » 

Jl bleffe vn cœur fans éclairer les yeux» 

JÇtpcrd Ccïprit , quand il efi fa conduite . . 

Je voy dans vn mefmefujet 
V éternité » le temps » la fine » lafoibleffe» 

Le filence * la voix * l'enfance , la fagejfe i 
La ioye & la douleur ont vn commun objet * 
L’abyfme du ffattoir fie joint à C apparence * 

Le crime a C innocence : 

.Celuy qui vit , efi fujet à la mort» 

N*entreprens point monvAme , 

De contenter ton inutile effort , 

Tu peux brufier »fqns luire de taflame. 

D'où vient , o doux Hgy des ,Amans ! 
Sé*f à, vos félicitez* voue joigniez* la mifere ? 

Faut-il pourefire heureux vne douceur amere 
Et pour ne rien fiuffrir , fiuffrir tous les tourmens 
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Homme qui que tu fots,apptens vne merueiUe , 
Hui n'a pas fa pareille , 

Ce cher Ornant eft glorieux pourfoy , 

Et paxtantimpaffible ; 

Il doit fouffrir,puis qu'il répond pour toy. 

Ton interefi le rend ainfi fenjîble : 
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7 \edoutable & foxblc Vainqueur » 
Monarque fans poussoir , beauté fans bonne-grace»> 
Puijfance fans attrait , douceur fans efficace. 

Vous tenez, mon efprit, vous rauiffiez, mon ccéur »- 
Si vous eftes heureux, vous efies r»iferable t 

Et partant adorable : 

J ’ offre mes jeux a vos triftes douleurs, 

Qui croira cette hifioire , 

Vn homme heureux ejl fu jet aux mal-heurs. 
L’homme fouffrant pojfede de la gloire. 

Pqryn effet de fa douceur 
La ioye <& la douleur s'accordent en fon .Ame , 

La gloire le remplit d'vne amoureufe flame. \ 

D'autre parle tourment s* en rend le pfijfejfeur ; 

L’vn donne du plaifir. Vautre caufe vn martyre î 
. Certes te Cofe dire , 

Cette douleur nous acquiert vn Sauueur, 
v Et nous fait de fa peine 

Vn beau trefor dé grâce <£r de faueur » . 

Et de fon fang vne heureufe fontaine* , 

Hut pourra iamais auoüer 
Dans vn mefme fujet vne telle alliance , 
D'innocent, de pecheur, de ioye & de fouffrance j, 

Je ne la fçaurois voir ; mais te la puis louer , 

Si ie n'ay point d' efprit , fauray de la louange ; 

En faifantcét échange , - ■ 

Par mon refpeft f acquitte mon deuoir : 

B xen-heureufc faible ffe 
Vn peu d'amour vaut beaucoup de fçauoir » 

Jda pauuret é vaut mieux que ma richejfe. 

Honorable perfecutcur*. .. ^ ....T. 
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Doux ér.cmtl sAmour! falioit-il que Fermie 
xAttaqua.fi l'immortel » & luy rauifila vie f 
La mort a-r elle oféfe prendre au Créateur ~ ‘ 
Croiroit-on fa bonté n'efire pas infinie 
Sans cette tyrannie ? 

Yn immortel capable de mourir , 

0 V étrange ipeftacle ! 

H'efi-ce point trop , pour me faire fouffrir 
De voir vn Dieu qui foufirt par mi racle ? 

■ V exe mple de ce grand Sassueur 
Surmonte mes froideurs , anime mon courage 
T(jen ne peut diuertir mes yeux de cette image ; . 

Ce qu'on efiime vu mal , ie l’efiime faneur , . 

Contre la cruauté mon amour s'interejfè 
Et pique ma foiblèjfe 

de veux fouffrir ,« peux eftre vainqueur ; ■ 

0 F étrange fpeiïacle ! 

De voirvn homme » & de le voir fans coeur , 

Lors q# il voit Dieu > qui fouffre par miracle ? 

Quel mal me pourrait afikiUirŸ 
f uis qUef ay mon Sauueur , dois-je rendre lés armes T* 
Puis qu'il fipte mes maux » dois-je fuir les làrmes ? 
Sur l'exemple tFvn Dieu ie ne fçaurois faillir : 
%Autant que i'ay £ amour autant ie fuis mon ai/e ,* 
Vayme cette antithefe -, 
xAmour, douleur , -contentement & pleurs > 

O Faymable fpeRacle 1 

fffuand, F homme heureux recherche les douleurs > • 

Lors qu'iè voit Dit » , qui fouffrr par miracle. 



Il* P. R o s ^ 

L A béatitude n’eftant que la pofTcflkm du vrap 
bien, iepourrow- rapporter à cette félicité , que 
rinnocencc affligée joiiir dés -cette vie* de tous les 
auantages qu’elle tire de la pratique de cette riche ver- 
tu , qui paroift trille à ceux qui ne s’imaginent poiut 
de.ioye , où ils ne voycnt point de dilîolttrion. le 
laiûè volontiers ce déaorabrejàqpt de yos-biens , par* 
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cfrquè ic me promets de leurtrouuer vne place plus 
commode. Auffi ie m’apperçois qu’il eft temps de tfe 
montrer cette couronne , que Dieu préparé à ceux qui 
font fïdeles à Tes Comqiandemens, & qui tafehent dfc 
ft rendre femblables à Ibn Fils bien-aymé. N’attenfc 
pas neantmoins que ie t’expliqué cette immenfe féli- 
cité dont T Apoftre ne peut parler, mefme apres l’a- 
uoir gouftée. Ne crois pas auili , que ie te vueàle faire 
conceuoir le bon-heur au Patadis par les fupplices de 
j’Enfer, comme les Spartes faifoient voir la beauté 
de la vertu à leurs enfâns, en leur découurant les 
horribles laideurs du vice, l’auouë que la fouffrance 
vertueufe des maux de cette vie, vous détourne de 
cét abyfmc , d’où ianiais perfônne ne releue. Mais le 
rfay garde de mettre voftre fouueraine félicité dan*s 
làpriuation d’vn malinfiny , puis qu’elle doit cftm 
dànsla joüiftàncedu bien fouuerain. Ce feroit pa- 
reillement vne chofe inutile , de prouoer aue les dé- 
lices de l’autre vie ne font que les fruits & la reconi- 
penfe des affligions de celle-cy. La fainte Efcritore a 
trop de témoignages de cette vérité > pour nous en 
laificr de raifonnables doutes ; 6c puis n’ay-je pas 
fbfflfamment eftably > que des criminels ne doiuent 
attendre rheritage des enfans , que par l’expiation de 
ce qui les rend odieux à là Majefté de leur luge ? C’eft 
vn Arreft prononcé par la véritable bouche du Saii- 
' ucur , à qui cette diffribution appartient , que perfon- 
ne n’y aura part , s’il ne marche apres luy , 6c n’imite 
l’exemple de ce Dieu affligé , dont tout le monde de- 
fire de poflèder la gloire , fans pTetcndre'à fes peines. 
Qui veut régner auec Iefus-Chrift , doit mourir auec 
lùy : c’eft par la Croix qu’il s’eft éleué'au Ciel , qu’on 
nepouuoit luy refùfer fans injuftice : quiconque re- 
fme d’y eftreattaché, ne veut pas oiiir cette douce pa- 
role: Tu feras au/ourd’huy en- Paradis auec moy. 
Supposant donc que là fouuefaine béatitude de 
Thomme confifte dans Teternellë joüif&nce de Dieu» 
- qui ne fe laiffe poflèder que pâr la veue & l’amour de 
fés diuines ptrfeftions i De plus , que lé droit de cette 
béatitude eft dans le mérité de la fouffrance , ic vais 
t’en decouurir l’idée) par certaines réflexions qui por- 
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uni l’efprit à cette haute connoiilknce. Ma premier 
cônfideracion fe prend de la grandeur de cette coo- ] 
ronne , qui eft infinie en foy ôc exceffiue en vous : elle ! 
cfl infinie en foy , n’eftant autre chofe que Dieu , q u ï 
eft infiny dans fa Nature , puis qu’elle ne reçoit au- 
cune imitation ; & en Tes attributs , puis que les qua- 

litezd’vnfujetfe mefurent àfon Efïènce. Elle eft ex- 

celfiue en vous , damant que Dieu qui peut tout , ne 
frauroit allez rendre à vne bonne action , s’il ne luy 
donne trop. Et partant comme il ne peut cftre in- « 
jufte , pour luy donner moins qu’elle ne vaut, il faut 
qu’il foit prodigue , pour luy donner plus qu’elle ne 
xnerite.. C’éft ce qui l’obligea de dire autresrois à foja 
feruiteur Abraham, qu’il eftoit fa trop grande re- 
cpmpenfe. Dauid s’écrie dans la melme lumière : vo*. 
amis font trop honorez. Pour penetrer cette curieufe 
& profitable vérité , il faut conceuoir qu’il eft de cer- 
taines chofes , qui nepeuucnt rencontrer d’égale me- 
fure : tout ce qu’on leur ajuf^e , ou eft trop long , ou 
trop court , huilant leur extrémité au deçà de leur 
excez , ou la portant au delà de leur defaut. La Géo- 
métrie reconnoift cette inégalité dans le Diamètre fie 
les lignes du Carré qui le ferment, dautant que leur 
difproportion ne leur permet iatnais de fe rencontrer. . 
le peçhé fie la fatisfaftion de fon ouurage eft de cctçe 
nature : Car fi mefme vn Séraphin entreprenoit d'a- 
quirer vn crime par fa peine , pour exceffiue qu’elle 
fuft , il faudroit que la bonté de Dieu fuppleaft au de- 
faut du payement, puifque la juftice de la Créature ne 
■eut atteindre à l’entiere extindion d’vne dcbte , qui 
l’oblige au Créateur. Que fi vn Homme-Dieu Juy 
offre fon mérité en fatisfaftion , c’eft trop , parce que 
là moindre de fes allions ou de fes peines, vaut infini-- I 

ment au delà du pardon necefiaire a vne offenfe. Sqr 
ce fondement ie conclus dans les Efcoles, que l’Incar- 
nation d’vne des perfonnes diuines eftoit de necefficé 
abfoluë , dans la fuppohtion que Dieu voulut exiger 
toute fa debte. Pour retourner au fujet que ie traittç, . 
ie treuue cette inégalité dans le mérite des l^onnçs 
œuurcs fit la valeur de v leur falaire , à caufe que Dieu 
trop. > , fie tout a^ure chofe que luy trop peu ,, pQqT; 
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iccompenfcr vne bonne a&ion. Dieu eft trop, puis 
que la moindre jouifl'ance qu’on en peut auoir , fur- 
pafle infiniment tout le mérité des Hommes 6c des 
Anges i 6c toute autre chofe ell trop peu , en cc que le 
prix de tous les biens imaginables feparez du diuin> 
n’égalent pas le moindre de vos ieruices anipaez de U 
grâce. Pecheurl cette penfee te doit faire comprendre 
& condamner l’aueuglement de ta conduite. le veux 
que tu pofTedes les plus rares beau tez de la Nature , 
fans ces inquiétudes qui en troublent la joüiffancç ; 
ie veux mefme que ce foit auec vn acquiefcement tout 
immobile de ton defir. le veux que toutes les couron- 
nes delà terre ne foient que la moitié de la tentation 
qui te trompe , 6c que la gloire qui t’offre toutes fes* 
pompes : cela ne vaut pas le moindre degré de ton 
innocence. Quand Dieu même épuiferoit fa puiffançe 
dans la production de tous les trefors que tu fçaurois 
imaginer, il ne te donnera rien qui égale ta vertu, 
s’il ne fe donne foy-mefme. Et toutesfois pour vn 
plaifir que tu dérobes en cachette ; pour vn gain oui 
ne fçauroit payer le feiuice d’vne befte ; pour vne fla- 
terie , qui ne deuroit pas dupper vne bufe , tu donnes 
vn mérité que Dieu ne pourroit recorapenfer de mille 
mondes. Oprofufion criminelle, fi tu n’es plûtoft 
vne brutale ftupidité ! vn homme ne doit- il pas eftre 
infenfible à.fes interefts , 6t auoir perdu cette inclina- 
tion qui vous prefïè fans trêves à la pourfuite du bon- 
heur, s’il ne s’abandormoit à toutes fortes de tra- 
uaux, pour acquérir cette recompenfe ? Vn Marchand 
va tranfir dans ces Mers , qui fe cachent fous le Pôle ï 
il pénétré jufques aux dernieres extrtmitez de la Na- 
ture. Mais enfin ce rtféfl que pour rapporter des> 
Perroquets 6c des Singes , ou au plus, quelques grains 
d’Or &; de Perles , non,, pas pour les poflêder, mais 
feulement pour Jes voir deuant que de mourir. Le 
Soldat , qu’vn gcr.ereux defir de réputation porte à la 
guerre, n’en fuit pasde hazard&les miferes , quby 
qu’il n'efpere point de lalaire au deffus de fa peine.. 
Quoy , S. Paul n’affeure-t’il pas , apres l’effay de la 
béatitude , que toutes les fouffrances de cette vie ne 
font lieu dans leur rapport auec la gloire* Mais ül 
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Fexcezde cette félicité excite dans vos cœurs vu at- - 
dent defir de fa recherche » ie ne doute point que ta - 
fatisfa&ion qu’elle donne , n’en doioc de beaucoup 1 
accroiftre Femme. Cette infinité qui eftend Dieu fans ' ' 
aucunes bornes , & qui multiplie fes perfe&ioiw au « 
delà de tous les nombres, rftnplit toutela capacité de 
voftre Ame & en comble les appétits. D’où il artiue' J 
quelle demeure tellement fàtisfaite de fon objet , que 
le défcôuft ne la diuertic iamais au change , &r elfe 
treuue fi pleinement tout , que le defir ne luy fçaûroit 
demander aucun bien hors de celuy qu’elle po fie de. 

♦ Et quand nous accorderions cette inconftance , qui 
met toufiours vôtre cœur en quelle, ilauroit de quoy 
s’entretenir pour jamais > ôc dans cesperfeélions qûi 
font formellement en Dieu puis qu’il n’en pénétrera 
ramais tout le fond , de dans celles qu’il a par éminen- 
ce, puis que léut multitude eft fans nombre & leur 
Intenfion fans aucun compte de degtez; Vo icy vne * 
comparaison quit’éclaitcira de ma pfenféc. Quelque 
pttogrez que fift vn œil , pbur décousit les bcautez i 
& les perfeélions'd’vn tableau infiny, iamais u ne les 
verroit toutes » à raifon qué fon'-mouuement fe feroit 
auec fucceflion & dans vn efpace qui n’auroit point 
: de termes. Et aiafî quelque continué- qù’il euft» ia- 
mais il n’âcheueroit que des longueurs déterminées, 

- oui demeurent toufiours infiniment au deçà de celle ! 
qu’on fuppofe infinie. Il eft véritable que pourfot- 

- mer la parfaite idée de ces perfe&ions» il les faudroit 

conceuoir infiniment infinies , ic prêtent dire , qu’il y - 

a infiniment à pénétrer en chacune d’elles. Dautant 
que ce n’éft pas affez d’accorder à Dieu vne éleuation 

; uns bout au deffiis de toutes chbfes^ conjointement . , 
on ne lUy donne vne làrgeur &vné profondeur fans 
fond & fans limites. Or il poffede celte largeur & 
profondeur dam tous fes Attributs , entant quechâ- 
cun d’eux eft d’vne Intenfion infinie , & qu’il remplit 
toute la capacité de l’éftre. Cette reflfexion met vn 
• aflez bon remede au dégouft qu’on p ou r r oi* appre- J 

hender dans la continuent jofiiffence d ? vn* tnefme 
objet. Dé cette infinité ie conclus pareillement , que 
"aNasme'diiUftc cftineomprchenfible-j -au-lieu» au* ; 
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Ytnfts , à rintclligencc & à l’amour. Au lieu , puis 
que le fens ne connoift point d’efpstce» & ^Imagina- 
tion n’en fçauroit feindre-, hors de l’Eftre de Dieu, 
qui eft tour recueilly dans les moindres efpaces qu’on 
imagine i ainfi fa Vie eft toute ramafTée aux plus peti- 
tes eftendues du temps. Cette fuppofition eft auan- 
tageufe à la grandeur de Dieu, fans offenfer la digfiité 
de l’Homme, puisqu’elle ne luyofté que cequ^ilne 
fçauroit pofléder. Et peut-eftre que h l’Imagination 
fe pouuoit retirer de l’attache qu’elle'a auec les fiecles 
& les années , qui luy échappent fans arreft , pour 
joindre ce repos immobile de l’Eternité , qu’elle cor- 
rigeroit toutes ces foibleflés , qui luy font . ou nier la 
Prouidence de Dieu auec ingratitude « ou a fleurer 
auec blafpheme , vne fatalité dans 'la 'conduire de 
l’Homme. Mais ifiâiflé ce Difcours, pOuf retourner 
à mon fujet, & te découurir lemeritede la Béatitude, 
par l’cftime de fa durée;' A parler faifiement , cette 
confiance perpétuelle , ou cette perpétuité confiance' 
dans la ioye > rend fa valeur infinie , quand mefme de 
fa nature elle feront médiocre. Le piaifir d’vn jour eft 
préférable à celuy d’vne heure ; il croift neantmoins 
demeurant dans le mefme degré d’Intenfîon , s’il s’é- 
tend aux mois & aux années, bien dauantage s’il paflè 
lés ficelés , & infiniment s’il fe produit dans vne con- 
tinué qui n’ait point de bornes. Ec ainfi la perpétuité 
d’vn petit bien, en rend la joüiflànced’vüe væeurin- 
ftnie , mefme au deflus de-celuy qui feroit fans com- 
paraifon plus grand , s’il ne duroitque quelques heu- 
res. Jugez - donc de quelle confédération doit eftre 
. voftre bon-heur , puis que c’efHa poftéflion intermi- 
nable d’vn bien , qui eft infiny en fa nature & perpe 4 - 
tuel en fa durée. Toutesfois pour comprendre par- 
faitement la grandeur de cette félicité , il' Fa ut en quel- 
que façon ramaflér cet a.* continuelle fuite dcVauiflèv 
mens , & les attribuer à chacun der iaftansde ccttt 
perpétuelle Béatitude. Car encore bien que j’auouë 
que l’Ame ne poflede pas tour à la fois 'des piaifirs qui 
ne luy viennent qu’auec fuite, puifquelcur durée n’cft 
pas indiuifible & toute à la tois ; ie maintiens que 
Jîaflcurancc qu’elles d*’ca jouir, lctluy faitgoufW. 
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par anticipation ; & ainfi vne efperantp certaine luyv 
vaut vne pofleflion prefente.- De meCme façon qu’vn 
Courtilan tient défia par la ioye la continuation d’v- 
nefaueur , qu’il n’a encore que dans les infaillibles • 
promefles de fon Prince. N’ay-je pas fujet de croire 
que les Bien-heureux tirent de la ioye de leurs ioyes 
futures , puis qu’il eft indubitable, que s’ils apprehexw 
doient la fin de leur bon- heur , ils enconccuroient de 
la douleur par la crainte \ Ce feroit mettre Texceffiue 
mifere dans la fouueraine félicité , de joindre à fon 
cftat « le foupcon de quelque ternie. Dautant que la 
parfaite veuë du bien qu’on deuroir perdre , produi— 
roit pluftoft le déplaifir de fa défaillance i que la ioy e 
de fa po (Tertio n. Que fi l’attente de cette perte à venir 
n’empefchoit pas tout à fait la fatisfaftion de 1 cette 
jouvuance , au moins en troubleroit-elle le gouft de 
lesdelices. Certainement les damnez auroient „vne 
folide confolation dans leurs peines , s’ils auoient 
quelque artèurance d’en voir la fin * & de moy , ie ne 
doute point que ce feul moment de leur deliurance ne 
refpandift vn puiftant lenitif fur tous les fiedes de 
leurs cruelles rages. Il eft donc certain Que la con- 
fiance que les Saints ont de la perpétuité ae leur bon- 
heur, en redouble infiniment la joye. Ils n’ont gar- 
de de murmurer, comme les petits Dieux fe plaignent 
à lupiterdans lèTymécde ce que l’etérmre de leur 
vie , ne s’appuye pas fur la neceifité de leur nature. Ils 
lifent trop clairement dans le Verbe , que les Decrets 
de Dieu font des fondemens plus immobiles que tou- 
te la fermeté * que pourroient auoir les principes de 
leur • Eftre. La feule promeffe de lèur bien-faéteur les 
afi'eure beaucoup dauantage que fi leur exiftence eftoit 
neceflaireîparce que de toutes les impoffibilitez qu’on 
pourroit feindre, il n’en eft point de plus aboluë que 
lè menfonge ou l’inconftance d’vn Dieu. le me trom- 
pe , ou cette feule confideration fuffit pour animer les 
plus lafehes courages au défit de l’aduerfité : Car s’il 
eftartêuré qu’vn feul moment de cette viebien-heu- 
reufe , ne fe puifle dignement achëpter de tous les fup- 
plices de l’eternité , ne faut- il pas auouër, que vous 
-aftes infiniment- obligez à la bonté de voftre CreA* 
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.içur > de vous donner vne éternité de plaifirs , pour 
vn moment de fouffrances ? C’eftoit cette penféeqüi 
donnoit l’cxtafe à faint Paul , juiques à<luy ofter tou- 
tes les paroles qui pouuoient exprimer Ton fenti- 
^inent. Pour moy j’eftime qu’vn des principaux 
jfujets qui vous rauira dans des admirations éternel- 
les, fe prendra de cette reflexion, & que Dieu ne votis 
-paroiftra moins incomprehenfihle par cette éter- 
nelle profufion de bonté > que par la grandeur de 
Ton Elire. Et fi le Ciel a efté le fujec de vos plus flou- 
> ces confolations , parmy la prefl'e de vos miferes , ie 
k ne doute point que la terre ne vous Toit vn objet de 

[ complaifance dans le fejour de vos delices» Car ce fé- 

* . ra dans cette paiûble jouiifance , que vouscompren- 

^ drez le mérité de i’affli&ion >.que vous benirez les oc- 

e cafions que vous en auez eués , chérirez les caufes qui 

i les auront produites , & que vous remercierez tous 

i ceux , qui en auront fourny le motif) ou bien efté les 

[ .miuiftrcs. Ce fera du haue de l’Empirée, que baillant 

I Jes yeux fur cette vallée de larmes , vous regarderez 

| ,auec joye tous les endroits o à vous aurez fenry 

quelque difgracc.. Et puis adrefl'ant voftre voix atfx 
compagnons de voftre gloire , vous leur direz , auec- 
que des paroles autant pleines de rauiflement que de 
gratitude : Voila le lieu de l’exrl, quim’a conduit à 
ma patrie ; voila cette prifon qui m’a fait mériter ces 
beaux Palais : voila encore les fers qui m’ont acquis 
vne liberté hors de tout efclauage : voila le defert où 
je me fuis rendu inconnu aux hommes, pour me faire 
connoiftre à Dieu. Heureufe & benifte terre qui as fi' 
chèrement conferué mes larmes , fouhaitaiblcs rai£e- 
res , abondances pauuretez , glorieufes confulions., 
agréables déplaifirs , hëureufes fouffrances , trauerfes, 
maladies , fuites , banniftèmens , outrages longue 
mort , courte vie, qu’à jamais l’adorable Prouidence, 
qui vous a ordonnez , foit adorée. Vous eftes les re- 
medes qui ont guery mon ame > c’eft vous qui auez 
rompu les attaches qui me rendoient efclaue : c’eft 
vous qui m’auez pouffé au port , & retiré du naufra- 
ge. Mon Dieu , que n’ay-je vn million de cœurs,, 
pour aymer voftre Bonté paternelle : que n’ay-je .au~ 
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ffne de bouches , pour exalter les mifericordei inft- 
fties que vous m’auez faites dans les mtferes. Preuiens 
ces pensées , mon cher Celeftin 1 & ne* regarde 
jamais tes maux, fans confidercr les fruits qu’on en 
retire. le m’aÜèure dans cette vcuè' ,-que cuauoiiera* 
Auecque Socrate , qu’Anitus & Melitus peuuenttuet » 
Jnaisnon pas nuire ; 6c auec vn autre banni de fon 
pays comme toy , que Rome & les Ifles Gyares font 
des demeures indifférentes. Que h la trifteflè abat 
quelquefois ton efprit à terre, releue-le tout auffi-toft 
au Cicl, par ces confi derations. Dis à ton ame, dans 
l'effort de fa douleur: Pourquoy es- tu trifte, tandis tX 
que mon ennemv m’afflige • Efpere en Dieu,fa bon-** 
w te fauue, quand fa main te frappe. Il ne refte qu’vn ,c 
moment à louffrir pout regner vne éternité. Tu es ** 
en prifon ; Dieu y eft auecque toy : tu ne gouttes au- 
cun plaifîr ? il t empoifonneroit : tu ne poflèdes point 
de nchefTes ? elles t’inquiereroienc : ru es chargé de 
chaines 6c de confufîon ? c’eft la femence de ta gloire . 
Et puis regardant toutes les félicitez que le Ciel ce 
préparé, àla'veuc d’vne fi riche recompenfe .releue ton 
coeur, 6c anime ton courage ,par ce. beau Cantique.- 



II. POESIE. 

M O» ame dans l'exil qui retarde fa gloire 

Svujpire inceffàmment le nœud dé fis liens »■ 
lAuffi-tott que fies yeux luy donnent la mémoire 
Du véritable lieu des véritables biens . 

La cruauté du mal qui blejfefa pen/ee , 
^Augmente de beaucoup fies plaifirs à venir » 

Et les triftes douleurs dont elle eft offenfée , 
Hgfoiuentdu furcroift (CvnJldonx fouuenir* 

* Le plus iuJfe motif <Pvn fi cui fiant Martyre» • 
Eft d'èn voirie fimetdans fin iniquité , 

Et fentir que ces maux retardent cet Empirer 
Que Dieu nous a promis dans fin Eternité . 

Mais qui pwrraiamaisfe former vne idée' - 



Digitized by GoOglC 



n 7 



THÏtfLOCIÏ , lîYllï V. 

&e l'heuvoufe Sion fc lourdes bien-heureux , 

Et comprendre la paix dont Came eftpoJfedée f 
Quand elle a terminé fon exil rigoureux • 

Qui pourra conceuoir cette folide ioye , 

JB t les charmant appas de ses chaffes plaifirs. 

Où U caur fatufa.it de fon bon heûr t -fe noyé, 

Sans fouffrirdu dégouft dans fis ardent defirs • 

Ce fi daneeebeasffiiour * oùl'^Art& la Nature, 
four contenter l'efprit y & pour muiries yeux , 

D ifputent de l'honneur de la rare ftruÛure 
J>e ce l,ouure etemel qu'ils drejjtnt dans les deux* 

Le moindre aparttment efi d* or& de lumière » 

Lo>Perle> les Hubis ,1'^Axjur Je Diamant 
Effiment à faiseur d'en offre la matière 
Et (Tauoir quelque place au plus bas fondement» 

Cette grande Cité ne connoifi point de fange ; 

Son passe tout d'argent r? a point dtfaleté ; 
lAujfi n'eft-H foulé que de t' Homme & de C*4hge> 

Qui n'y peuuent porter aucune impureté. 

L'Hyucrn'a point d'acce^jen cette heureufe viU* >• 
L'Efié n'y foufte point <Cimportune langueur. 

Contre tous nos-mal-heurs c'eftvn puijfant aJyU; 

La mortefi là fans faux, & le mal fans vigueur . 

Vn Printemps etemeiy fait viureles TÇofis» 

Les Lys, & les ceillett n'y fint pas d'vrt matin « 

V ne dotscexhaleur tient leurs fueillet efclofes • 

Et leur âge n'a plus ny rides , ny defiin. 

T Dans cét heureux fejour l* effet fuit C'ejperance, 
Puisque les fruiSts font joints à la beauté des fleuret' 

Les Vents n'y régnent pas auocaue violence. 

Le Zephyre tout feul temperefes chaleurs . 

Les ruijfiaux font de miel,l'*Air efi tout fait de baufine ' 
Le M»fq & C*4mb&-gris font fin moindre parfumi 
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Les mauuaifes odeurs font hors de ce Ttgjaume, 

Ou l'on ne font iamais le gouffre ny CJllnm ► 

Le Ciel efi en repos* le Soleil immobile, 

La Lune n'y fait plus f on ordinaire Cours: 

V n innocent .Agneau d'vne lueur tranquille, ' 

T compofe vnfeul jour , plus grand que tous nos jours* 

Cette troupe de Saints , qui s' efi ‘de fait des voile s. , 
Qui jadis luy cadkoient ce bien-heUreux fejour, 
Surpaffe les clartés des plus belles eftoiles , 

Et luifant de fes yeux , elle brujle <C amour. 

Ces glorieux Efprits à l'ombre de leurs palmes. 
Tournent ajfezsfouuent leurs regards icy bar. 

Ils font pourtant toujours amant heureux que calmes,- 
Quand tls penfent aux coups de leurs rudes combat. 

Ils ontdeffous leurs pieds ce puijfant aduerfàire , 

Que leur bras généreux a fi fouuent battu. 

Lors que fa vanité préparait vn fuaire , 

*Au lieu de fes Lauriers, à leur noble vertu, 

La FEJprit& ta Chair ont fait vne aüiancey 
Qui ne fouffre iamais de diffolution : 

Car les fages confeils cC vne iuïîe prudence , 

7{eiglentles momsemens de leur affection. 

Pendant ce doux accord la Mort & la ViciUeJfe, 
U'ofent plus attaquer l' habitude du corps ; 

J(ien ne l'offenfe plus , n'ayant plus defoiblejjc, 

L éfpritefi fon fécond, pour vaincre leurs efforts • 

Sa vie & fon repos efi de voir ce vifage ï 
D ont le plut f cible trait fait la gloire des deux î 
Lors qutl fe veut montrer, & qu'il rompt ce nuage,. 
Qui cache nofirefien>fans nous couurir lesyeux . 

Ce qui paffe efipaffe , tout efientonfiflence. 

Le flux perpétuel de la vie & du temps. 

Qui rend nofirenpos fujet à l'inconfiance , 
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Dénient fans mouuement , four nous rendre consens . 

7^z>» ne meurt dam le Ciel, que la Mort & l'Enuie , 
Tout jouyt du bon heur de l' immortalité : 

Le froid & la chaleur qui choquent nojlre vie, 

N'ont fîtes d' inimitié j^dans la félicité. 

Ce fouuerain bon-heur efi dans la connoijjance 
De celuy qui fçaittout , & qui fait vn miroir 
Des diuine s grandeurs de fa diuine EJfence, 

Pour combler ce dejirque l'Homme a de tout voir* 

*j4ufjt n'efi-il fecret que fon efprit ne fçache j 
Chafque Saint vbid le cœur de tous les autres Saints, 

Vne jaloufe humeur n'a rienla qu'elle cache. 

Elle ouure à qui le veut fes plus fecrets defieins * 

Ce commerce innocent de gloire & de penfées, 

Tait qup les Bien-heureux ont mefme ajfeâion , 

Et que leurs volontez, ne font tamais blejfées 
Des mouuemens diuers d'vne autre pafjion. 

Il efi vray que chacun a fon propre mérité ; 

Mais l'animojîté , qui naifidumien , du tien. 

Ne plante dans le Ciel ny borne ny limite : 

Caries loix de l'amour n'y fouffrent qu'vn feul bien • 

xAux nopces de l'agneau Vne feule viande , 

Qgi pojfede le goufi de toutes les faneurs , 

Nourrit fans dgfgpufter, cette celc fie bande, 
ga'il daigne preuenir de fes douces faneurs. 

Leur bouche a toufiours faim ,toufiours elle efi contente:’ 
Si la pojfejfion remplit tout fon defir, f 

Le dejîr toutefois dvne nouuelle attente 
S'offrant a fon ejprit , prolonge fonplaifir * 

Mais pendant que le goufi fkuoure fes delices, 
L'orciUd-fent aujfitous les charmans appas, 

Que la voix & le Luth aUec leurs artifices 
*Adjouftent aux douceurs tCvn fomptueux refus* 
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Là lettre qui fouftient cette riche harmonie , 

7 \aconte les hauts faits de ce puifiant Sauueur , * 

Dent le bras glorieux finit la Tyrannie* 

JStui tafchoit £ empefcher l'effet de fafamur. 

Souhaitable Sien ! qu'vne ame efi fatitfaite 
Lors quelle voitfon %vy, lors qu'elle voit fon Dieu* 
Et que fa chqfte ardeur ne peut efisre difiraite , . 

%A iamaisfouhaiter vn plus aimable lieu . 

LestÀfires fous fe s pieds acheuent leur carrier?» 
Sous elle le Sftleil commence tous fes jours s 
Mais certes fes rayons ne font pas fa Usmieye\ 

Ny l'ardeur de fonfeu , fes feruentes amours • 

Dans cèdiosin fejour feparé des miferes , 

Son vniqsse dcfir efi de noua voir fuir 

Les faufilés vanitejdostbo/is pafiàgeres* 

fil*' on n'aimera iamais (mon Ditu ) fans vous haïr* 

Inuincible Guerrier , Monarque redoutable , 
le fus l'xAnusnt du caur t Iefsui amour des yeuxj 
xAbaifiiz, vos bonee^â b e fiat mi ferais le 
fil*i retient vos enfans dans ces infâmes lieux . 

Vous feul poussez, forcer no s Tyranniques charmes* 
Et rendre à nos EJprits leurs doutes liberté q 
V ous feul pduue^tarir le torrent de nos larmes * 

'Et nous faire gouïierceluy de vos bontej^ 

xApres que mon efpritauta quitte fes chaifnes » 
x/fpres que vofire main aura rompu mes fers , 

Jfpres auorr fouffert mes plus cruelles gefnes * 

O aurez, moy voftre Ciel , ferme f-moy vos Enferc . 

Elue fi voftre bonté s'accorde à ma re que fie» 
Communiquant le bien de fa félicité, 
xAfieuretfpourtoufiours cette hesojreufe conque ft<* 

Et ne la finifikz* qu'assec l'etemité» 
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£*eft moins mon interefl que ceux de vofire gloire, 

Qui fait naifire le feu de ce t ardent defir: 

Et certes fi mon gain n'eftoit voftre victoire , 

Xe craindroü de gonfler cét tternel plaifir* 



III. P& OSE* 

G Lorieufè MaiflreJÛfe des fciencès ( repartie Cele- 
ftin ) vos difeours me donnent tant de force, 
que ie commence à defirer auec zele , ce que ie fuyois 
tantoft auecque crainte. Th. Ces nuages qui cou- 
urent le Soleil, ne l’arrachent pas du Ciel ; ie nay pas 
auili creu que la triftefi'e qui éclipfoit ta vertu , l’cufl 
efteinte dans ton ame,C.ray des obligations immor- 
telles À voftre bonté, d’auoir fait euanoüir ce qui cm- 
pefehoit la ferenité de mon efprit, & enfemble de 
m’auoir produit tout ce qui en peut augmenter la 
confiance. Vous m’auez laide vn feul fouhait à foire, 
mais ie me promets que vous acheuerez ce qui man- 
que à la perfeâion de vos bien- foi es. T h. Demande ce 
que tu voudras , ie ne puis rien faire, que tu ne puiflès 
obtenir. C. Peut-eftre vous fuis-je défia oblige de la 
faueur que ie defire ; s’il eft ainfi, ie demande que vous 
m’en fo/fiez vne nouuelle offre. Th. le m’accorde fans 
peine à tout ce que tu veuxiouure moy promptement 
tapenfée. C. le vous conjure ( ma fainte Princefle) 
pour mettre la couronne à voftre deflein de m’in- 
ftruire des difpoficions qu’il fout apporter au bon 
vfage delafoufrrance, &c de me vouloir marquer clajU 
rement &c auecque djftin&ionles motifs qui nous y 
peuuent refoudre. $ans doute yous n’auez pas man- 
qué à cette charité : mais comme iene fuis pas capa- 
ble de me refoudre de moy mefme dans vne fi grande 
diuerfité de remedes , ievous prie de me choifir vn 
epitheme , que ie puifiê treuuer fans peine , & dont 
ic puirtc me feruir auec afieurance. Th. le fuis bien 
iifeque ton defir preuienne mon defièra : c’eft vne 
bonne difpofidon a guérir en vn malade, quand il 
demande ce qui luy eft accefiafie. yn efcholiçr , qui 
« j 
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prefle fon Regent de luy donner fa leçon , tefmoignc 
<ju’il a quelque volonté-de l’apprendre. Rens roy at- 
tentif , voie y marefponfe dans le mefme ordre que 
tu la demandes. le treuue trois principales condi- 
tions , pour fouffrir les . maux de cette vie auecque 
profit : la première eft vne difpofition paifiue del'ame 
a rcceuoir tout ce que Dieu luy ordonne : la fcconde 
la met dans Pa&iond fa recherche : la troifiéme l’ar- 
refte auecque complaifance au choix qu’elle fait de ce 
qui eft/plus fafeheux à fa Nature. Et pour parler 
auecque fuite « ie maintiens que le moindre rcCpeât 
q'ue nous Coyons obligez de rendre à Dieu, c’eft d Ac- 
cepter aucc indifférence , ce qu’il iugebon de nous 
enuoyer. Si c’eft vn bien qui rauorife noftre inclina- 
tion naturelle , il faut remercier fa bonté : fi c’cft vn 
mal qui la choque , il faut plier fous fa conduite. 
N’eft-il pas raisonnable qu’vn fils ne tr'etrue rien à 
redire aux prouidences d’vn Pere , donc l’amour ne 
l\iy fçauroit eft re inconnue i n y la fagc/Tc fufpc&e? 
Qui ne jugera qu’il s’aquitte fijnplement de fon 
deuoir , retenant fa langue dans les accidens qui luy 
viennent de fon ordre * Perfonne n’auroit afléz de 
douceur , pour luy pardonner fes plaintes , fi fon 
impatience alloit iufques à examiner les raifons , bien* 
moins fi elle paflbit iufques à blafmer fa conduire.' 
Dauid auoit cette difpofition , lors qu’il fe dit vn 
pauure cheual , qui attend fon fardeau de la main de 
fon Maiftre, fans le choifir. Qu’il le charge de bois 
ou de cailloux: qu’il luy mette le bas ou vne fel!e:qu’il 
monte deffus vn valet ou vn gendarme : qu’il Patelle 
à la charette ou au carofie , tout cela luy eft indiffè- 
rent , il faut qu’il gagne fon foin & fon auoine L'a- 
dorable Iefus cftoit dans ce fentiment d’humilité, 
quandles Prophètes le comparent à vne brebis. Cette 
innocente befte va d’vn mefme , pas à la boucherie & 
• au pafturage : il faut auflï peu de contrainte , pour lu y 
faire voirie coufteau fanglant , que Pagreable couleur 
des fleurs & des herbes. Comme elle n’à point d»ap- 
piehcnfion , pour craindre la mort , elle n*a point de 
bouche pour s’en plaindre. Elle va où l’on la poutfè , 
41e demeure où roni’axrcfte,elle tient ferme fans agi- 
tation , 
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cation , 2c meurt fans refiftance. Mais rien ne fçau- 
zoit mieux nous exprimer cét abandon du Sauueur, 
oue Tes propres paroles , lors qu’il protefte à Ton Pero 
d'ertre preft à receuoir les rudes coups de fa verge» 
Quoy queda mort qui fe prefenta à luy, au jardin de* 
Oliues , fe fort défigurée des plus horribles traies de 1 a 
douleur, fine peut-elle l’obliger à perdre cette refi* 
gnation parfaite, ny mefmc commencer vn premier 
mouuement d’auerfion dans fon ame. Vn mot abfo- 
lu -le deliuroit de tous fes ennemis, plus de dix légion* 
d’efprits eftoient défia en porture, pour repoufiër cet- 
te cohorte qui fe preparoit à fa prife , 2c abifmer la 
ludée qui permettoit cét outrage. Mais parce que U " 
demande qu’il pouuoit faire fans impcrfe&ion , fem- 
bloit choquer l’indifièrence , il aima mieux mourir 
que parler. A n’en point mentir , de chétifs efclaues 
ne doiuent pas treuuer eftrange de fe foumettre an* 
mefmes deuoirs , que le Fils vnique du Prince. U y 
auroitdeia delicateilê à vouloir vn traitement plue 
doux , 2c du crime d’eftimer celuy dont nortre Dieu fe 
fert, injuftc.C’eft vne fageflè de la plus médiocre pru- 
dence, de s’accommoder aux loix qu’on ne peut chan- 
ger, 2c de fuiure vn mouuement , qui entraifne auec 
ertort.s’il treuue de la refiftance. Ou vos maux vien- 
nent purement des ordres de Dieu , comme les mala- 
dies 2c les infortunes ; ou de la malice des caufes fé- 
condés , comme les affrons 2c les trauerfes. Perfonne 
n’cft allez fort pour s’oppofer aux volontez d’vne 
Majefté abfoluë , ny allez éloquent pour perfuader 
vne haine enuieillic. Dieu a trop de puilTance , 2c vn 
pcrfecuteur trop peu de courtoifie : rien ne les fait cé- 
der, que l’humiliation parfaite, ou l’entiere ruine de 
leur aduerfaire. De quelle deflènfepteuiendrez-vou* 
la fièvre ou la perte \ quel remede treuuerez-vour 
contre les embrafemens impreueus 2c les morts fu fai- 
tes des perfonnes qui vous font cheres \ peut-eftre 

Î |ue vous tiendrez toutes les langues d’vnc Prouincc 
ous le cadenas , 2c que vous défendrez à l’enuie de 
nwulire ? Que s’il y a de l’aueuglement à tenter l’im- 
polfible , il v a dé la diferetiond fuiure le nece/Taire. 
Faites çc quil vous plaira» plaignez-vous çuecque 
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murmure, refiftez aueque reuolre , il faudra toujours 
ceder au plus fort , c’ell le feul deftin que connoift le 
Chriftianifme. Mais fi lepouuoir de ceux qui vous 
affligent , rend voftre oppofition inutile , voftre pro- 

5 re Foibleflé la rend dommageable. le n’en veux point 
'autre luge que vous : n’eft-il pas vray que l’ impa- 
tience ad) ou fie beaucoup à vos peines ? lors qu’vn 
puiflant poifon attaque le cœur , plus il s’enfle & fe 
dilate , pour le repouflér, plus il attire & boit le venin 
. qui le tuÜ.Que s’il fe contentoit de fe recueillir en foy- 
mefme, pour fe conferucr , la mort ne treuueroie pas 
l’acccz , que l’agitation ou la chaleur luy préparé, 
l’aioufte encore , qu’vn ennemy s’anime par la refi- 
ftance, & perd fon animofité , lors qu’on r cfpe&c fon 
attaque. La taifon eft que la colere vient fouftenir la 
haine , fi elle rencontre de l’obftacle , & queja pitié 
l’adoucit , fi elle treuuede l’obcïflance. Et partant ie 
conclus que l’in différence à fouffrir feus murmure, 
ne fe doit pas feulement chercher par la c onfidera* 
tion de la neceflité & du deuoit > mais encore par celle 
de l’intereft & de l’avantage. Dieu veut que vous 
fouffriez , fouffrez volontiers & vous n$ foufrrirez 
pas. le veux dire que cette docilité à receuoir ce qu il 
treuuera bon de vous ennoyer , fléchira fa bonté à 
vous deliurer de vos peines , ou du moins' appuyer* 
voftre courage pour les fouffrir. De cette égalité qui 
retient le cœur de l’homme , fans pancher ny au bien, 
par le defir , ny au mal , par la fuite , il faut paflér à la 
conformité , qui ne fort de l’indifférence que pour 
aimer & choifir ce que Dieu veut & ordonne. Cette 
difpofition éft fans doute plus noble & plus parfaite 
que la première ; dautant qu’elle a plus de generofité, 
& qu’elle luy adjoufte vne préférence d’eftime , donc 
le motif fe prend du feul iugement que Dieu fait de 
ce qu’il choifit à fa Créature. Celuy qui reçoit le bien 
ou le mal de la main de fon maiftre auecque ce fen- 
timent que c’eft la meilleure chofe qui luy puiflé 
arriuer, fe fait par cét aueu, du confeil de fon Prince. 
De plus s’attachant d la reigle infaillible des bonnes 
a&ions , il s 'acquiers vne heureufe impuiflànce de 
faillir , parce qu’il ne fqit & n’cçibraffe quç lcs chofe « 
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qu* vne fagefié infinie rejette ou approuue. Il eft iufte 
que nous rendions cét honneur aux volontez d'vne 
Majefté fi abfoluë , puis qu’il cft autant impoffible de 
luy contredire auecque raifon , que de les eluder par 
force. La grandeur de celuy qui commande } vous 
pourroit bien obligera fuiure fes ordres , fans recher- 
cher cét agréement de fa Créature ; mais luy ayant 
donné vne liberté & du difeours , il veut que fon 
obeïfiance foit raifonnable. En quoy il vous honnore 
de la mefme faueur qu’vn grand Roy fait à fes Par- 
* lemens, lors qu’il leur commet la vérification de fes 
Edits & de fes Ordonnances. Or comme c’eft vn 
crime de leze Majefté , de refifter aux iuftes volontez 
d’vn Monarque , & vne obeïfiance lo üable de les re- 
ceuoir,il n’y a point de doute que la reuolte aux com- 
mandemens de Dieu ne foit facrilegue , & la refigna- 
tion à fes Decrets , toute diuine. Et à confidcrer exa- 
minent ce fujet , n’eft-il pas certain , qu’vn homme 
qui fe fait le Cenfeur de Dieu , qui examine fon gou- 
uernement 6c qui blafme fa conduite , l’accufc de 
cruauté ou d’imprudence ? Véritablement vn efpric 
qui croira Dieu affez fage & afléz bon , ne luy fera 
iamais cette iniure de le foupçonner de trop de ri- 
gueur ou de mefpris à l’endroit de fa plus chere Créa- 
ture. S’il luy arriue quelque accident fàfcheux , il le 
croira neccftaire à fon falut , il adorera la prouidence, 
qui l’aura ainfi ordonné,& mille fois il lofiera la bon- 
té qui s’intereflè en fes affaires. On peut porter vos 
fentimens à l’amour 6c à l’aueu de fa conduite par 
beaucoup de folides raifons. I’eftime que la plus puif. 
fante , comme la plus équitable , fe doit prendre de fa 
Bonté & de & Sagefi'e. Apres ce difeours , Dieu cft 
bon , il connoift ce qui m eft propre , il veut & peut 
empefeher tout ce qui me fçauroit nuire , ie ne croy 
pas qu’il y ait vn cœur affez rebelle pour refifter aux 
fàfcheux accidens de fa vie. C’eft la confideration 
de cette bonté 6c prouidence paternelle, qui a tiré 
tant d’aéïes d’eftime,de reipeû , d’amour 6c de com- 
plaifancc des Saints , lors mefme qu’il fembloit que 
le defpit & l’ennuy deuoient poufler leur patience a 
condamner leur fortune. Tua? fans doute oüy par- 
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4er du généreux Baby las , lequel au milieu des tour- 
mens 8c de la mort , coniure fon Tyran , comme file . 
fer eftoit plus attaché à fon corps que fon ame, qu’on 
enfeueliile auprès de luy les inltrumcns de Ton Mar- 
tyre. Ce fcul trait marque allez clairement qu’il 
aimoiç. fcs fouffrances > mais cela n’eft pas trop, pour 
vn Eucfquc. Vn grand Roy dont la mémoire en en- 
core toute fraifche , puis qu’elle ne fçauroit iamais 
vieillir, a bierl tefmoigné auoir la mefme complai- 
fance. Grand Ôc incomparable Louys i ie ne m’c- 
ftonne pas de ce que vous portez la première Cou- 
ronne de la Terre , ie fçay fans doute que Dieu veut, 
que vous foyez fa plus parfaitte & naïue Image dans 
le monde , puis qu’il veut que vous foyez le Fils aifné 
de fon Eglife Militante , comme lefus l’eft de la 
Triomphante. Cet augufte titre n’eft pas plus à vous 
qu’à vos SucccfTeurs , & à vos Anceftres. le voy vne 
chofe qui vous eftant particulière , me donne vne re- 
uerencc fpeciale , pour voftre Perfonne. Vous aucz, 
tout Roy que vous eftiez , aymé les foufFrances fie 
des confufions de la Croix : voila ce qui me iauit. * 
K’en auez- vous pas laïfl'é vn illuftre 8c précieux tef- 
moignage à la Pofteritéj ordonnant que vos chaifnes 
fie vos fers fuflent marquez dans la monnoye , qui 
auoit cours parmy vos Peuples , afin que f or & l’ar- 
gent priflent toute leur valeui- de ce qui auoit fait tout 
voftre mérité * le ne fçaurois te cacher l'exemple 
d’vnde tes Predecdïèurs ; auffi a - t’il des circon- 
ftances fi propres à mon fujet , que ie ne le puis la jf- 
fer , fans faire paroiftrepeu d’inclination audeftèin 
de t’inftruire. Alexandre prifonnicr au mefme lieu • 
où il eftoit Pape , ayant appris que fon cher amy 
Hermez , depuis peu fon fils par le Baptcfme , tenoit 
prifon pour la mefme caufe que.luy , conceut vn ar- 
dent defir de le voir , &dc le confolet , au^nt que de 
mourir. A mefme qu 7 il formoit cette penfée, vn An- 
ge parut qui ouuiit fon cachot * l’aftèurant que Dieu 
qui l’enuoyoit pour le conduire, agreoit xette vifi- 
te. Le boni vieillard fondant en larmes fur le fen- 
timent de cette faucur « accepta fa prbmefte . à con- 
dition néant moins que et Lcr oit fans prciudice 4c 
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ifcs fers & de fa Conciergerie. Aères vn entretien 
aflez court de c es deux Saints , r A^ge reprit fou 
flambeau en main, & remena le Pape dans fa pri- 
fon. De plus , luy ayant attaché luy-mefme fes fera 
, aux pieds , ilfortit de ce cachot, qu’il ferma fur ce 
' genereux Pontife , comme Alexandre auôit aupa- 
iauant ftipulé cette fidelité dans fa courtoifie. le 
me trompe , ou ce venerable vieillard aymoit le» 
miferes, qu’il fçauoit venir de l’Ordonnance de fou 
Dieu. Ce n’eft pas encore aflez à vne ame genereufe, 
de chérir le mal qu’elle fouffre. Pour imiter cekty 

3 ui regardoit le fang de fa Paflion , comme vn bain 
elicieux, il faut reflentir de l’in quieuide en leur at- 
tente , & marcher auecque ioye à leur rencontre. On 
peut croire d’vn foldat qu’il ne hayt pas la guerre, 
quand il fe refiouyt d’apprendre le iour d’vne ba- 
taille ; mais on ne fçauroit douter de fa generofité* 
lors qu’il cherche les occafions par toute la terre. 
Qui veut fouffrir auecque la derniere perfeftion , doit 
courir au deuant de l’aduerfité , & mefme hafter au- 
tant que la iuftice le permet , le deflèin de la tyrannie. 
Ce n’eft pas aflez d’auoir de la complaifance , pour 
fouffrir les maux que Dieu enuoye , il faut auoir de 
l’importunité pour les luy demander. Quand l’a- 
mour n’eft pas impatient , on ne peut croire qu’il foit 
fort; s’il anime puiflamment , il faut qu’il tranfporte." 
On demande fouucnt au Ciel ce qu\>n defîrede fa 
faueur auecque paflion : les plus ardentes prières font 
toufiours tiedes , pour mériter des biens fi précieux. 
L’incomparable faint Auguftin ( iene te puis diflimu- 
1er que i’ay de l’amour pour cét homme ) fe voyant 
fur la fin de fes iours , eftendu fur vn lift , parmy les 
plus fenfibles douleurs de la Nature , & à la veuf de 
la ruine de fa chere Ville , auoit aflez de cœur pour 
defirer dauantage de miferes. Mon Dieu( s’eferioit 
cette belle ame> ce n’eft pas aflez, encore plus : ce n’eft 
rien de m’ofter k vie auecque vne malaaie ordinaires 
augmentez mes douleurs, pourucu que vous augmen- 
tiez ma patience. le n’ay point d’autre fouhait à faire: 
ma vie n’eft rien qui metite d’eftre mefnagé , ne m’ef* 
pargnez pas vos eeurmens. Vous eftes aufii bien la 
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Dieu des «maux que des biens » mon ay niable Sauücurî 
foyez aujourd’huy magnifique en mon endroic;mais 
que ce foie de vos douleurs. Brûliez , coupez icy bas, 
mon pauure corps , pourueu que vous me pardonniez 
en l’autre vie : ceft vne grande mifericor de , de fou£ 
frir quelquefois voftre Iuilice. Mon cher Celeftin \ ie 
m’aüèure que ces paroles expliquent les fentimens de 
toû cœur , & que ic n’ay rien dit que tu ne lentes. 
Pour confirmer cette forte refolution , fouuiens toy 
tous les iours de ta vie de la courageufe Febronia , qui 
n’eftant plus qu’vn tronc immobile & fans vigueur, 
prie fon bourreau de l’ayder à mettre vn pied qui luy 
refte, au lieu où tous fes autres membres venoient 
d*eftre coupez. Souuiens - toy du grand Paphnuce, 
lequel diuifé en quatre pièces , impecra de Dieu fa re- 
furre&ion, afin de courir à des nouueaux Martyres. 
Çcluy qui l’auoit defehiré par lambeaux,& qui l’auoic 
précipité au fond de la Mer , n’eftoie qu*vn périt per- 
fecuteur : pour foufFrir auccque luftre, il falloir aller â 
Rome treuuer Diocletian le plus fameux des Tyrans, 
& luy demander vne Croix. Grandes &c immortelles 
Ames , que vos exemples portent vn iufte reproche à 
ces petits cœurs , . qui fr cm illent à la veuil des fouf- 
frances ! Efcoute ie te prie ce genereux Athlete. 



III. POESIE. 



C TUseUe douceur du Martyre > 

Douce rigueur de mon cruel tourment , 
feux tu fouffrtr que mu bouche re/pire > 

JE/ que men cceur n'ayt plus de mouuement « 
. £** pour te p ouuoirdire : 

Cruel difiin » impitoyable fort > 

Hélas ! croy-tu ma trifte vie , 

Si leng-temps pourfuiuie.y 
Plus digne de pitié que vne belle mort . 



Dés long-temps ie fuis à l'efroue , 
3Les cruautez, ont tout vsé mon corps • 

Vay fait languir mon Tyran & ma roué > 
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tay triomphé de leurs puijfans efforts : 

Maintenant ie l’auoue , 

Tant de trauapx esbranlentma raifon, 

Que mon ame tonte abattue 
. Code an mal qui me tue , 

J St'nepeutny quitter ny fouffrir fa prifon . 

Faut-il que Ifs Fortune ejfaye 
Tous fes mal-heurs pour me faire mourir * 

Et que monforps nefoitplm qu'vne playe * 

Que fin aigreur empefche de guérir » 

Mau que la Mort dilaye 
Z>e me donner un coup de fa f aucun 

lamau la vigueur de la fiame , 

.Qjt pojjède mon ame » 

N* e clip fi fin e filât» ny ne perd fa ferueur* 

N'ejl-ce point ajfizque forage 
M'ait obligé de defienàre au tombeau » 

Et que la mer m\ait ouuert vn naufrage , 

Pour me fatouer au milieu de fin eau : 

Faut. il donc que f curage 
Me tienne en vain dans les derniers abois : 

Faut-il que ma perfiuerance 
Marque mon efperançe , 

Et que pour bien aymer ie meure mille fout 

Seroit-ce trop peu que la terre » 

T rifle efihafaut de mes triftes douleurs » 

Me declarqfi vne fanglante guerre » 

Sans que le Ciel pour combler mes mal-heurs 

L'aydajt de fin tonnerre ? • . . 

Quoy mon Tyran fera-fil trop humain , 

Si Dieu ne fen rend le compile 2s 
Et fait que le fupplice» 

Qui confume mon corps » foit vn coup de fa main P 

«, Apres auoiryrendu la vêt » 

Etveu mon corps defchire par lambeaux * 

Cét inhumain qui me l'auoit rouie » 

Me défît net tau ventre des. Corbeaux , 

l iüj 
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Pour nourrir fon enuie. 

Duns cétaccez , , ic creue que le Dieu fort 
Touché de ma triftejje auenture , 

V angeroit fon suture „ 

Maie bel ae ! U penfit ù prolonger ma mort* 

Chafqtte membre reprit fa place» 

Mes os , mes nerfs fe mirent en leurrant % 

Toute ma chair ne fut plus qu'vne majfe , 

Tous mes vaijftàux s'ouurirtnt à monfanry 
Et peur foudre f a glace 
Dteu luy tendit fa premiers chaleur : 

0 Ciel ! quel eflrangeftt&acU 
M en Dieu fatt vn miracle , . 

Tour rendre vn trefpafé capable de douleur* 

l' dy tou fieurs creu que /h puiffance 
S* interejfoit au foin des Innocent * 

Et que fon œil veiLoit à ieurdefenfe ; 

Mau la douleur dont il comble mes f ns , 

Change bien ma croyance : 

Jl*oy mon Tyran fera-iii trop humain , 

Si Dieu »e s'en tend le complice , 

Et fait que le fupf lice , 
confume mon corps, fit vu coup de fs main» 

Seroit-ce trop peu que la terre t 
T rifte efchaffdut de mestrifhs douleurs , 

Me declaraft vne fknglante guerre * 

Sans que te Ciel pour combler mes mal-heurs 
Üaydaft de fon tonnerre ? 

If amour a-iil de fi cruelles Loin : 

Faut-il que ma ptrfcuerénce 
Preuue ma bien veillante ? 

Faut-il pour efiremort y mourir pim d'vnefie. 

Maie quoy reprochable penfée , 

D'où peut venir cét horreur des tourment » 

Si i y ay du cœur* mon t tme efi infenfte 
D e receuoirces lafchetfintimens » 

Sans en efire effacées ^ 
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J^efcoute plut que cette aimable voix i v 
Ceften foujfrant qu'vne belle ame 
Fait ej clater fa flame ; 

Paphnuce ! il fautfouffrir, vn Dieu t* offre fa Croix • 

Ceft enfiuffrant qu'vne bellé ame 
Rentre le feu de fin f de lie amour > 

Sut mon amour delture toj de blafme , 

Fais voir au Ciel qui te fait voir le ionr 
Les eflans de ta flame : 

Hue ton ardeur fe monfire en tes exploits , 

Il appartient à la fiujfrance , 

D'ejprouuer ta confiance 

Paphnuce H faut fouffrir , vn D ieu r offre fa Croix, - 

Je ne fuis pas cette carrière , 

O doux aimant * o glorieux Sauueurl 
Je veux fouffrir, mais perdant la lumière , 

Mon doux Je fus f implore vne faueur * 

Efcoutez, ma priere : 

S'il faut mourir vne fécondé fois , 

Pour recompenfe de la flame , 

Qui confume mon ame , 

Hue ie meure en vos bras, ou ceux de vofire Croix . 



IV. P R o s e. 

C Ommc là Sapience eut remarqué le plaifir que 
iereceuois de Ton entretien , pâr Fattemion que 
j r y âpportois , elle adjoufta : Et bien ay-je fatisfait 
à ton défit ? A quoy ie repartis : Madame , fi ic*pe- 
che , ce ne fera plus à faure de lumières ; vous auez 
pris vn tel foin dé mon inftru&ion , qu'on ne me 
peut foupçonner d’ignorance fans m’accufer de 
ftupidité. le vous auois demandé les propres condi- 
tions d’vne confiance vertueufe , & les motifs qui 
nous y deuoient refoudre : vous auez plaincmcnt fa- 
tisfaitàmapriere , marquant à chaque difpofition, 
des raifons propres à lès degrez. Th. Tu as delicare^ 
ffienc 'derncflé'la eonflifion que tfeû ay faite ; néant- 
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moins quoy que ce que i’ay dit , pût fuffire , ie veup 
encore propofer plus nettement les principaux mo- 
tifs de la fouffrance. Vne bonne raifon perd fouuent 
fa force , quand elle eft trop eftenduc . Le mufq de U 
ciuette dimpent fie perdent leurs odeurs , fi Ton ne les 
reflërre ; & le feu, quoy que fort a&if, n’imprime pas 
refmail fur l’or fie fur l’argent * fi l’artifice des Orfè- 
vres n’vnift toute fà flamme en pointe. Cette confé- 
dération m’oblige de te prefènter des veritez toutes 
nues à la façon des Logiciens , qui ne permettent pas 
à l’Eloquence de les veftir de fes orne mens, de crainte 
qu’elle ne les èftouife. I. Quinefe refoudra de refpe- 
«er les plus cruelles difgraces de la fortune , quand il 
confiderera que la créature eft tellement fujçrte à 
l’Empire de fon Créateur , qu’il luy eft impoffible de 
«’en fouftraire ? N’eft-ce pas le deuoir d’vn bon fubiet 
deconfentir, que fon Monarque fouuerain vfe de 
luy comme il luy plaift ? s’il eft innocent, il manifefte 
les droits*; s’il eft coupable, il s’acquice de Ces debresv 
Dieu eft fi abfolu fie l’homme fi fubjet,qu*il eft impof- 
fible de refufer fes deuoirs , quand il tefraoigne fa vo- 
lonté. II. Qui ne fçâit que fa bonté a des prouidences 
fi douces,que rien ne luy peut arriuer,qui ne foit pour 
fon bien , fie que toute la rage des caules fécondés ne 
fçaurôit empefeher l’amoureux deftein de fa pre- 
mier e. De quelque malice que la haine s’arme à voftre 
ruine , vous auez vn Ptoteûeur afTez puiftaAt pour 
tourner tous leurs âfiauts â voftre gloire. III. Ne 
iaudroit-il paseftre délicat , pour fe plaindre d’vn 
traitement que le Pere éternel a fait a fon vnique? 
Quoy l’homme fçaura qu’il eft vne rude matière lous 
le cifeau de fon Artifan , fie il treuuera mauuais qu’on 
le polifi'e : il fçaura qu’il eft vu peu de marbre dans 
la main de cét excellent Sculpteur , qui luy veut im- 
primer fa figure, fie il refufera de perdre quelque efclat, 
pour receuolr la diuine Image de fon fils ? I V. La 
fou ffrance eft vn illuftre tefmoignage de Feftime que 
Dieu fait de la vertu d’vne perfonne : il appartient £ 
|a Sageft'e , que J’aflflfiftion ne furpafle pas vos forces; 
fie partant lors qu’il enuoye beaucoup de maux à viï 
hQmme , il déclaré qu’il a beaucoup de fidelité & dé 
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Courage* V. Rien n’approche tant la Créature de 
fon Créateur que l’adueriité ; c’eft pourquoy, ilaifeu- 
refon peuple qu’il a feruy auecque luy en Egypte;- 
il dit à lofeph , qu’il eftdefcendu de compagnie en. 
Ion cachot , & qu’il ne l’a pas abandonné en Tes fers.- 
Pour la mefme raifon , laine Paul fc vente au Cens 
que la bouchc-d’or donne à Tes paroles, d’eftre at- 
taché auéeque Dieu à vue .mefme chaifne. Par la 
mefme conûderation le Sauueur des hommes , les 
inuicant à porter fa Croix , protefte que c’eft vn joug, 

Î >our leur infînuer,qu’il la pojte auec eux. Quelle con- 
olation à vne aftje affligée , de fçauoir que Dieu eft 
auec elle , & que quand fon immenfîté ne le mettroic 
pas par tout, il luy feroit neantmoins prefent , à la 
façon que fenfeigne dans l’hypothefe de cette limi- 
tation impoflible , qu’il feroit clans* nos Temples , en 
vertu de fon expreftè promefle , que nous auons dans 
î’£fcriture:que le Pere & le faint Efprit font en Iefus- 
fchrift,* raifon de rïdentrté de leur Nature auecque le 
Verbe , 6c que ces trois diuines Perfonnes font l’vne 
dans l’autre, à caufe de leur immanence & de leur Péri- 
çhorefe. Ce Saint qui fe réjouïfToit de ne voir plus 
qu'vne vieille muraille entre fbn Dieu & luy , parce 
que la douleur ruinoit tous les jours fon corps , auoit 
fans doute cette »penfée. V 1. Il eft auecque l’affligé^ 
commç amy , pour compatir à fes miféres, & pour en 
pleihdre 1’a.mertnme î comine luge , pour en mode- 
ler l’excez-, 6c pour en marquer le mérité ; comme 
caufe pour produire immédiatement 6c par foy- 
inefme vos douleurs. En cette veue , lob dit que 
£>ieu &rnon le Diable , luy a ofté fes biens & fa for- 
tune i Sc le Sauueur appelle ce calice, que la cruauté 
des Iuifs luy preparoir , yn prefent de fon Pere , & 
non pas vne rigueur de fon ennemy. O que c’eft vne 
/douce confolation à vn malade , de fçauoir que c’eft 
Dieil mefme, qui pique fes reins auecque le calcul; 
qui allume le feu de la fievre dans fes veines , 6c qui 
fait tout le mal qu*il endure. N’eft-ce pas pour ien r 
<dre les plus cruelles douleurs aimables , de les voir 
partir de cette main amoureufe * & n*eft-ce pas ailé* 
pour conclure que Dieu, eft auecque Faffiigé, puif-> 
• - * £ vi * 
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que pat nécrffité , la caufe eft où clic opère * Vïr, Par 
lés foüffrances ». la grâce fait voir fa püilHrace & fa 
fbree : où pâroiftrok mieux fon efclat , qüe dans les 
xfafferes? Lés Eftoifes font mortes » pendant fc iouiv 
& brillent au milieu des ténèbres. Ce n’eft pas aux . I 
Hommes âftoupis de fbmmeil ». qu'elles decbmittnt ' 
leurs beautei ; leur ambition eft plus iufte , & leut j 
&ruice plus honnorable : c’eû pour Dieu feul quel- 
les lüifcnt. Peut - eftre n’y^ a-ril que la nuit dVnc 
xfoauuaife fortune , qui fàüe efclater vos vertus à la: 
glôire de célliy qui doit en prctençire L'hommage.^ 

Elles ne luy rendent pas l’honneur qu’il mérité , dans* 

Je repos : il faut dans vos pertes fignaler leurs vi- 
ôoireS. Afin que l’impie comprenne que le Dieut 
d’Abraham, d’ifaac & de lacob eft tout-pulflant, 
il faut que Sidrac , Mifac , 6c Abdehago foient rêtter _ J 
dans Vne fournaïfe. VIII. Cette Majeftié Souue- "• 
raine ne tire pas ce ftul fetuicé de Vkàfiemcé ; par elle„ 

Oh prépare vne agréable demedre aux vertus au Mcf- 
6e. V Apoftre protefte , fôr cette eonfideratiôn, qu’au 
Beu de s*affiiger de fes infifmitex , il en triomphe. 

Quel plus grahd bon-heur pourroit fouhaitter vit ; 
Chreftien » que d’eftre la maifon le palais & le ta- 
bernacle viuant de l’innocence de fon Sauueur ? Oüy 
quand il fouffre , comme il faur, 6c que fà gloire ferc 
de motif à fa patience , il eft le magnifique liouurO- 
de fes vertus. Oîiy le luge fouffrant loge la douceur i. , 
l’humilité , la modeftie , la manfuetude 6c l’àffabi- 
Iïté de Iefus : bien dauantage l’innocence perfccutéé A 
manifefte fa diuirie vie. Car il eft vray , 6c perfonne 
ne le peut ignorer , que la vie du grand Sauueur. n’a 
tl\é fur la; Terrt qu’Vne fuite dé fou finances 6c d’a- 
gonies. ^cfironveut encore Te fouueriir decérté # 
admirable alliance de la joye & de la douleur , dont 
ie t’ay entretenu , qn ne pourrà defnicr vne image dè- 
ce Dieu fouffrant aux peines d’vn Homme iufte. A 
'quel* point d’honneur pourroit plus légitimement 
prétendre la Créature , pour aller pliïs haut dans la: 
gloire ? De nioy , ie h*av point de penfée,qui me puiÊ 
le ieprefenter vn eftat plus defirable à l’homme , que 
®luy delà fouffiance i puifqu’il rend à Dieu goot ( | 
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cette demeure éternelle , qü’il luy proinet dans foy-' 
mefme , vn agréable fejoar à Tes Vertus & à fon In- 
nocence. IX. Que fi Dieu choifit Taine du patient,; 
pour feruir de Palais au mérité de Ton Fils , on peut 
dire pareillement, qu r !l drefledan* fà perfonne vue 
célébré Atàdenlié aux vericez éternelles. le me veutf 
expliquer ; il me femble, qu'à mefme qu'vn Iufte 
fouffre,qu*ilenfeigne ; ÔC qu’il rt r eft £as plutôt le fuietf 
de la mauuaife Fortune , qu’il deuient lie Maiftre des ; 
peuples.il n’eft point dTierefiemy plus dangereufe nÿ 
plus generale , que de croire que la vraye béatitude’ 
conufte dans les honneurs , les plaifîrs & les richeflès. 
Gommé fe defcr de la félicité eft le defir de tout le Mo- 
de, ôcque tous vos petits biens font des images du fou- 
uerain , il n’eft que trop aifé delaiflèr le corps & de 
choifir l’ombre JEn quoy les mondains tombent dans 
la mefme erreur,qtie ces îburdàttts,qui ne connoiflans 
pas l’illufion des lunettes à diuers angles , portent la 
àiain fur l’efpece multipliée & laifïènt la folide mon- 
noyé. Le confenremét'prefque vniuerfel appuyé neât- 
moins c?t âaeùglement, & les petites cômoditez, que 
h Nature treuue dâs l’vfage des biens .fbumifTent des 
apparences à leur tromperie. Quelle plus forte raifon- 
contre cette opinion , quel’exéple d’vn Innocent mi- 
fèrablekerres puisqu’il eftimpoilîble deiuger qu’vné 
Juftice infinie puniflé la vertu.on doit conclure que le 
defout des biens de la Fortune n’eftpas vnmal ; & eti 
Âiitc, il iiefati.t pas mettre la félicité en leur iouïfïànce. 
Qui ne s’efrimeroit heureux de feruir à l’inftru&iô dé 
tout vn Mon de?X. Dieu ne fe contente pas de ruiner lé 
metifonge par l’exéple d’vn vertueux afflige, ifs’en fe ri 
encore, pour perfuader leshômes fur cette importante 
Vérité : que la plus, fénfible miferé de cette vie, eft la 
dlus haute félicité qu’on y poftède. Qtri" en pourroü 
douter apres auoir veu que tous ceux qui on t quelque^ 
âduautage en fan amitié , ont bône part dans l’infori 
fune?ll eft bien plus arfe àvnefprit qni connoifttant* 
£bit peu la Nature de cér eftre fouuerainemenr bon,dé 
conceuoir que les mifeTables font heureux ,*’que d’àc- 
cordetdel’iniuftrcc dans vne Efl'encc toute parfaite*. 
Car à bien pc fer les chofes ,.il fout confemir »*ou què 
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I affliftion cfthcureufe,ou qu’elle eflinjufte. Accorda 
qu’elle eft heureufe.c’eft me donner ce que je pretens: 
penfer qu’elle foie injufte , c’eft condamner la fouue- 
faîne Prouidence , qui l’ordonne. X i. A parler 
âuecque fincerise , le Créateur employé hautement 
"homme, quand il le daigne feruir de luy à des fins G, 
excellentes 8c û nobles. Mais (ans confidcrer l’intereft 
de perfonne > non pas mefme de qpluy qui fouffre , 
ii’eft-cc pas afTez pour faire aimer les miferes , de fça- 
uoir que Dieu prend plaifir d’en faire largeflè 1 Vne 
des penfees éternelles de l'eternel Efprit a eue de treu- 
ùer les moyens de faire patir les hommes. Vne Créa- 
ture raifonnable peut -elle mieux employer fa raiCon , 
qu’à procurer cette cbmplaifance à fon Dieu , 8c faire 
partie de fa béatitude? Ce grand ouurier veut faire 
des Crucifix : qui ne s’eftimeroit glorieux de luy fex- 
uir de matière. XII. On peut adjoufter à ces confi- 
aérations , que c’eft vn incomparable bon-heur à 
l’homme de fouffrir en cette vie ; Car ourre que Dieu 
lefeparepar ce difçernement des perfonnes in diffe- 
rent es, il met en fon ame vne marque de fon amout & 
vn précieux gage de fa gloire. Il faut eftre ignoiant 
pour juger deux fois dVnc mefme caufe ; mais il faut 
fcftre méchant , pour luy ordonner vn fécond fuppli- 
ce.Celuv qui fouffre en cette vie^a donc vne aflèurance 
de ne plus fouffrir enl’autre ?Cerres j’ay de lapeine de 
conceuoir,. 'corne quoy vous pouuez fentir la fortune 
auecque cette penfée: je fuis affeuré que celuy qui m’^ 
créé , me veut fauuer , j’ay autant de cautions de ce 
defir, que j’endure de maux & de peines. Ma fouffran- 
ce me donne vn titre pour agir contre Dieu : quand il 
m’enuoye quelque dilgrace , il fait vne cedule en ma 
faueur-OUy , mon fouuerain luge s’oblige de mo 
pardonner éternellement , puis qu’ilme punit . dans le 
temps. Ne dois-je pas reconoiftre dans ce procédé , 
plus de clcmence que dcjuftice ? Toutes ces raifons 
fe prennent du cofté de celuy qui difpofe de vos for- 
tunes : en Voicy quelques-vnes de ia part de ceux qu* 
en fbuffrent les difgraccs. X 1 I I.. S’il eft jufte de 
fouffrir , il n’eft pas moins ncceffaire : ce grand Roy 
qu’on nomme raifonablçment l’efpoiur de & Paiicnj 
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fie y alterne que l’homme vient au Monde pour fouf- 
frir , comme les oy féaux y naiii'enr pour voler. Et à 
direlevray, fi nous voulons confiaerer fa Nature, 
nous lu y treuuerons deux principes de cette neceffité i 
dont l’vn eft intérieur fie l’autre eftranger. Les con- 
traites qui le eompofent , luy font vn lujet de dou-r 
leurs» par leur difpute ordinaire fie leurs guerres inte- 
itines. Cela peut-eftre a donnifuiet à la Fable de 
feindre , que celuy qui compofa le premier homme 
s’eftoit ferui de les larmes , pour détremper fon argii- 
le« A peine ce Roy des Créatures entre dans le Mon- 
de , qu’il y treuue fes valfaux reuoltez : au lieu d’en 
cirer des feruices , il en fouffre les infolences. Ce trille 
accueil luy fait couler les larmes des yeux fie éclater les 
foûpirs de la bouche. D’où l’on obfcrue que la pre- 
mière voix que l’enfant poulie, fortant du ventre de fa 
mere, n’cft que la première fyllabe ides noms de nos 
premiers Farens. Car le malle comme plus robufte , 
Forme cette voix A » fie la femelle plus foible E , oui 
toutes deux font des lignes de douleur comme des 
fyllabes des noms d’Adam d’Eue. Déplus , n’eft-il 
pas éuident que le defi'ein de la Nature eft de le faire 
plus foufFrir que le relie des animaux j parce qu’elle 
luy donne vn tempérament plus délicat • que fi elle 
met en fon corps quelques parties capables de plaifir , 
il y en a beaucoup dauantage de fujettes à la douleur. 
A cette naturelle necelîité de fouffrir , s’en joint vne 
autre morale , dont les loix ne font pas moins indif- 
penfables. Car fi l’homme veut viurc félon la raifon, 
il faut qu’il combate fans celle : il n’eft point de com- 
bat fans peine , ny de peine fans douleur. X I V. ïl 
eft vray que vous pouuez faire de cette necelîité ver- 
tu , puis que toutes les miferes qui vous arriuent, font 
autant d’occafions de profit fie de conquefte. La pa- 
tience eft le plus jufte titre>fur letjucirApoftrcafleurc 
la pofléifion de l’amc. Or la pauen,ce ne fe pratique 
que dans l’affiiélion : cette vertu ne fc nourrit que d* 
poifon fie de chofes qui luy font contraires. Ne çon- 
iiderez donc l’adueruté , que comme vn trafic fie vn 
commerce , où l’homme fe peut faire riche , s’il veut 
xftre courageux. Les fouftrances font les threfota 
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des gens^de-bien : ce que Dieu apprit au grand S. Do- 
minique , lequel ayant prié vne fille autant bonne 
d’effeél que de nom , de luy donner vn des vers qui 
Iuy rongeoient le fein , ii en receut vne fine perle. Que 
fi vos miferes n'ont pas quelquesfois l'éclat & la fi- 
gure des pierres precicufes , elles en ont roufiours la 
Valeur & le mérité. XV. Véritablement )e nem’efton- 
ne pas que laffliélion acquière beaucoup de biens à 
l'homme ; mais qu’elle le côble decontentemens & de 
plaifîrs, c’èft vn paradoxe , oui d’abord reuoltelâ 
plus docile creance ! Helas ou doiucnt mourir routes 
les joyes , fi ce n’eft dans la Croix .? vous auez toutes- 
fois l’expérience des Saints fur ce lu jet , qui auoiknt 
d’vne voix commune , que leur mi fer e eft mélce de 
tant de delices , qu’ils ne voudroient pas en changer 
les amerrumes aux aifes des Monarques. Et pour ne 
‘ rien diïïimuler delà vérité, chacun peut reconnoi- 
ftre par foy-mefme : que fi l'homme corrige fon ima- 
gination , il retranche tout d’vn coup plus de la moi- 
tié de fes peines. Souuent rapptehenlion d’vn mal 
eft plus fenfiblrque le mal mefme. Les infortunes 
de cette vieeftonnent plus qu'elles ne bleifent ; à mef- 
me qu’on fe familiarife auec elles , on émouffe 
leur pointe. Pour vncoup de foudre qui frappe, il y a 
mille éclats de tonnerre qui grondent. X VI. Mais 
ouand il feroit vray , qu’il n’y auroit ny profit n y 
douceur dans la fouffrance , je maintiens qu’il y a 
toufioursdugaiiràne pas perdre la patience. Qt$r 
peut douter que la refolution à fouftenir la douleur > 
ne foit vn excellent remede contre fa rage * N’a-t’on 
pas veu des hommes qui fe font laide coupper les 
membres du corps , fans jetter vn cry ou vne larme 
•parce qu’ils s’eftoienr commandé cette confiance. 
"Vn Philofopbe n’âyant prefque plus que là langue en- 
tière dans le mortier où le Tyran le brifoit , liiy crie » 
qu’il redouble fes coups , autrement qu'Anaxarque 
n’enfentpas les atteintes. Au contraire il s'eft veii 
des aines molles qui fe font éuanoiiies à l’attente d’v- 
ne faignée , que l’imagination leur déguifoit auecque 
la crainte. XVII. le veux bien qu'vn miferable foud- 
re tout parement i mais il me faut accorder que là 
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peine eft beaucoup moindre quand elle eft fouftenuë 
de la generoficé , que lors qu'elle s'abandonne aux 
plaintes. Si cette rcilexion ne pouuoit refoudre l'in- 
nocence à fouffrir, je croyrois qu’elle fe rendroit au 
defîr de la gloire, Et qnoy eft-il rien de plus glorieux, 
que d’auancer le feriricede nature grand Dieu \ fit qui 
s\n acquitte mieux , que celuy qui fouffre tout pour 
luy plaire. La vie de toutes les créatures ne vaut pas 
le moindre defcs plaiürs : celuy feul qûiexpofc vo- 
lontiers la fienne , pour procurer les contenteraens de 
ion Dieu , mérité de ne jamais la perdre. Et que peut- 
on feindre plus digne de recommandation, que de 
pâtir pour la gloire St les contencemens de fon Mai- 
ftre,fans defîr de rccompenfe,fans confédération d'in-/ 
tereft , fans auancage de plaifk , fie fans recherche au- 
cune de fatisfaâion. ‘Quelle plus grande fie plus il. 
luftre parole peut-on dire à Dieu que celle-cy ?Mon: 
Dieu t je fouffre tout purement pourvoftre amour.. 
XVIII. te necroy pas que vous publiez donner vnc* 
plus genereufepreuue de voftre aneéHon, que d'endu- 
rer delà forte ;aufti n’àtrez vous proprement que ce 
feul moyen de fignalcr voftre zele. Il appartient au 
Monarque fouueram des hommes de leur témoigne» 
fon amour , par Ces biens-faits : voftre bien-veiilance 
«ft toute fterile i fî vous deftrez luy preuuer que voui 
l'aymez , receuez paifîblcment le mal qu’il vous en- 
uoye , puifîjue vous n’auez point de bien à luy faire.- 
XIV. Que fi vous craignez d’eftre les ingrats de vo- 
ftre S auueur , il faut chérir fa Croix , faire cas de ce 
qu’il a aymé , fie prendre toutes fes amours 6c fes 
haines. Etainfi vous deuez auoir de la paflion pouf 
les fouffrances , puifque c’eft le moyen dont il a fait 
choix, pour vous montrer le chafte feu de fon ame. 
H n’y a que l’amour , qui puiffe payer Pamottr,& riert 
que la fojiffrance» qui égale la fouffrance. XX. C'efl 
la flame qui purge ror fit qui r’affine fa inatiere : ja- 
mais il ne fera deraeflé de fes impuretez , s’il ne fent 
ta braife î pour briller , il faut fondre. La coupelle 
n'eft pas plus neceffaire à ce metatl , que l’aduerfité 
l*eft à l’homme : rien ne fait paroiftre fâ vertu , que Ce 
^ui tâche delà perdre. Celuy qui craint de fiibir cette 
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prcuue , Ce rient défia conuaincu de fa foibleflè, 
XXI. Simon le Magicien auoit fi peu d’inclination à 
la Croix, qu’il feignit pour executer fa lâcheté , que la 
feule Image du Sauueur y auoit efté attachée. Ba/îii- 
des treuua vn prétexté plus injufie : Car il veut que 
lefüs-Chrift, pour en fuir les tourmens , fe foit trans- 
formé en cét heureux Cyreneçn, qui le fôulagea mon- 
tant au Caluaire. Tous ceux qui hay fient la Croix, 
prennent partyauec l’Herefie : au contraire , c’eft fc 
déclarer compagnon des Saints & Difciple du Sau- 
ueur , que d*cn aymer le xencontic. XXII. On ne 
peut nier que l’homme fouffrant ne foit heureux de 
tenir rangparmy tant de perfonnes illufires j aufli ne 
doit-on pas diflimuler qu'il luy naift vne obligation 
no uu elle d’endurer fui cette confideration , qu’il fait 
partie d’vn corps mortel , dont routes les parties font 
fiijettes aux fouffrances. Le pied auroic mauuaife 
grâce de fe plaindre d’vne picqueure , efianc fous vn 
chef tout couronné & meurtry d’épines ^lefus-Chrift 
Çt les Saints, fans en excepter vn feul ont tous vécu 
dans les peines & parmy les miferes. Quoy, le cœur , 
la telle & les plus nobles parties du corps fentiront de 
la douleur , & celles qui n’en font que le rebut , fè- 
ronr paroiftre de la delicatefiè. L’Aumoûiier de Ven- 
cefias creuuoic les traces dcfonRoy toutes chaudes 
fur la glace & fur la neige .* apres l’exemple du Mefiïe 
rien ne doit efire difficile. XXIII. Depuis que Dieu 
s’eft fait Homme pour efire patient , les angoifiès ne 
font plus que des objets de defir : l’vnion qu’il a fai- 
te de toutes vos miferes en fa perfonne , les fanâifie 
& les éleue en vn efiat tout aiuin & adorable. Si 
toutes les douleurs delà Nature ont touché fa pre- 
cieufe chair , pourquoy ne les receuons-nous comme 
de fainâes Reliques que fa Prouidcnce vous a laifiées» 
pour reno u ue lier en vos efprits , le doux fouuenir de 
Ion amour • Quoy ! la deuotion fait cas des cheueux 
& des moindres fuperfiuitez des Saints , & l’Homme 
manquera de reuerence &: d’amour, pour les chofes 
qu’il içait que fon Sauueur luy a léguées par tefta- 
ment , quand il conjura fon Pcre , que le Calice où il 
bcuuoic * pafiafi jufques à vous, XXIV, On ne 
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fçauroit finir vn ouurage que par fa fin : celle que je 
veux mettre au tiflu de ces puifiantes rations , ri’eft 
autre que la béatitude, qu’on propofe à la foufFrance. 
Miferables mondains , quand vous feriez infcnfibles 
à tous les motifs que j’ay, ou touchez dans cét Abré- 
gé , ou eftendus dans la fuite de mon Entretien , ie 
necroy pas que le defir d’vne recompenfe éternelle > 
ne vous fift aimer des maux qui panent. Il n’y a 
point de chemin de la terre au Ciel que la Croix ; le- 
fus-Chrift mefmel’a tenu: il faut donc fe refoudre 
ou de n’y arriuer jamais , ou de marcher genereufe- 
ment fur toutes les traces qu’il vous a marquées. Voi-. 
la noir pas ce que je juge necefiaire pour refôudre ta 
vertu dans ' les ûccafions de fe perdre , mais ce que 
j’ay creu vtile pour la faire triompher. Et partant 
( mon cher Celeftin ) tu vois l’oblieation immor- 
telle qui te lie au feruice de ton grand Dieu , tu vois 
la douceur de fa Prouidence dans l’amertume de 
tes maux. Qu’£ jamais cette penfée tire des fenti- 
mens d’amour de ton cœur & des Eloges de ta bou- 
che. Ne regarde plus les miferes de ta vie , que 
comme les arrhes de ta gloire. Que chaque moment 
de ta mauuaife Fortune ce foit déformais le gage 
xl’vne éternité de bon-heur i que jamais la douleur 
ne te touche , que l’amour ne renflame. Heureufes 
infortunes , douces neceïfitez , illuftre deshonneur , 
délicieux déplaifirs , diuines fouffrances , que les 
hommes vous aimeroicnc s’ils connoifibient voftre 
mérité ! Ah que léur colere s’irriteroit juftement 
contre l’impatience , qui les empefehe de profiter 
de vos faueurs * Que leur cœur auroit de tranfports 
& de rauilTemens pour adorer la mifericorde de Dieu, 
dans leurs, plus aigres mal-heurs , fi leur efprit en pe-» 
necroit toute la tendrefie * Otiy ( Celeftin ) leurs 
penfées n’auroient plus d’autre objet > ny leur amour 
d’autre motif, que cette ineffable douceur , qui oc- 
cupe vne éternelle Prouidence à difpofer leur auan- 
ture. Grand Dieu , adjouftez encore ce bien-fait 
à leur obligation , ouurez les yeux de ces pauuies 
Aueugles, faites- leur voir cesmyfteres cachez, dé- 
couurez-leur voftre Sageflc fecrcccc. le m’aflcuic que 
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fi vous leur donnez la connoifiance du merire de 
l’aduerfiré , vous leur en donnerez le defir ; toutes 
les plaintes qu’ils feront , ne feront plus que de'doux 
regrets & d^ardentes prières , qui vous importune- 
ront fans cefie « d’augmenter leur mifere , pour ac- 
croifire leur amour. 
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^L’EXERCICE 

f DE LA 

!j CONSTANCE. 

CHRESTIENNE. 

Les JMaJeimes de /* indifférence 
Cbrcfiienne. 

\ 

\ 

O n Dieu . mon Créateur , vous auez 
fouuent dit à l’Homme, que tout Ton 
bon-heur eftoit dans la Croix , & qu’il 
auroit autant de perfe&ion qu’il auroit 
de patience. Tous les fentimens de la 
Nature Te reuoltent , la raifon naturel- 
le aide Tes inclinations , & tafche de le rendre infideîe. 
L le croy pourtant cette vérité , ô mon Dieu ! mais 

y ' puis que la Nature s’oppofe à la creance que ie dois à 

' vos paroles , fortifiez. mp# cfprit de voftre Grâce , & 

l’cftabliffez fermement dans la foy de ce Myftere: que 
j»our voiu-pkurfc , il faut fouffrir , & que k plus fou- 
r haicable preuuç de voftre amour , c*cft ce qui peut 

Sembler vn rigoureux effet de voftre haine. Il eft 

« 

f . 

[5 
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temps ( mon aymable Pere ) que je paroiflê digne dç 
l’adoption , qui me rend voftre fils. Donnez-moy af- 
fèz de lumière pour voir ce que vous defirez de moy , 
& allez de courage pour accomplir vosdiuines vo- 
* loncez. le vous en conjure par les mérités de vos 
Saints, & beaucoup plus .parles vertus de ce premier- 
né , à qui vous ne refufez rien de ce qu’il vous deman- 
de. Sa viande a touüours efté.de foire voftre volonté ; 
& l<5rs que vous l’auez ordonné , les douleurs de fa 
Croix ont efté les délices defoname. Vne parfaite 
indifférence eft la meilleure difpofitionque vous de- 
firiez dans nos âmes ; donnez-la moy afin d’eftre vne 
table rafe , où vous puiffiez coucher fans oppofition, 
tous les Decrets de voftre fainte Prouidence. Deuant 
que d’entrer dans le Monde, j’eftois vne pauure Créa- 
ture , fur qui vbus jettez vos projeta fans refiftance ; 
pourquoy aurois-je l’vfage de la liberté pour en re- 
tarder l’execution ? Le plus jufte arreft de nos irrefo- 
lutions , & le plus aduantageux choix, que nous puif- 
fions faire , ceft de]rendrenos volontez conformes 
aux voftres , & de fuiure vos diuins attraits. Que la 
refignation à vos ordonnances foit donc déformais 
toute la liberté de mon ame, & que ie n’aye point 
d’autre inclination que de fuiure la voftre. Celuy qui 
fe peut ajufter aux ordres de Dieu, fe rend impecca- 
ble : celuy qui s’en fepare , ne foie jamais rien qui foie ' 
digne de loiiange. Quand vous ne m’auriez jas ap- 
pris , aue mourir ou fouffrir, pour l’amour de vous , 
eft le defir d’vne bonne ame ; voftre fidele feruante 
Therefe , me perfuade aflez que c’eft la feule deuifc 
du Chreftien , comme c’eft fon vnique gloire. Sainte 
Mere de mon Saijueur, innocent fujêt de fes douleurs, 
imprimez ce defir en mon ame ! & fi ie n’ay point de 
cœur pour aymer les trauaux ; que je n’en aye plus du 
tout pour viure. 

Première Muxime. 

O D i e v de mon cœur ! vous daignez nousre- 
uéler dans vos Efcritures , que tout ce qui arri- 
uc dans le monde, eft fuiet à voftre diicâion , êc aux 
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veuësde voftre fagelfe. Vnc fleur ne fe fane point 
en nos jardins : vn oyfeau ne vole pas en Pair; 
vn chcueu ne tombe point de nos teftes , que vo- 
ftre Sagefle ne preflde à ces petits euencmens. Peut- 
on croire qu’vn peu de paille vous foit plus cher qufe 
voftre chet-d’ceuhre, fie que vous oubliez l’homme 
appliquant vos diuins foins à des chofes qui ne font, 
que pour fon feruice * 

Seconde Maxime, 

Voftre Prouidence eft appuyée fur vne exaûe con- 
n o i fiance de toutes chofes , puis que tout eft à nud 
deuant vos yeux ; fur vne puifiànce infinie , puis que 
rien ne vous eft impoffible; fur vne bonté demefurée» 
r puis que nous fommes la prunelle de vos yeux. Qui 

r. le peut défier de fa conduite ? Celuy faits doute ; qui 

* ne fçaurapas que vous fçauez tout » que rien ne vous 
eft impoffible , & qui a allez de malice , pour croiro 
que vous manquez de bonté * 

Tro '\fitme Maxime. 

Saint Paul nous aflèurfe , fur l’infplration que vous 
luy en donnez ; que toutes chofes pour fâcheufes 
qu’elles foient , tournent au bien de vos Fideles . Et 
partant , i 1 faut > ou renoncer barbarement à voftre 
amour , ou efperer, en vous aymant, dans toutes for- 
tes de rencontres. Si vous me faites du bien , je pu- 
blieray vos mifericordes > fi vous permettez que jo 
fouffre du mal , i’adoreray voftre Iufticc. 

Slgatritmc Maxime. 

Voftre ponuoir eft fans reftriâion , fit voftre 
domaine fans limites. Nos perfonnes , nos vies , 
nos faculrez > fie toutes nos allions font à vous , puis 
que vous eftes noftre Créateur , nolhe Conferuateur, 
noftre Sauueur.noftre Dieu, fie noftre Tout. Vouloir 

* quelque autre chofe que ce que vous voulez, c’eft iiini- 
ter votre puiftànce, fie donner des bornes à vôtre Em->> 
î ir * 
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Cinquie/me Maxime. 

Outre que la Créature ne fçauroic mieux eftre que 
que dans Tordre , où Ton Souuerain la veut, ny fuiure 
de plus iuftes voyes que celle de fa Prouidence i la 
fujetion, qui nous foûmèrà fes decrets, eft fi légitimé* 
qu on ne iapeut violer à moins que d’eftre facrilegue. 
Qui fe pourroit mieux placer & lè mettre en vne plus 
fouhairtable^ difpofition que celle que noftre Dieu 
nous a choiilc ? 

Sixiefme Maxime . 

La vie des bien - heureux eft de faire la volonté de 
Dieu, &. de fe foûmettre à fes Ordonnances. Peut-on 
imiter vne plus innocente vie que celle des Saints , 8c 
fuiure de plus iuftes Ordonnances que celles d’va 
Dieu ? Il y a neantmoins cette différence encre vn 
Homme qui obéît à Dieu dans le Ciel , & ccluy qui 
s’accommode à les volontez, en Terre , que le premier 
fuit toufiours fes inclinations , & que le fécond Ici 
doit le plus fouuent combatre. 

Septiefme Maxime. 

Saint Paulda glorieufe Vierge, Itfus-Chrift mefme, 
ont toufiours fuiuy les Ordres de Dieu , iugeant tres- 
iufte ce qui luy cftoit agréable. S. Paul endure mille 
iniures ; la Vierge fouffre le martyre ; Iefus fe profti* 
tue aux douleurs de la Croix. Dieu le veut, il eft donc 
équitable. Si le . Fils naturel de Dieu , fi fa très Sainte 
Mere , fi fon intime Amy , patient parmy les Croix» 
poürquoy vn mal -heureux efclaile en éuitcroit-il 
le rencontre ? 

Huifticfme Maxime . 

- Nous reconnoitions la Souueraineté de Dieu, 
quand nos üntimens fuiuent fes decrets.Q^nd nous 
uifons noftre volonté, nous adorons vnei< 
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©’eft vn déplorable mal-heur de quitter Dieu , pour 
donner de lVncens à vn monftre ou à vn phantofmè. : 
La propre volonté eft vne plus ridicule & plus crucl~& 
le diuinité,quc les Chats, fie les Crocodiles de l'Egy- 
pte. / 1 

flenjUme Maxime. 

Pour poiTeder fon ame dans le repos dVne fainte - 
paix, & goufter le Paradis dez cette vie , il faut croire ; 
que toute noftre fagcfle ne peut feruir qu'à nous : 
tromper , & noftre infaillible conduite ne peut noue * 
venir que de Dieu. Voulons-nous eftre Martyrs «fans » 
oiprjte.,fic marcher auec danger de nous perdre , il 
faut fuiute nos lumières * fie ne rien reconnoiftce.que^ 
noftre prudence! 

Dixième Maxime. 

Sortons hors de l'indifférence * arreftons-nous à» 
nos choix . la Prouidence de noftre fouuerain Mo- 
narque treuue toujours fes fins. Ne vaut- il pas mieux 
fe foumettre par amour à fes diuins vouloirs , que de , 
s’y laiftèr attirer par contrainte ! Vn valet lé fait 
traifner par force , vn fils fc Jaiiïè amoureufement 
conduire. Aymons.le .commandement de noftre.: 
Maiftre , nous ne craindrons pas fa baguette. 



Les fiions de /* Indifférence Chrefiienne. 

L 'I m p v i s s a n ç e de V Homme eft iî gran.^ 
de , qu’il ne peut mefme faire de bons fouhaitsjfi' 
la grâce de Dieu ne preuient fes mouuemens , fie n’ex- 
: cite fa parefiè, C’eft dans les veués de cette foibleflè, ‘ 
o mon DidGLquepar vnauai tres-fîneere dé mon peu. 
de pouuoir reconnois la parfaite dépendance que 
?ay de voftre fecours . Ilnreft autant impoflible de 
vouloir & de pratiquer le bien, qu’à vn mort de mar- 
cher. Si l’impreflïon $e voftre grâce ne me pouflège^ 
fuis auifi fec fie immobile qu'vn fquelete. Neanc- 
n^oins je fuis très aife de ne pouuoir rien , parce que 
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et defaut m’attache à là necefficé de voftre concours ; 
mais puis que tous me commandez d’aymer k vertu, 
je vous en demande les plus faintts afftôiofit. 

Première ijAffeftion. 

M’appuyant donc fur l’ayde de voftre grâce, je fais 
vue rekMutioa irneuocabte , de me tenir indiffèrent i 
tout ce qui tue peut arriucr pendant ma vie , foit qult 
regarde les conditions de ma nai (lance , l’eftat de ma 
vfed’inclination de mes humeurs des qualité* de mon 
efprit U les forces de mon corps ; (bit qu’il touche 
les accident du dehors , comme k pauureté , le mé* 
pris , le* hontes > l'opprobre, voire mefmt la mort. 

Seconde xAjfe&ion, 

le veux , 6 mon Dieu ! que dans les eu enemens de 
ma vie i terefyeéfc de voftre diurne Majeftrf, force n*cs 
fentimens , fie étouffe toute ma raifon , en Ibtte au* 
ma bouche ne prononce aucune plainte, ny mefmc 
que mon cceur n’en forme pas 1e defir. Qàe »’# 
échappe vn feui mot à mon impatience , k renonce à 
tes murmures , pour me foû mettre parfaitement à 
W decrets. Adorable Mcre de Iefus 1 j’attent et 
courage de vos faueurs. . 

froijîcme lÀffcêtion, 

.£r parce que vous me permettez de fortir de . l’in- 
diffère ricc , pour honnoter vos vôlontez , je prêtent 
me complaire dans tout ce qui m’arriuera, comme 
en vn objet de voftre diuine complaifancc , fi z 
comme en vn defléin qui eft conduit pgnvoftre fti- 
ptéme fegelfe. N’eft-ce pas dequoy deujÉHVglorieoix^ 
de fçaûoir que les penfées éternelles de mon Dieu, 
s’accompliftenc en moy , quand mefme ce feroit at» 
préjudice de mes inclinations \ 

Quatrième <Afe8ion* ' 

jl’adjoufteray à te;ce - falnte complaifënce , vnc 
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asaa&sagjS?« 

Cinquième *j4jfc&i*n4 

^ssiïaïïrrsaE isrs? *• 

r * u jàye.Iots qu clic ne vous fera pas igreabU. 
« *<A»« JifeUh». 

mo » 

J£Zk ta< ¥ re “' « 

<(F»Oî_eonftils reûmde > n/ aen î em & 



mourir. L’amrmr «les ^--- - r , k re * 3“ » 

Seiïüîr' *• ««r.;cr„î 

Cet« meflt» indifcrence modérer* ma {*<&,*. 

M ij 
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nons , dans les fuccez qui arriueront à mes parens & 3 
a mes amis , empêchant de tput mon ponuoir , que 
leur mal-heur ou Icnrpoûeriré ne me touche , ou au- 
moins ne m’engage. La fpule attache de mon cœur > 
fera déformais le foin de vous plaire. Ah que ie fçrois, 
ihal-heureux ü^e-deuo^s plier 4 tous ks vents qui, 
rifâgitént , 6c fuc n’a u ois de la conhftance que lors, 
que ce qui eft'àTentoürde mby, n’aura" plus de mou- 
uement I ‘ V ' } 

fjedfietàe <i4ffe Étitn, 

r Pour arriuer à ce' degré de perfeûion , ie m’éforri 
ceray auecque le fcc'ours de voftre grâce , dp dégager 
mon cœur , & de , le déprendre de toutes les liaifons: 
vicieufcs , qui 1^ peuuent attacher aux objets fenfi r - 
bles.Vne Créature rajfpnnable ne dpit-ellepas prefç-; 
fier vos defirs $Tes propres facïsfa&ions ? Helas mon* 
Dieu ! qu’ellç feroit indigne de voftre amour;, ft ellej 
citent iï peu îoigneufe dé vous plaire. Quand vous 
m’aimez pour vous , vous m’aimez. pour mon fouue- 
rain bon- heur : lors que la Créature me recherche, eUe 
veut treuuerfod diuertiiTemexit. * * 

Dixiémt^iffeftiQn. \ 

; A cette fin je me vpux défaire de tout emprefte*-. 
ment , fans que moii amour hafte mes deftèins , oit 
que maparefle les retarde j & pour eftre pntierempnt 
maiftre de m on coeur , je foumets toutes mes incl*-. 
nations à vos'defléins , prôteftant dé violence \ iî vne 
Créature m’oblige à foy contre voftre diuine volon- 
té. Mais puis qué je né peux acquérir cela , que dans 
la conformité parfaite aux idées éternelles, qup vous 
aüéi tfe ma perfe&ion , que le fang de voftre ajmabipj 
Fils Iefus , que le defir que vous aucz de iqon falut, 
Paûeu de mon impuiflaiicç , nne mçrjtenccetrp inçom # 
pafable faueur. \ ' : 

Mâ* i rnis de l* Con fo rnt i tcCb retienne. 

M On pitoyable Seigneur, vous cbnrioiftèz la' 
foibleflc de vos pauures Efclaiiés ; tout ce qui 
chpquc leur aife , ébranle leur cfpriç^ to^t cc.qni for- 
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prcnt leur attente , furmonte leur courage. Appuyer 
moy » de peur qUfe je ne tombe , éclairez-moy , de 
crainte que ie ne m’égare. Les plus effroyables pb- 
•jets'de la nature fe prèfentent à moy ; leur feule veuë 
.m’afflige , la refignatiôn que vous me demandez à 
les fouffrir ^ m’eftonne : fecourëz moy ou je me 
pers* 

Première Maxime. 

Il dft neceffaire de treuuer vne conduite infaillible 
dans les aâions de noffré Vie , fi. nous en défiions le 
fuccez heureux. La prudence humaine ne fai l que 
ifaillir , fes lumières font foibles , & fon adrefi'e dan- 
.gercufeic’eft donc vne indiferetion de fe fier à elle, 6c 
.vne fublime fageflè de s’appuyer fur celuy qui ne nous 
^>eut tromper. le veux que cette Prouidence nous 
/oit cachée , les effets en font fenfibles. L’ame qui 
anime nos corps , ne fe laiflè pas voir à nos yeux. 

Seconde Maxime • 

Nous ne fçautions mieux choifir , que de prendre 
ce que Dieu nous prefente. U fçàit nos befoins , il 
voit leurs remedes. La Créature qui fe détermine 
contré la conformité , embraffe fon mal-heur / O 
Dieu qui fera affez aueuelc pourfe porter arbitre de 
cequiluy eft conuenable , puis que nous pouuons 
auffi peu choifir ce <jui nous eft bon , que le foire , fi 
nous ne fuiuons l’idee eterneile qui nous conduit • 

T roijîeme Maxime. 

Celuy qui n’a point d’autres refolutions que celles 
de Dieu , eft tout-puifiant. Iamais il ne neige qu’à fo 
volonté : tous les foudres qui tombent , ne tomberft 
pas contre fon gré. Il permet les naufrages dans la 
mer , il difpofe des brens 6c des maux fur la terre. 
Quiconque fçait vouloir ce que Dieu veut , gouuernp 
toute la Nature^ Qjfi refiifera de donner le mouuc- 
ment aux Cieux t de tenir les Siemens dans leur pla- 
ce , eftant aifé de vouloir que tout cela fe faflè com- 
me il fe fait! 

M iij 
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les «fOdUc» de noftre «fprft vi*ns««t dos difficri- 
tçz <ju u a de fe tefoudre, Qpind Dieqxtoni ohllge Y 
famre Ton choisi il nous prefentc la pai*. Il feuaroir 
eftrc brutal , pour fe plaire à la confufion , & n’auojr 
iamals connu Ja guerre , pou* la funefte caufe 
qui nous i’infpire. 

Cipquitm M**i m* 

Noftre Dieu eft fage , il ne nous peut tromper j Ü 
çft bon , il ne fçauroic le vouloir. L’Homme a aifea 
a ignorance & de malice, pour Tvn & pour Fautif. 
Arreftonî-nouj à Dieu , laitons ÜHomme. l a far 
gefie de Dieu choifit toufiours ee quieft ie meilleur, 
la bonté nous le defire i nos lumières nous conduis 
fent fçuucnr à l’erreur, & noftre inclination nous 
pouffe dans le mal, pcfions-nous de nous-mefmes , 
& prenons vne entière confiance eaia bonté de no- 
SrePifU. 

$ixi<m* Maxime* 

Qiiand nous treuucrions noftre perte dans les o&- 
fees de noftre Dieu , noftre extrême feruicudc deman- 
de de la conformité de nous. C’tft la deuoir d’vn 
Sujet d'auoir fon Prince pour fa loy. Il n’eft pas vne v 
Créature qui ne fouffre dans fes inclinations partie» 
lieres , pour s’accommoder au bien general du Mon- 
de. Pourquoy n’aurois-je pas la mefme obeïflancc 
que les. Pierres , les Elemcns , & les Çeftes, qui renon- 
ce à leur inftinâ: , pour s’ajufter à la volonté de leur 
Çreateur * 

Septième Max ime. 

Noftre amour eft definterefté , lors que la feule vo- . 
lonté de pieu fe fait en nous. Vue marque que nous 
aymons purement noftre Dieu, eft quand noue pre- 
nons fer inclinations en remettant les noftres. Si nous 
«onfentons aux volonté? de Dieu qui nous font dou- 
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ees , il y a danger que nous n’aymions due nous , 6c 
que le propre intereft ne fort feule caïuc de noftrc 
’obeïflàncc, 

Huitième jAfaxime* 

Jti ü$- Chrift n*a jamais Ait vue de fts volonté* en 
terre : le decret de fon Pere a toufiours efté fa con- 
duite. Puis-jeauoir vn plus beau & plus diuin exem- 
plaire quVn Homme-Dieu ? Et n’eft-ilpas jufte que 
l’Efclaueait au moins autant de fbûmimon a que çç- 
Joy qui e ff le Sis par natun \ 

VmjMmt Maxime. 

Toute fa connoi/Tance des Saints dans la eloire 
eftant de Dieu , il leur eft impoflïble d'auoir de l’a- 
mour & des dcfirs , pour vn autre objet que luy , où 
pour nous à çaufe de luy ! O que nous ferions heu- 
reux \ fi nous pouuions imiter cette diuine vie , nous 
n’aymerions que Dieu, nous ne defirerions que Dieu, 
& nous aymerions & defirerions pour l'amour de 
luy , tout ce qu’il aymeroit Ac deirreroit pour nous t 
fuft-il doux 6c agréable , fuft-il afpre & auftere à la 
nature. Ce feroit aiFez que nos plus mauuais accidens 
fufient aimez & defirez de Dieu , pour mériter nqfe 
deiîrs 6t nos amours. 

Dixiéme Maxime. 

Vn homme eft impeccable , s’il eft conforme aux 
defièins de Dieu , parce que Dieu ne peut aymer lé 
vice ! Hclas qui ne defirera cette heiïreufe impuiftànce 
de mal-fâire , & qui ne voudroit déformais tout ce 
que Dieu veut, pour ne rien vouloir de ce qu’il ne veu f 

Ï >as* Nous ne paneberons jamais au péché , fi nous 
ômmes immobiles dans le propos de n'auoir point 
d’autres projets que ceux de noftre fouuerain Mai- 
ftre. 
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\JffeEHon$ de la Conformité Chreftienne. 4 

T Ornes les inclinations de la Créature cherchent 
lé plaifir ; que puis-ie attendre des miennes , ô 
mon Dieu » linon que la moindre fouffraace qui fe 
prefentera , m’ écarte de voftre amoureux Empire» 
Voftré grâce me peut arrcfler , ,'mefme dans ,1c choix 
du martyre , & de tout ce qui eft de plus effroyable 
aux yeux. Nemerefufez pas ce qui me peut rendre 
conforme à voftre défîr ; puis que vous dcfitcz que 
j’y fois conforme. * * * 

Premier* sAffeftion. 

. le renonce de bon cœur à tout ce qui peut flatter 
ma Nature * i’ayme & ie chéris ce qui luy eft contrat 
re. Quand fauray de l’inclination pour quelque ob- 
jet j ie me tiendray fùfpeél d^tns fa recherche , crai- 
gnant de n’y treuuer qu’vne pure fatisfa&ioa natu- 
relle, & non pas voftre volonté diuine. 

Seconde ssijfeÜion, 

Pour treuuer doux vn Calice', quelque amer qu‘il 
4oit , ie regarderay toufiours l’aymable main de mon 
Dieu , qui me larprefente , fans m ’ar relier à la malice 
des Caufes fécondés , qui me le mêlent. Le defir 
que mon Dieu a. que cette medecine me profite , eft 
plus capable de me la rendre douce , que la malice de 
mes Ennemis n’eft puiflànte pour me la rendre am- 
odie. 

Troifiême *sijfcftion. 

l’appriuoiferay mon efprit par la veut* & la penfée 
des chofes les plus fafeheufes , & fouuent ie nv aflèu- 
reray mon courage , fur l’exemple de ceux qui fouf- 
ftent beaucoup. La familiarité que ie prendray 
auecque les fouffranees, me rendra leur rigueur fup- 
portable , 6c la fidelité de vos Martyrs Fera rougir 
mon peu de courage. 
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Constance Ch^ssï iInne. ijf 
Quatrième \Affcftioru 

■ Cette parolle de voftre Seruiteur faint François 
Xauier : Encore plus. Seigneur, Encore plus ; me fera 
blafmer ma lafcheté ; à Ton imitation, ie diray amou- 
reufement ces paroles : Helas i mon Dieu , il y a dix, 
vingt, trente ans que ie vous connois ; Hé qu’ay-je 
fouffert pour voftre gloire \ Depuis que ie fouffre* ie 
fouffre comme les damnez , fans confolation & fans 
mérité , pour ce que ie ne fouffre rien pour vous. 

. Cinquième iséjfeftion-. 

- Eft-il quèftion de perdre mes Biens , mes Amis, 
mes Parens \ ie me plaindray que leur mort Toit vne 
des neceffitêz de toute la Nature y & den’auoir rien 
de cela que ie puifte offrir librement à mon Dieu. le 
diray dans mon. cœur , & de tout mon cœur : Mon 
Dieu lie voudrois bien que la vie & la mort des miens • 

fuft en mon pouuoir. O que volontiers ie vous facri- 
jfierois yn Ifaac, ft vous le devriez. ' t 

r ‘ Sixième xAffè&iom ’ 

Lors que la complaifance des Créatures me Datera^ 
ie diray au fond de, mon arae : Mon Dieu ! fij’ayle 
mérité qu’on me donne > ie Toffre volontiers au pied 
de la Croix de voftre aymable Fils. Que ie fouffre 
quelque atteinte en ma réputation; pourueu que mon 
blafme ne vous offenfe point, il m’agréé. 

Septième 

Mon. grand Dieu t le. doux Fils de voftre cœur a 
aembtafféla Croix, par ce que vous le vouliez : fi le Fils 
li’a rien treuué d’ïniufte dàns vne fi rude obeïîlàrtcc', 
l’Efclaue doit-il murmurer de vos Ordonnances , ûc 
goufter auecqqe plainte > ce que lefus a fauouré aueç- 
que plaifir \ 
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Mmiïicmz *Aÿaât%n.. 

Qnt vcu dos Saints , qui ont efté £ üd«les à vos 
fommandcnjens » que rien ne les a. peu feparer de l’o^ 
fceïifiuiçe. Vous les aviez faits l’opprobre du Monde 
ik le rebut des hommes. Le mefpris & la confuhon 
leur a agréé» par ce qu’ils partoienr de vos diurnes dif- 
poficioftt. Ces peffonnes-là cftoienc de Ja mcfme Na- 
tuic que nous, pourquoy n’aurons nous pps la xnefxnc . 
refolution qu’elles ? 

HiufuUme lAfeRion. 

Let encans & font cftrndus fur les brafiers , 8f cou-, 
chez Air des roues j parce que vous le vouliez. Leur 
«etur eft demeuré plus immobile dans le defi'ein de 
fpuffrit > par la feule volonté de vous plaire , que leurs 
«orps aux roues & aux gibets » par lesclOux de ks cor* 
deaux.qui.ks y attachaient. . 

Déformais» 6 mon Dfcu 1 toutes les rigueurs de ma • 
vie. & toutes- .les auftéritez de ma condition . feront 
adoucies par cette douce penfée : le fuis le Martyr de 
l’amour de Dieu , Itfus en mon exemple , mon Dieu 
n& choifi pour faire voir- ce- que peut fi>n amour 
dans vneamc: ila crucifié fou Fils douane mes yeux» , 
afin de memonfèrer ce queie deuoit imitée. Puis-je 
manquer d’addrefle fur vu tel raodellé, Ôc découragé . 
àjbi veue d’vn fi glorieux exemple ? 



Maxim* s d« U ï*tienct Chrefiitmnt. 

I I. eft iufte , .mon doux £e -pitoyable- Pere , que la • 
defobeïfiance de vos- Enfans rebellés foie ehaftiée. . 
i> aifque nous auons voulu nous: nijuer de Pinunor- 
talité * parmy les delices du Paradis terreftre > il faut- 
que, nous, fouffr ions .mille morts parmy les mifexes- 
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i de ce Monde ; Puifquc nous auons perdu l’innocence 

originelle auec Adam, ileft équitable quë la luftice 
1 de noftre fouuer'ain Maiftre nous donne auecque luv 

* en proyc au* douleurs, aux ennuys , aux wMc» > a 
lacrifteftc, ÔC 4 touç les P34UX dç cetçc vic. Dauslçs 
veufs qu’il vous olajft me donner de mes peines , o 
mon Pieu ! i’adQie voftrc divine luftice , 6e baiic 
amo weufewcm U main qui me cba&e. 

1 JP rttflùxc Ifaxiput. 

* Ttien n’eft plus dommageable à l’Homme que la. 
profperité, elle nous porte ailemçnt dans le vice , & 

* nous jette ffans l’oubly de Dieu. L’endurciflemenc 
de cœur eft vu de (ès effet» , l’infçnGbilit^ 4 »oiw les 

' doux attraits de la vertu, cil fq production. C’cft donc 

vn grand malheur , que d’eftre beurçu* » fc vu bien 
r ânçitxnublc que de louffrn quelque tniferc» 

x SccQttdt yia&im* 

Les affligions nous humilient ,*nous ramènent à . 
Dieu , modèrent l’exçç* & la fçugue de nos pallions, 

I détachent noftrc cœur de l’affeCtion des objets fenlî- 
blcs. Mtrn pieu ! que ce m*off vu grand bien ( s’e&rie 
Pauid ) que vous mVyex humilie, ^affliction eftle ' 
; rcmede aflàuré des vieux pcche* , K vn fahnaire prè- 

p feruattf à no» nouuçUcs cheutes. . $i nous fommçs 

malades « recelons volontiers lamedeçine qui nous . 

doit guérir. 

Ttïifitm* Méfiim*. 

f Vue maladie , vn fafcheux fuccei , vne difgrace * 
K vous perfuade mieux le'mripris du Monde , que tou • 

[ te les raifons de la Philosophie. O l’excellent Maiftre,. 

! • quelo mal-heur 1 Tout cç que la Morale a de bonnes 

f r railbn» » ne nous peut retirer du vice, vne petite d»£ 

i grâce nous en tend, ou incapables, ou degçuftc*. . 
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Quatrième Maxime. 



Dieu corinoift nos inclinations ,il preuoit les pechez 
que nous ferions dans la profperité , il fçait que nous 
perdrions noftre ame parmy les delices ; fon coeur eft 
plein de pieté , quand # il nous priue des contçntemehs 
fenïibles , il nous ofte* les caufes de noftre ruine. Tè 
dois donc expliquer en bonne part les miferes qu’il 
xn’enuoye,& receuoir auec vne confiance tres-parfaicc 
4e fa bonté, les plus rudes fouftrances de mil vie. . 

Cinquième Maxime» 



Vn homme dans l’affliftion , c’eft vn grain d’oir 
dans le creufet » fes flammes l’ejpurent & le r’affinent. 
le Sage nous apprend que noftre grand Dieu fe fert 
de ce moyèn pour nous fonder & nous j-econnoiftrd 
Voulons-nous toufiours eftre inconnus » & (ans ap- 
probation, il fauffuyr la touche dé Bieu,& tcfiftei au 
deiTein qu’il a de nous purifier. .. 

Sixiefme Maxime . 



Vne'âftjé qui fouffre affez en cette vie, pour famour 
de Dieu, n’a plus rien à foufFrir en l’autre. Helas nous 
tommes dâmrtez de la peine du dam, tandis que nous 
ne voyons pas noftre bon Dieu : A/Tujetiflons - nous 
‘encore icy bas* la peine du fens, & rien ne nous reite 
à fouflrir hors de ce Monde. Il n’y a point dc.Purga^ 
toire pour ceux qui fouffient volontiers en cette vie; 
mais fl n’y a point de Pâradis dans k Ciçl., pour ceux 
qui k veulent auoir en terre. 



SeftiépiU Maximtm 



ta grâce des B ien- heureux, eft le prix de leurs fouf- 
frances. Souffrir vn moment pénible , c eft mériter 
vne éternité glorieufe. L!afBrftron ne retirepas fculër 
lement de l’eftat du péché; mais elle nous eftablit dans 
le merice de la gloire. C’eft eliç qui nous donne ce que 
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vaut le Paradis , & qui nous mec en main de quoy 
achepter vne couronne éternelle. ’ 

HuiStiefme Maxime, 

i - ■ ■ 

: Vn Malade fe fait couper le bras , pour prolonger 
fa vie : vn foldat s’expofc à vne infinité de trauauxj 
pour la gloire : vn Marchand va chercher vn peu d’or 
au crauers de mille dangers > & de mille naufrages i 
Helas / les Hommes n’auront-ils du mefpris>que pour 
le Ciel ? fera-t’il dit que nous fouffrions les incom* 
moditez de la mer , & que nous nous expofions aux 
hazards de la guerre , peut - çftre pour treuuer la mort 
ouïe naufrage , & que nous n’ayons pas vne penfée 
pour le Ciel? 

K eu fuie f me Maxime, ■ 

Tous les Sainte ont palTé par le "martyre des fouf- 
frances. Dieu fe vante de la patience de lob ; comme 
d’vn triomphe acquis à fe gloire; il infprre Saint Paul 
de faire plus de cas de fa Croix que des delices ; S.lean 
dit parmy fes fers * que Dieuluy a bafti vn Empire, 
Les chaifnes Scies fers neferuent que pour rendre la 
gloire infeparable de luy. Voulons nous glorifier 
Dieu ? Souffrons. 

Dtxiefme Maxime* * 

Iefus eft venu au monde , pour y honnorer fon Pe- 
re en la plus haute maniéré qui eftoit poflible ; il a 
embraflé là Croix , & choifi vne vie pleine de mar- 
tyre. A cét effet il a priué fon corps de confolations* 
non feulement fenfiblcs & naturelles ; mais encore de 
la gloire des bicn^heureuxffe rendant par vn nouueart 
miracle, fenfible dans la Béatitude , en vne partie do* 
foy-mefme , afin d’offrir à fon Pere vn glorieux fouf*» 
frant. Quelle lafeheté feroit-çe à l’homme de ne vou** 
loir rien fouffrir pour vn Dieu , qui a fait vn miracle 
de trente-trois ans» afin de fouffrir toutes fes miferes* 
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•JjfeRitns de la Patience^ Chreftienne, ; 

T TNique objet de mes defirs « mon Dieu mon- 
V Créateur, que toutes les Créature* vOu* bcniflènt 
de la grâce que roua me faites, de connoiftre k mérité 
de la Croix . te la gloire des affligions. Qy*à iamais ' 
feyez vous adoré , de m’auoir découvert que l’eftat 
d’vue pénible foufifranee eft le plus heureux cftat de 
l'homme. le yous remercie ( 6» mon aimable Pere ! ) 
de m’auoir reuelé la gloire dans Je des - honneur > la 
joye dans l’angoÜTe , te fouuçram bon-heur dan* 
la Croix. A l’aide de voftre divine grâce » i’efpere ci* 
m’eftablir fi folidement dans le deflein de foufFrir» 
que ie meriteray d’eftre vn des chers Enfans de vos r . 
couleurs. 

PHmim 

ln fuite de cette reconnoiffancc , ie vous remercie" 
dccequavotis aucz reraply cette vie de tant d’amer* 
tûmes, eftaat bien elfe d’auoir ces occasions de defin. 
méfier mon amour , & de vous feruir fans complai- 
sance. Il a’appai tenoi» qu’à voftre bonté de changer 4 
nos iuftes chaftimens en vn riche te i^onnorahle fujet 
de gloire, ficdereceuoir le fupplice de nos forfaits, j 
comme vn mérité digne de vos Couronnes. 

Seconde u4jfe8^n. | 

Sur cette creance i’accepte fans regret, te mefme ie ^ 
reçois auecque plaifir tous les fafeheux euenemens , 
que vous me prcfentcrez , foubaitant de tout mon 
coeur» que voftre adorable providence règne fur moy» ; 

a i defaua.ntage de toutes mes inclinations te contra "> 
le gré de la Nature. Si ma chair fe révolte contre vos 
volonté?,, mon efptit n’y confero pas. 
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■' TroiJSe/hn lAffe&ion* 

Pour tefmoiener U (entiment de mon coeur , it 
J parlera/ des founrances auec honneur fie eftime , fie 
vous en remerciera/ aujflfi-tpft que vous me le# cn- 
uoyerex. le veux aiUR marquer txaftement les iourf 
de mes grandsdefaftrçs, afin de célébrer «par des feftes 
intérieures voftre fainte conduire 4 fi< adorçr l’hoff 
neur que vou? m’aurer fait. 

UgAtritfmt xAfîcttion. 

Quand mon cœur fera noyé d’aagoi/Tes , fie d’af- 
jfliÛions , ie me glorifieray de ce bon-heur , forçant 
' toutes mes inclinations \ J’agréemenr de ce Calice, 
le priera/ mes plus bdelcs AnÛ* de rendre grâces fi 
voftre bonté des douces miferkordes quïlle me 
communique ; i’interpoferay mefmeic crédit du 
grand Maifttç dç la Croix Jcfus , afin d**n remercier 
fon Pçre. 

Cinquiefhit *A ffeÜion . 

Dans la veut* fi c dans l’offre de toutes mes Croix 
l’exemple dçs voluptueux me piquera d’vn généreux 
[ defir à la recherche des fouffrances ivoire mefme ie 
I tafeheray de rendre mes ardeurs plus viucs & plus 
fortes , puifque l’objet de mçs affe&ions eft plus in- 
t nocent& plus iufte. l’autay honte que l’inclination 
brutale puifle plus fur l’homme , que la volonté dV 
beir à fon Monarque, 

î " Sixie/me xsiffeftion. 

* r Afin d’imiter les agonies de Iefus voftre aimable 
i fik*iç v eux < fi mon pieu 1 ) tous les ipurs de ma vie 

crucifier (non cœur , par de poignantes douleurs de 
vous auoir offenfé , fie par de fenftbles regrets de voir 
qu’on vous pfFehfe. Comme voftre cher fils a tou£ 
Jours porte la Croix dans fon cçeur,ic ptopofe dg 
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crucifier le mien par vue fenfible comparaifon de totf* 
tes Tes douleurs: 

Scptiefme lAjfcftien^ 

‘ Mille fois lé jour & plus fouuent, ie vous ofFriray 
toutes mes joyes", & vous demanderay toutes Tes pei- 
nes prenant les paroles defaint Auguftin& Ton fén- 
timentfl je puis : Mon Dieu augmentez ma douleur, 
pourueu que vous croifliez ma patience. le ne puis 
afléz foufrrir , pourueu que vous me donniez, aflez de 
courage. 

Hniftiefme ^ÀffeEHon. 

l’adrefTeray ma voix aux Créatures infenfibïes , ic 
tiarleray à toutes celles qui me pourront' affliger , ic 
ldi prieray de m’affliger , les ièruanc mefme de ma 
main , dans le mal qu'elles me feront. Ce fera auec- 
tque plaifir ( mon Dieu) que ie prendray toutes les 
innocentes armes de la Croix $c les doux iriftrumens 
de vos peines. 

U eu fuie/me xAffeftio». 

Tout ce qui bielle r a mes fens > treüuera des refpeôs 
le des honeurs dans mon aine.. Jamais ie ne ietteray 
laveuëfurla haire & la difeipline , qui m’aidenti 
langer mon corps aux volontez de mon Dieu , que ie 
ne les baife intérieurement , leur donnant les plus 
douces oeÿlades d’amour que ie pourray. Ce qui fera 
le plus rude jk mon corps , (êta le plus cher a mon 
coeur. " 

Dixiefmt xAffc&ion. < 

■ ' Sauueur de mon ame mon aimable le fus ». ie vous 
coniurc par les fenfibles douleurs de voftre yie, & par 
les triftes agonies de voftre moft , d’acheuer vn deftr 
queiereftens en moy,& de prier voftre Pere , qufe 
s ’ilfe peur* il feparc la gloire 5c le mérité de ma fou& 
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france , afin que ie luypuifl'e dire auccque vérité: 
Mon Dieu ie foufFre purement pour vous. Autant 
que ie puis, ie renonce à mon mérité , afin de nefoufr 
frir que pour voftre feul feruice. 



%A la Croix . 



P Rofterné à voftre pied , ou pluftoft colé entre 
vos bras,ie vous adore , iëul objet de ma confian- 
ce ! proteftanc que le plus doux attrait de mon cœur 
cft l’amour de .voftre martyre. Languir , viure , 04 
mourir , eft mon vnique deftèin , pourueu que ie lan- 
guiflë> meure , ou viue au mefme fieu où mon Iefus a 
laiiTé Ton innocente vie. Que le prix <le ce Sang , qui 
vous aarcouféfic le mérite ae ce Dieu que vous por- 
tez, m'accorde de demeurer confiant dans les faintes 
afFeélions de vos aimables foufFrances. Helas ! ou 
pourrois - je mieux rendre mon efprit , que dans les 
bras de celle , que le grand Sauueur a choifie pour 
Efpoufe *. Monde ! ne pretens-tu point de m’ofFrir tes 
contentemens fie tes delices * Veux-tu que i’expirç 
parmy les rofes que tu promets à tes mignons \ nç 
trompe point , i’aymc mieux les efpines de Iefus qup 
tes Heurs : comme ie ne fçay plus que la Croix fi c le 
Crucifié , ie ne veux plus aimer que fe$ foufFrances fie 
fes douleurs. Le bon mot de ma bouche fie le cher de? 
fir de mon cœur , fera déformais : bf o v R 1 R fiç 
, Sov'fFm. mais mourir dans la Croix, fie fouf- 
~frir auteque Iefus fie pour l'amour de iefus, 
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